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ye dèdiaj il y a dix mois à F"OT RK 
JHAyESTE' me Hifloire Françoife^ * 
fmgiiliere par la multitude c?" par V éclat des 
grands évenemens : En voici me Efpagnole 
■ijui ponr n être ptps fi furprenantCy Ct" pour 
s' être pajf ée pref que toute dans le Cabinet » 
n en efi pas moins curteufe. Il y a long- . . 
temps que je F avois écrite : mais Cen’efi-pas 
d’aujourd’huy que les Livres ont leur fata- 
lité , O" il n a pas tenu à moy que celuy-cy 
naît paru plutôt. Cefll Education y SfRE^ 
du Héros de U Alaifon d' aitstriche V Em- 
pereur Charles-Qgint vôtre Trif-ayeul ma- 
ternel. Les Efpagnals la louent a propor- 
tion du fruit qu’ils en tirèrent ; ÀLais ils 
n O fer oient nier quils n’en faient redeva- 
bles au Roy Louis Douz^e y qui donna à 
Charles pour Gouverneur en U Ferfonnede 
Chiévres , I homme de l’Europe le plus ca- 
pable de .le bien élever. Il femble pourtant 
qu’ils ayent honte d'avoir reçu de la Fran- 
ce Ha fi rare Bienfait , puifqu’ils aiment 

â Z mieux 
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fhieux îe pajfer fous jilence^ e^ue de Pavouer. 

Cetie Education , SIRE , quoy que lu 
plus heureufe des derniers Stecles y fut pour- 
tant fujette à deux defauts trop grands pour 
être déguifez,. Charles eut befoin que Chié- 
njres luy apprît RÂrt de regner , Kotre • 
Alajefé s^ef formée d’eüe-méme. Charles 
ne trouva aucun de fes Ancêtres qui luy put 
fervir de modèle pour la conduite de fa f'ie, 
ce fut par une pure necejfité -qu’il en 
chercha hors de fa Mai f on. E’ Archiduc 
Ehilippe d’Autriche fon Pere vécut fi peu 
que l’on n’eut pas le loifir de le connoitre ; • 
iCr ce qucn en fçait de plus remarquable 
efi qu’il trompa le Roy Louis Douz,e dans 
le Traité de Blois^ , après avoir été trom- 
xicsiii-pé luy -meme par les Rois Ferdinand Cr* 
c^Iftibelle fon Seau-pere Cr fa Belle- mere. 
Traité La prodigalité de l’Empereur Maximilien 

fcfità Py-cyyiier fon Ayeul , l’ empêcha de réùffir 
Lyon. , ^ ^ ^ 

dans fès entrepnfes ; O' al manqua a epou- 

fer en perfonne îheritiere de Bretagne , fau- 
te d’ argent pour faire le voyage. L’Empe- 
reur Frédéric Troifiéme fon Bifayeul fut au 
contraire le plus épargnant des Princes. Il 
aima mieux perdre les Couronnes de Hon- 
nie Cr de Boheme qu’on luy offroit , que 
de fe mettre en équipage pour en aller pren- 
dre poffeffton I Cr au lieu qUe fes Predecef- 
feurs s’ ét oient ruinez, en allant d Rome re- 
: cevoir 
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çevoir la Couronne Impériale , il y 
beaucoup en obligeant les Princes d'Italie 
qu'il vifita tous P un après Vautre , k le dé- 
frayer pendant qu'il demeurait fur leurs 
* T'erres , Cr kluj faire encore des preferts. 

Des quatre derniers Ducs de Bourgog?je 
dont Charles defcendoit par fon uiyeule pa- . 
ternelle , Philippe le Hardi qui n'étoit que 
le quatrième fils du Roy ^ean emporta la 
preféance fur le Duc d'Anjou qui était le 
fécond ; mit ainfi dans laAîaifon Roya- 
le une divifion qui coûta plus de fang a la 
France \ qu'elle n'en avait perdu dans tou- 
tes fes guerres Rentre les Etrangers. Bien 
loin de reconnoitre les obligations qu'il avait 
au Ro^ Charles-Cinq fon frere qui luy avait 
donne la Bourgogne en appennage ér fait 
époufer V Heritier e de Flandres , il luy en- 
leva par une extrême ingratitude lès Filles 
de l'/fie y de Doùay , cr d' Or chies , que 
les Rois Fr es - Chrétiens avaient retenues 
pour gages de la fidelité des Comtes de 
Flandres leurs Feudataires, On égorgeü 
vingt -deux mille perfonnes dans Paris par 
les intrigues de Jean fans Peur ; Cr il vé- 
rifia de cette forte la prédiélion de l'A/lro- 
logue Turc qui avait difpofé le, Sultan Ba^ 
jaz^et Premier k luy.fauver la vie , en V4- 
furent qu'il ferait mourir plus de Chrétiens 
en un jour , que fa Hautejf e en tout fon 

â 5 Régné. 
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JRe^e. Philippe le Bon pourfuivit les def- 
feins de Jean fans peur contre la France ^ 
CT" la reduifit a des extrêmitez. qu’eUe rdé^ 
vita que par une efpece de miracle. Il eut 
la durefè deluÿ refufer durant plus de vingt 
ans la paix qu*elie demandoit j CT" il ne 
P accorda par le Traité dl^rtas qu'a des 
conditions , qui noirciront éternellement fa 
tnemoirèi.^ Charles le Terrible fut toute fa 
vie ennemb du Roy Louis Onz.e par la feule 
raifon que fa Majejlé avoit retiré de luy 
les Tilles fur la rivière de Somme engagées 
pour de I argent , mena fans aucun fruit 

devant Parts une .Armée de cent mille hom- 
mes . Il déclara la guerre aux Suijf es pour 
un Chatiot chargé de peaux de mouton y 
fut tué à la troijîéme Bat aide qu’il perdit 
contre eux. 

Enfin Ferdinand le Catholique Ayeut 
maternel de Charles fut le Prince des der- 
niers Siècles qui figna plus de Traitez, y 
^ui pourtant n'en executa pas un. Il fe fer- 
vit également du pretexte de Religion pour 
tromper les Adores Cr* les Chrétiens , ÇT* 
ne fcandalifa pas moins les uns que les au- 
tres. Il employa quarante ans a ufurper 
les Royaumes de Grenade y de Flapies , 0* 
de Navarre dans la vué d'agrandir fon 
Fils unique , Dieu permit que ce Fils 
WQUrH^ avant luy, f cns enfant . La Reine 
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Jfaheüe fa Femme eut fi peu de naturel I 
^u* elle établit pour maxime me les Rois 
rC avaient point de Parent. Elle enleva la 
Couronne de Caflille à la Fille du Rop 
Henri Quatre fon. Frere en faifant accroi- 
re (^u*elle n' était pas légitimé ; tT' pour- 
rendre fon parti plus fort y tlle époufa à 
trente-deux ans Ferdinand efui n'en aVoit 
ejue feiaue. Jean d'Arragon Pere de Fer- 
dinand fut auffl mauvais Pere qu'il avoit 
été mauvais Fils. Il fervit de Chef prêt 
de trente ans aux Rebelles etEfpagne : IL 
caufa la difgrace du fameux Alvare de 
Lune î II retint par force la Navarre 
qui appartenait au Fils de fon premier 
Ut : Il le mit enprifon ; Cr l'abandon- 
na a la difcretion de fa fécondé Femme y. 
quiS empoifonna pour faire regner le fien.- 
Alphonfe Frere aîné de Jean ajfiega fa- 
Jliere adoptive dans un Château du Royau- 
me de Naples où elle mourut de faim y - , 
il n'en recueillit pas moins fa fuccef- 
fion. Il laijfa k un Fils bâtard la Cou-' 
ronne qu'il avoit acquife par une fi grande 
injufiice ; Çr n'eut pas plus d'égard en mou- 
rant au bien de fa Patrie , qu'il en avoit ew 
durant fa vie. 

Vôtre Pofierité , SIRE y ^ fera plue 
heureufe que Charles ne le fut , puis que 
non feulement elle n'aura pas befoin de 
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chercher ailleurs un Modelle ; mais enco^ 
re elle trouvera, dans la feule Perfonne de 
Votre Majeflé , les vertus Jingulieres 
t^u^il fe propofa d’imiter dans les Hé- 
ros de tous les Siècles qui l’avoient pré- 
cédé. 

Si elle aime la guerre , Votre Jldajejlé 
T a faite d’une maniéré inconnue aux Ca- 
pitaines anciens nouveaux. J’en pour- 
rais rapporter plufieurs exemples ^ .mats un 
feul fujjît parce que j’écris une Epitre dé- 
die Moire , non pas un Panegirique. 
Lors que les Provinces -Unies des Pdis- 
Bas fe mirent en liberté , les plus grands 
Politiques jugèrent qu’elles commettaient 
une faute irréparable en donnant à l’ Ef- 
pagne l’occafion qu’elle cherchait d’oter ■ . 
Jeurs Privilèges. Elle envoya contre elles 
des Troupes choifies dans tous fes Etats 
fous le commandement du Duc à’ Alve : 
mais ce Duc gâta plus les affaires du Roy 
Catholique par fa feverité , qu’il ne les 
avança par fa valeur. Requefens qui luy 
fucceda voulut éprouver la douceur , fnais 
elle n’étoit plus de faifon. Jean d’Autri- 
che gagna la Bataille de Gemblours , Cr* 
furprit Namur : Mais il eut le malheur 
de donner des foupcons qui le firent , dit- 
on , mourir avant qu’il eût pu profiter de 
fa viéloire. Le Duc de Parme eut l’a- . 

' . drejfe 
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ibis qu’ils attaqueroient la France j & ils s’eti 
croient fi bien trouvez , que depuis la bataille 
d’Azincour jufques à la journée des Harens, 
leurs Troupes avoient toujours palTé flir le ven- 
tre à celles de France qui avoient ofé leur reii- 
fter. Henry entreprit quelque chofe de plus , & 
voulut donner la loy aux Pais-Bas pendant qu’ils 
étoient en minorité. Chiévres ne luy plaifoit 
pas par la feule raifon que Louis Douze l’avoic 
établi Gouverneur de l’Archiduc Charles. H 
forma donc fes intrigues pour le fair»dépofer, 
& mettre en fa place un Seigneur Flamand de fa 
confidence j & comme il prévoyoit bien qu’il 
ne feroit pas alTez puilfant pour en venir à boue 
par fa feule autorité , il fe joignit au Roy Ca- 
tholique. Les Offices de l’un & de l’autre fu- 
rent fi preflàns , qu’il eft étonnant qu’un Prince 
deneufansy pûtrefifter. Chiévres fut pourtant . 
maintenu , & l’ambition de Henry ne diminua 
pas pour avoir eu du delTous dans une fi fameufe 

S uerelle. Il ne gouverna pas à la vérité les Païs- 
ds à fa mode , mais il prit la qualité d’Arbitre 
encre la France & l’Efpagne j & il fe fit peindre 
tenant à la main droite une balance , dans les 
deux baffins de laquelle étoient les Monarchies 
que l’on vient de nommer avec un fi jufte équili- 
bre , qu’il dépendoit abfolument de luy de faire 
pencher celle où il lailTeroit tomber le poids 
qu’il avoit à la main gauche. Sa prefomption 
etoit d’autant plus ridicule, que la France Sc 
l’Efpagnen’étoientplusce qu’elles avoient été. 
durant le quatorze & quinziéme Siècles. La 
France s’étoit accrue des Provinces de Proven- 
ce, de Bourgogne, & de Bretagne j & l’Efpa- 
gne s’écoit toute réunie , à la referve du Porta-' 
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gai; Certes l’cxperience fit connoïtre à Henry 
que les Anglois n’écoient plus en état de donner 
la loy aux François j & s’il fe joignit à l’Empe- 
reur, au Roy Catholique, aux Suiffcs, & au 
Pape , pour renouveller fes anciennes préten- 
tions fur la Picardie , il prit biéh des Villes j. 
maisilefperafi peu de les confcrver, qu’il les 
brûla ou les abandonna après les avoir pillées. 

Il conferve pourtant toujours dans fes négocia- ' 
tions quelque aCcendant fur l’Archiduc j & s’il 
ne le traite d’inferieur , il s’émancipe d’ordinai- 
, rejufqu’àluy donner dès leçons. On ne lit rien 
de plus froid que ce qu’il écrit à Chiévres j & il 
cfiaifé de juger par la maniéré dont il le prie, 
que les Grands ne gardent que bien peu de me- 
fures à l’égard de ceux qu’ils ont voulu perdre. 

Ceux qui ont foûtenu que' Charles d'Autriche- 
changea de ftile après la bataille de Pavie j &' 
qu’au lieu que fes Lettres avoient été jufques-là 
tres-civilcs , elles fcandaliferent depuis toute 
l’Europe par leur extraordinaire fierté, n’onc» 
pas lu celle qui commence par ces mots Mc». 
Vice-Bsoy de Naples. Elle eft Françoife à la vé- 
rité, mais jamais Roy d’Efpagne n’en écrivit’ 
de fi imperieufe. II y en a encore d’autres qui 
en approchent fort , fi elles ne l’égalent ; & l’on • 
dira peut-être vray fi on préfuppofe ici que 
Charles pratiquoit admirablement ce qu’il avoit 
appris de fon Gouverneur, qu’il faloit traiter 
avec les Nations auxquelles il auroit affaire à’ 
proportion de leur genie , & du befoin qu’il en 
auroit. Ainfi l’on trouve dans fes dépêches aux- 
Flamands & aux François une condcfcendance 
qui femble dégénérer en bafTefle j Mais à l’égard: 
qes Efpagnols Si des luliens ilfe fouvient fi par- 
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•' fai:emenc de fa grandeur , qu’il a peur de la ra- 
valer parle moindre terme detiomplaifance qui 
luy P ourroit échapper. S’il prie les Italiens ee 
n’eft que rarement , encore y ajoûte-t-il quel- 
que ordre. Il ne s’abaifle jamais jufques-là à l’c- 
gard des Efpagnols j &quoy qu’il ne les eftime 
pas toujours obligez à exécuter ce qu’il deiîre 
d’eux, il fe contente de propofer nûcmcnt fa vo- 
lonté j comme s’il ne le foucioit pas tant d’être^ 
refufé , que de bazarder à contre -temps fa 
gravité.^ 

Julien de la ^uere Pape fous lé nom de fulet 
Second' traite Charles & Chiévres avec prefqüe 
autant de hauteur que li l’Archiduc étoit feuda- 
taire, & fon Gouverneur fujet du Saint Siégé- 
Comme il avoit pafle de l’amitié qu’il avoir 
pour Louis Douze à l’extrême averlîon , fans 
que fa Majeftcrluy en eût donné ni caufe ni pré- 
texte , il ne fe met point en peine d’exeufer fon 
inconftance. Il veut que tous les Souverains de 
l’Europe changent à fon exemple ; & il ne peut 
fouffrir que l’Archiduc & Chiévres luy repre- 
fêntent avec tout le rcfpeél imaginable que fa. 
Sainteté non feulement avoit autrefois approu- 
vé que les Flamands véeuflent en bonne intelli- 
gence avec les François, mais que de plus elle 
avoit travaillé durant prés de quinze ans pour 
reconcilier ces deux Nations dans toutes les ren- 
contres où elles a voient été fur le point de fe 
commettre l^ine contre l’autre. Jules répond: 

? ue ce qu’il a fait en qualité de Cardinal de Saint 
’ierre-aux-Liens nedoitpas être tiré à confe- 
quence de ce qu’il doit faire comme Pape j 
l'on eft contraint de luy répliquer que les Peü- 
ples des Païs-Bas font également incapables de^ 

jouir. 
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puïr d’une entie^ liberté , & de fe Ibûmettre 
a un entier efclavage : Qu’ils n’ont point (à pro- 
prement parler ) d’autres voifins à craindre que 
les Françoisj & que pourvu qu’ils entretiennent 
lapaix avec eux , le plus profond repos leur eft 
afluré : Qu’ils ont à la vérité une extrême défé- 
rence pour le Saint Siégé , mais que cette défé- 
rence ne va pas jufqu’à remettre mal à faconfi- 
dcrationavec le Roy Tres-Chrêtien : Que fi on 
les y force , ils fe révolteront infailliblement j 
& que Jules qui les aura portez à cette étrange, 
extrémité, ne pourra afiifter l’Archiduc ni de 
troupes ni d’argent pour les dompter. Jules 
n’ayant rien à repartir fe met en colere, & me- 
nace l’Archiduc & fon Gouverneur , mais il 
meurt avant que d’avoir trouvé l’occafîon de 
leur faire du mal. 

\e<in Ange de Medicis fi célébré fous le, nom 
de Leon Dix prend le contre-pied de Jules à l’é- 
gard de l’Archiduc. II le traite de Fils le plus 
afïèélionné au Saint Siégé ; Il le'confîdere à pro- 

{ >ortion de ce qu’il prévoit qu’il fera un jour i & 
e refpeéle autant que les principaux Monarques 
de l’Europe. Il fe propofe d’abord d’ôter aux 
François le Duché de Milan , & il n’apasalTez 
bonne opinion de foy pour efperer d’en venir à 
bout par fes propres forces. L’Empereur luy 
eft fufpeél à caufe de fon inconftance , & le Roy 
Catholique par fon infidélité. Ilfçait queChié- 
vres s’eft appliqué fur tout à détourner l’Ar- 
chiduc des deux vices que l’on vient de nom- 
mer , & il prétend que la Cour de Rome en tire 
avantage : mais les foins de fa Sainteté ne font 
pas tout à fait defintereffez. Elle veut bien que 
l’Archiduc aide les Italiens à recouvrer le Du- 
ché 
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ché de Milan , mais elle ne defîre pas qi^’il tire 
d*autre recompenfe de cette adion que ïi gloire 
de l’avoir faite ; Elle ne diffimule pas que Ma- 
ximilien Sforce doit être rétabli gratuitement 
dans l’Etat que fon Pcre & fou Ayeul ont pofle- 
dé i & elle ne fouffre pas qu’on luy remontre 
que ce feroit en vain qüe l’on travailleroit pour 
luy , puis qu’il ne pourroit fe maintenir, & que 
les Italiens feroient réduits à demeurer éternel- 
lement fous les Armes dans la feule vûë de s’op- 
pofer aux Rois de France toutes les fois qu% 
leur plairoit de recouvrer ce qu’ils auroient 
perdu. 

De tant de Gens qui depuis deux cens ans ont 
écrit THiftoire du Cardinal George d'Amifoife, 
aucun ne femble avoir alTez reprefenté fon vé- 
ritable caraétere. Il en avoit pourtant un fi par- 
ticulier que l’on aura de la peine à le trouver 
dans les autres Miniftres d’Etat des derniers 
fiecles. Il confiftoit en ce qu’il avoit établi fa 
propre grandeur pour le fondement de celle de 
ion Maître. Le deflein qu’il avoit formé n’étoit 
ni moins grand ni moins beau, que celuyque 
le Duc de Sully décrit avec tant de pompe à la 
fin de fes Mémoires. S’il n’étoit pas tout à fait 
neceflaire au feus du Cardinal d’Amboife que 
*la Chrétienté fût réunie fous un feul Monarque 
afin qu’elle pût refifterplus facilement aux In- 
fidèles, il prétendoit au moins qu’elle eût un 
Roy fi puiflant qu’il arrêtât feul les Armées des 
Turcs lors qu’elles paroîtroient pour ravager 
les contrées les plus voifines de leur Empire, 
jufques à ce que les autres Princes Chrétiens 
eulfent le temps d’armer & de marcher à fon 
(ecours. Il faloit pour cela que Louis Douze 

après 
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aprés#voir recouvré le Duché de Milan fe ren- 
dit encore le plus fort dans l’Italie , & qu’il y 
tint une flotte en état de crôifer fur les Côtes de 
Barbarie , & fa Majefté ne le pouvoir fans avoir 
la Cour de Rome à l'a dévotion. Il fe trouvoit 
alors dans le lacré College li peu de Cardinaux 
François, qu’il éroitbien mal-aiféque l’on y 
prit des refolutions avantageufes à Louis Dou- 
ze. Il étoit ncceflàire pour en augmenter le 
nombre d’élcver un F rân çois fur le laint Siégé j 
Et quoy que perfonne n’accufe le Cardinal 
d’Amboife d’avoir eu trop bonne opinion de 
luy-même, il s’imaginoi: pourtant qu’il étoit le 
plus propre de ceux de fa Nation à remplir la 
première des Dignitez EcclefialHques. Il crut 
que la conf deration , la piiiflance , & le mérité 
du Roy fon Maître , l’obtiendroient infaillible- 
ment i &s’il prit d’autres mefurcs, ce ne fur 
que par bien-féance. Le Cardinal de Saint Pier- 
re aux Liens liiy étoit redevable de fa vie & de 
fa liberté : Il en avoir témoigné depuis douze 
ans une reconnoiflance que les plus éclairez euf- 
fent prifepour fincere .* Il s’offrit au Cardinal 
d’Amboife pour luy procurer les fuffrages qui 
luy manquoient, & il fut pris au mot. Cepen- 
dant au lieu de s’acquitter de fa parole, il em- 
pêcha que fon Bien faiteur ne fût élû dans le 
Conclave de Pie Trois, &fe fit élire luy-mê- 
me à fon exclufion dans le Conclave fuivant. Le 
Cardinal d’Amboile ne fut pas plus heureux 
dans les troifîémes mefures qu’il avoit prifes 
pod«irriver à la Papauté. Le Roy Catholique 
avoir eu l’adrefle de luy faire voir d’un côté que 
fans luy il n’obnendroit jamais ce qu’il defiroir, 
& deiuy perluader d’un autre côté qu’il le vou- 
^ ‘ loic 
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loit fervir tout de bon. Le Cardinal l’avoit erÔ,' 
quoy qu’il eût reconnu en diverfes rencontres 
que fa Majefté ne tenoit ce qu’elle avoit promis, 
que quand elle y trouvoit fon compte. Il fut 
dans l’erreur en ce point jufqu’à la fin de fa vie ; 

& les Ambalfadeurs d’Efpagne qui réüflirent à 
le tromper durant prés de dix ans, l’empêche- 
rent encore de s’appercevoit qu’on le trompoit. 

Il ne fut point Pape j & fon Maître bien loin de 
recouvrer le Royaume de Naples ne conferva 
pas un pied de terre dans l’Italie. Il n’eft pour- 
tant pas hors de propos de remarquer en paflant 

a ue l’Auteur des éclairciflémens fur la conduire 
U Cardinal d’Ambpife n’eft point aflez indif- 
ferent pour un Hiftorien. Il affbiblit autant qu’il 
peut les belles aébons^u’il examine, &l*on a 
crû que c’étoit dans la vue d’élever la réputation 
du Miniftre de Louis Treize fur les ruines de 
celles du Miniftre de Louis Douze. Si cela eft 
là malignité n’eft point excufable j & il v avoic 
affez dequoy loüer le Cardinal de Ricnelieu, 
làns que ce fût aux dépens du Cardi nal d’ Am- ' 
boife. Les égards de l’Archiduc & de Chiévres 
pour luy font tels , qu’ils ne cedent prefquc 
point à ceux qu’ils ont pour les Papes. Chiévres 
ctoir convaincu qu’il avoit infpiré à Louis Dou- 
ze de le faire Gouverneur de l’Archiduc, & 
l’Archiduc pour la même raifon ne garde point 
de modération dans les louanges qu’il donne à 
ce Cardinal. 

. Le Gentilhomme Efpagnol qui renonça à 
l’amitié de François de Ctfneroi Cardinal Ximt- 
ne:{ lors qu’il le vit Miniftre d’Etat , n’avoit pas 
limauvaife raifon que l’on a crû. Il leconnoif* 
foit parfaitement, &il ne fe trompa pas dans 
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le jugement qu’il fit qiæ fa nouvelle dignité caü- 
fcroit en luy un étrange changement. Certes on 
ne lit point dans l’Hiftoire des derniers fiecles 
une metamorphofe femblable à celle-là j & Xi- 
menez de qui toutes les penfées avoient été juf- 
ques-là bornées au Couvent des Cordeliers de 
Talavera où il avoit fait profeflîon , ne fut plus 
rempli que des idées qui tendoicnt à l’agrandif- 
fement de la Monarchie d’Efpagne. Il ne fe fou- 
vintplusnide la médiocrité de fanaifîance, ni 
des humiliations frequentes qu’il avoit prati- 
quées dans fon Cloître. Il ne s’occupa du moins 
à l’exterieur que des affaires politiques i & il 
travailla davantage à ranger au devoir lesGrands 
de Caftille y qu’à dompter fes paffions. Ce n’eft 

{ >as qu’il négligeât tout à fait les aufteritez regu- 
ieres, &il le fit aflèzparoîtredans cette ren- 
contre. Il affifta à la Prédication d’un Religieux 
de fon Ordre qui fit une longue invedive contre 
Juy J & l’ayant mandé au fortir de la Chaire , il 
^perçût qu’il portoit une chemife contre fa 
Réglé, &ne l’en reprit qu’en luy montrant la 
liaire dont il étoit luy-même revêtu. Mais il ne 
confervoit plus que cela de fon ancienne profef^ 
fîon , & en tout le refte il ne paroiflbit plus dans 
fa conduite rien de ce qu’il avoit été. 11 traitoit 
d’égaux les perfonnes les plus confiderables de la 
haute Nobleffe , fans excepter les Ducs d’Alve, 
& de l’Infantado. Il promit pourtant de s’allier 
avec le Duc d’Alve en donnant fa Nièce en ma- 
riage à fon Frere ; mais il s’en repentit bien-tôtj 
& repara fa faute d’une maniéré qui fit plus ad- 
mirer fon adreffe , qu’on n’avoit blâmé fon am- 
bition. Il avoit préfuppofé que la puiflànce des 
Rois Catholiques de voit être fondée fur l’abaif- 

' fement 
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fcment de celle des Nobles , & il y travailla tou- 
te fa vie' fans en perdre aucune ocGalîon. Il les 
obligecâtien'de petites chofes , 8c leur étoic 
côntraire dans les grandes : Mais il prenoit tou- 
jours le foin de mettre les apparences de fon 
côté ; & ce fut par-là que les Bourgeois des Vil- 
les éz les Paifins de la Campagne fe déclarèrent 
hautemenrpourluy dans les conjon<5lures où 
l’on confpira pour le dépofer , ou pour î’aflàfli- 
ner; Il s’accorde volontiers avec Chicvres par 
tout où il s’agit d’agrandir la Monarchie d’Ef* 
pagne ou les rais-Bas j Mais illuy eft toûjours 
contraire, lorfque les Pais- Bas ont quelciue cKo- 
.fe à démêler avec la Monarchie d’Efpagne. 
Chiévres comme Flamand veut que fa Patrie 
-fcrve’dé bàfc à la grandeur où P Archiduc Char- 
les afpire J & que les autres 'Etats 'dont il doit 
heriter par la maladie d’efprit de fa mere , & par 
la mort de fes deux Ayeux , n’en foient que l’ac- 
cefToire.Ximenez au contraire prétend que l’Ef* 
pagne demeure toujours le centre de la grandeur 
de l’Archiduc, & qiie les Pais- Bas'foiènt réduits 
en de (impies Provinces. Chiévresluy reprefente 
en vain 'qu’ils n’appartiennent pas à l’Archiduc 
par droit de conquête^& que fi Philippe fon Pe- 
re ne les avoir pas poffedez ,'on ne luy auroit pas 
donné en mariage î’heritiere d’Efpagne , Xime- 
nez ne répliqué rien de fatisfailânt : mais il s’ob- 
ftine dans fônprojetj & ne feic point' affez de re- 
flexion qu’il drrite en cela^le (SoUverneurd’un 
jeune Prince qui fera bien tôt ion Maître. 

Il eft mal-aile de dire fi là fortune fit du bien 
ou dii, mal au Docteur Adrien Florent ^nled-- 
rant du ‘College de Louvain où il étoit Princi- 
pal, pour l’élever à toutes les Dignitez de l’E- 
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glife, fans en excepter la Papauté. Il avoir du 
çenie pour les fondions qui rendent les hommes 
célébrés dans Les Univerntez ; Mais il n’en avoir 
point au delà j & dans la multitude des emplois 
qu’il eut depuis , aucun ne luy fut propre. Il 
avoir acquis de la réputation dans l’Ecole & 
dans la Chaire • on admiroit fon Commentaire 
fur le Maître des Sentences ; & certes fi ce Li- 
vre n’étoit pas le plus fubtil des. trois cens de 
même nature qui fe trouvoient alors dans les 
Biblioteques, il étoit au moins le plus clair & 
le plus méthodique. Ses harangues pour la con- 
fervation des Privilèges des Ecoliers avoient eu 
plus de fuccés qu’il ne s’en étoit promis ; & non 
feulement l'Archiduc Philippe les avoir confir- 
mez , mais de plus il avoir honoré l’Univerfité 
de Louvain en voulant bien être de fon Corps. 
On s’étoit imaginé là.-defilis qu’il y auroit dé 
l’infamie pour les Flamands à laifler plus long- 
temps Adrien dans Louvain j & ce ne fut pas 
tant pour luy rendre juftiee que pour fatisfaire 
le defir du Public', que Chiévres.le pjit pour 
; P récepteur de l’Archiduc Charles. Il ne s’a- 
quitta pas mal de fa Commifiîon tant qu’il ne 
-fut quedion qued’inftruirefonDifciple : Mais 
.quand; on l’envoya en Efpagne pour négocier 
avec le Koy Catholfque , il ne répondit ni à 
l’efperance de Chiévres, ni à celle des Efpa- 
-gnols qyi le prenoienc pour le plus habile hom- 
me de ifa;Nation dans la fcience du cabinet. Il 
découvrit d*abord que fa Majefté étoit ennemie 
irreiconciliable de Chiévres ,* & il conclut de ce 
4>rincipe que ce féroit préjudicier d’une: ma-: 
niere irréparable aux intérêts de l’Archiduc, 
que de s’obftiner à défendre fon Gouverneur 
: ‘ V quel: 
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quelque innocent qu’il fiir. Il fe déclara contre' / 
Ghiévres pour cela léulement j & s’il ne fut pas-, 
aflez puifîànt pour le fiipplanter , il ne tint pas 
à luy qu’oP ne le reléguât dans fa Maifon, & que 
les Elpagnols n’eufTent la direélion fouverainc ■ 
duConfeil des Pais- Bas. Il iie montra pas plus 
d’habileté après la mort du Roy Catholique 
lors qu’il eut occafion de fe prévaloir du Brevet- 
qu’il avoit apporté de Flandres pour être Re-‘ 
gent de la Caftille & de l’Arragon en cas de cet-- 
te mort. Il fe laiflà prévenir à contre-temps par- 
le Cardinal Ximeuez , qui le gagna en luy pro- 
mettant une fécondé place dans les Confeils 
d’Efpagne. Il eut à la vérité cette place, mais- 
l’àutorité qui devoir y être attachée luy man- 
qua. Il fe plaignit quelquefoisdecéquele Car-- 
ainal n’examinoit avec luy que les affaires de 
peu d’importance, & qu’il décidoit les autres 
fans fa participation ; Mais il en demeura là , & 
ne crut pas devoir rompre avec luy pour cela. 

Il eri eut l’Evêché, de Tortoze,’ & onjaiflaà 
juger fi c’éroit là un dédommagement propor- 
tionné au pouvoir dont onleprivoit. La mort 
le délivra bien-tôt de Ximenez, comme elle 
l’avoir garanti du Roy Catholique 5 & il fut de- 
puis fi heureux, qu’il*avoüoit de bonne foy ne 
pouvoir comprendre fou propre bonheur. Iæoh 
D ix le créa Cardinal dans la feule vue de faire 
plaifîr à Charles-C^int j &. le Conclave ayant 
pafle plufieurs mois fans pouvoir convenir de 
celuy qui fuccederoit à Leon, l’élût Pape par 
dépitj d’où il arriva que le peuple Romain char- 
gea d’injures les Cardinaux à mefure qu’il en 
lortoient, & leur jetta des pierres. La qualité 
de Pere commun avoit été jurques-làlîrerpe- 
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ôécj que les Souverains Pontifes quiavoient 
vécu le moins exemplairement ne s’en étoienr 
pas difpenfez tout à fait , & avoient fauve du 
moins les apparences. Adrien la négligea d’a-^ 
bordi & pour aller d’Efpagne prendre pofl'elfioni 
de la Chaire de Saint Pierre , il mena dans la 
Lombardie les fix mille foldats qui prirent deux’ 
ans apres François Premier devant Pavie. Au 
lieu de tenir la balance droite> il fe mît d’un côté 
pour la faire plûtôt pancher , & fi fon Pontifi- 
cat qui ne fut que de vingt-deux mois eût été 
de plus longue durée ,' il auroic produit dans 
l’Eglife ùn-lchifme plus dangereux que n’a voit 
été celuy d’Urbain Six & de Clemenr Sept. 

‘^ean Manuel fût à la vérité le Politique de 
fori fieclé le plus traverié de la fortune , mais il la 
contraignit enfin par fon adreflfe & par fa pa- 
tience de le'fàvorifer. La naiffance luy man- 
quoit j & fi’ on le choifit fort jeune pour être 
Sous- Secrétaire du Confeil d’Etat de ÇafUlle, 
on n’eûr égard qu’à fa maniéré d’écrire admi- 
rablement, & neanmoins fort vite. Il n’avoit 
pas encore dix-huit ans lorfqu’il s’ennuya dé 
fon employ , quoy qu’il fe fût d’abord eftimé 
trop heureux de l’avoir trouvé. 11 confideroic 
que les trois principaux ‘Minifires d’Efpagne 
Zapata , Carvaial, & Vargas , ne s’écoient pas 
beaucoup élevez ,• & que lej>lus riche d’entre 
eux ne jouifibit pas de mille ecus de rente, non'-; 
obftant qu’ils êuflentfervi long- temps les Rois 
Catholiques Ferdinand & Ifabelle avec tout le 
zele imaginable , ^ qu’ils leur euflent fecilité la 
Conquête des Royaumes de Grenade & de Na- 
ples. Ce n’étoit pas là une recompenfe propor- 
tionnée à la grandeur de leurs fervices j & de 
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feit on ne fçauroit nier que les Rois Catholiques 
n*euflTent été trop ménagers en ce point , lî ce 
n’eft que Ton prétende pour les excufer , que les ■ 
revenus de la Caftille & de l’ Arragon ne fufîî- 
foient pas pour donner à la dixiéme partie 
de leurs plus fideles Serviteurs. Manuel qui ne 
voyoit que les Couronnes au delTus de fon ambi- 
tion 3 fe contenta d’être Sous-Secretaire d’Etat ' 
durant la vie de la Reine Ifabelle fa Souver^ne ; 
mais il porta fesdefirsplus hautdans la rencontre’ 
que l’Archiduc Philippe d’Autriche & Jeanne 
d’Arragon fa femme, allèrent enEfpagne pour fe 
faire reconnoître heritiers préfomptiFs de la Ca- 
ftille. Manuel étoit perfuadé que ce jeune Prin- 
ce aimoit trop la vie molle pour fe charger du 
poids des affaires ; & que s’il s’infinuoit avant' 
tous les autresEfpa^nols dans fes bonnes grâces^ 
il le gouverneroit a fa fantaifie, &entirerok 
toutes les grâces qu’il demanderoit. Il fut lè 
premier des Efpagnols à luy faire fa cour j & le 
prévint fi bien, qu’aucun ne pût depuis l’égaler 
dans la faveur. L’Archiduc en s’en retournant? 
dans lès Païs-Bas ne lé mena pas avec lüy 5 &? 
n’eut pas fujet de s’én repentir , puis qu’il le fer- 
vit mieux fans comparaifon dans la Caftille qu’il 
n’auroit fait en Flandres. Il fut fon Efpion du- 
rant la maladie d’Ifabelle, & il découvrit ou 
crût avoir découvert , que le Teftament attribué 
à cette Reine étoit faux. Il en avertit en fecret 
l’Archiduc : Il luy fournit les moyens de le con- 
tefterv II l’encouragea de revenir promptement 
en Efpagne •• & promit de luy gagner une bonne 
partie des Grands. Ce qu’il écrivoitn’étoit pas 
vray-femblablej & il y avoir du bon fens à préfu- 
mer que le Roy Catholique auroit pris les de* 

é 3, vants- 
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vants lur Ton Gendre , & qu’il fc feroit afluré dff 
la NoblclTe de Caftille avant que l’Archiduc, 
fut en état de la folliciter de le reconnoîtrc. Ce-r- 
pendant on eut plus de déference pour ManucL 
qu’il ne meritoit. L’Archiduc à fa feule follici- 
taiion fc remit en chemin j & un bon-heur ex- 
traordinaire couvrit fi parfaitement la faute 

Î u’il commettoit,qu’à peine s’en appefçût-on. 
l trouva que Manuel luy avoir aquis l’amitié de 
tousles Grands excepté les Ducs d’ Alve & de 
Medina-Sidonia, qui plus par honte que par 
affeélion n’a voient pas voulu abandonner le Roy 
Catholique. La partie étoit trop' inégale , &• 
l’Archiduc malgré l’cwpofition de ces deux 
Ducs fut reconnu pour Roy. Les efforts du Roy 
Catholique pour maintenir le prétendu Tefta- 
mentj furent impuiflàns; & il admira luy-même 
1 inconftance des chofes humaines , lorfqu’il vit 
toute fa Cour réduite à cinquante perfonnes. Il 
fembla pour lors que la tête eût tourné à Ma- 
nuel, tant il prit plaifir d’infulter à un Prince 
qui avoir été fi long-temps fon Maître. Ilnefe 
contenta pas de dreflèr les Articles quefaMa- 
jefté fut contrainte de figner; & l’on ajoute 
qu’il la regarda avec joye , quand elle alla trou- 
ver fon Gendre montée fur une mule fans autre 
équipage. Le régné de l’Archiduc fut fi court 
qu’il ne vaqua que le Gouvernement de Biirgos , 
que Manuel jugeât digne de luy. Il l’obtint 5 
& ce fut dans le feftin qu’il fit à fon Maître pour 
l’en remercier , que ce Prince avala, dit-on, le 
poifon dont il mourut. Il y eut des fpeculatifs 
qui penferent qu’on l’a voit donné, plus pour 
arrêter la profperité de Manuel , que pour fe dé- 
faire du riouveau Roy Philippe. Certes la révo- 
lution 
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lucion flic entière, & Manuel tomba tout d’un^ 
coup du comble de la' faveur au dernier aban- 
donnement.il préfupolà que lè Roy Catholique - 
fc _vangeroit de luy parla même raifon qu’il au-^ 
roit continué de perfecuccr le Roy Catholique , 
fi la vie de Philippe eût été plus longue , & il 
s’embarqua pour Flandres avant qu’on fe fut fai- 
fi de fa perfonne. L’Archiduc Charles & Chié- 
vres l’y reçurent bien , & il ne tint pas à luy 
que l’Empereur ÎVlaximilicn n’oeât au Roy 
Catholique l’ufufruit de la Caftille^ Mais l’Em- 
pereur ne put équipper pne flotte qui le portât 
en Efpagneî & le Roy Catholique ayant affer- 
mi fon autorité, écnviv^PArchiducfon petit- 
fils & à Chiévres , qu’il desherttcrWtJej^remier. - 
& perdroit le fécond ^, s’ils ne puniffoierit lyia—^ 
nuel. La menace étoit terrible j & celuy qui en ' 
ufoit , n’avoit pas accoutumé de s’appaifer , ni 
de fouffrir patiemment un refus. Mais d’ailleurs 
Manuel avoit obligé Philippe qui étant Pere de 
l’Archiduc & bien-faiteur de Chiévres, exi- 
geoit que l’on eût plus de confîderation pour un^t 
Miniftre qu’il avoit chéri , que pour le Roy Ca- 
tholique qui le hailToit. L’expedient que trouva 
Chiévres poùr éviter ces deux écueils, fut de - 
mettre Manuel en prifon durant lavie du Roy 
Catholique , avec ce tempérament qu’il auroit 
toutes les fatisfaélions qu’il defîreroit à la refer- 
ve de la liberté. Il fe propofoit encore en cela de 
mettre en feureré la perfonne de Manuel , qui 
eût couru rifque d’être poignardé quand même 
on l’auroit environné de Gardes •• Mais les Poli- 
tiques font plus délicats aue les autres hommes 
dans les offenfes qu’ils prerendent avoir reçues. 
Manuel qui raifonnoit fi finement fur les affaires 

d’Etat, 
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d*Etat, n’cntra point en connoifTancc des motifs 
^ qu’a voit eu Chiévresde lüy faire un' petit mal 

^urle préferver d’un plus grand. Il eut autant 
d’averfion pour lui qu’il avoir eu de bonne volon- 
té j & il ne fut point touché de la peine que prit 
Ghiévres d’aller en perfonne le délivrer, âuflî-tôf 
que le courrier qui portoit la nouvelle de la mort' 
au Roy Catholique fut arrivé à Bruxelles. Chié- 
vres n’eut pas depuis un ji^us grand ennemi que 
Manuel, & les bons offices qu’il luy rendit ' 
l*efïàroucherent au lieu de l’adoucir. L’Archi- 



duc qui ne pouvoir fepaffer ni de l’un ni de l’au- 
tre , retint Chiévres à fa Cour 3 & envoya Ma- 
nuel en Italie , où il «-cuiiit en deux intrigues des* 
plus Il ne s’agiflToit pas feulement de 

berfuader le Pape de les Vénitiens d’ôter air 
Tres-Chrêtien le Duché de Milanqu’ü 
mtr. " ^7°^^ recouvré , & de ren voyer les Fran çois de 
là les Alpes j mais encore de leur faire confentir 
que lesEfpagnols qui poiTedoienc déjà le Royau- 
me de N^les , conquiflènt encore ce Duché 
Qu’ils enflent ainlî les deux tiers de l’Italie ,• 8c. 
que la tenant enfermée parles deux extrêmitez, 
ils attendiflTent roccafîon d’aflTujettirlerefte. Il' 
n’y avoir aucune apparence que le Confiftoir'e & 
le Pregady enduraflent qu’on leur fit une propo- 
rtion fi defavantageufe , mais l’induftrie de Ma- 
' nuel fuppléa à l’impoffîbilité prefque certaine dir 
ffiiccés. Il prit un afeendant merveilleux fur 1 ’ef- 
prit de Leon Dix,.& conclut avec luy en mil 
cinq cens vingt-un le- fameux Traité qui valut 



auxEfpagnols les Etats qü’iîs tiennent encore 
dans la Lombardie. Son éloquence n’eut pas 
moins d’effet à l’égard des Vénitiens, & il ache- 
va fa vie par deuxfi belles négociations. 
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DÛ PREJVilER LIV RE. 

L '^\(^HIDUC PHILIPPE refolu d'aller 
en Efpagne prendre po/fejjwn des l{pyaurnes échus 
i fa femme t choifif pour gouverner les Pais-Bas Chié- 
vres gui répond parfaitement à la bonne opinion gu' on 
0n>oitde luy. La dijpofition de Charles d' zyiutriche Eils- 
aîne de l «Archiduc eff laijp par Tefîament à Louis 
Dour^e de France pour des raifons ne peuvent 
être pluf hfies ni plus pre fautes , Louis donne en 
ce point une margue de modération gui na gu'un feul^ 
dans l'yfntiguité en la perfonne d'lldcver?e 
de Perfe. Il nomme Chiévres pour Gouverneur du 
Jeune Prince i fans avoir aucun égard gu' il préjudicioit 
aux intérêts de la Monarchie Françoije. Chiures s' ac- 
guitte de fa commijjion en infiruifani fon Pupile de fes' ‘ 
véritables intérêts , pjr en l'obligeant i exercer^ par 
luy - même les principales fondions de la Souveraineté. 

U travaille de concert avec Gouffier Gouverneur du^ 
Comte d -^ngoulême pour efacer du cœur de leurs 
deux Pupiles les femences d’averfion gue le mariave 
du Comte avec l'heritiere de Bretagne premife à Cktr- 
Us , y avoit excitées-, Et dans l'extrême difficulté gui 
Je prejente de demeurer uni avec l'Empereur ou le Roy, 
Cfthuligue , Chiévres préféré figement l'^llemandd 
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HISTOIRE DE GUILLAUME DE CROY,‘ 
Surnommé L e S a g e , Seigneur, de Chiévres, 
Gouverneur de Charles d’Austriche 
c]ui fur Empereur Cinquie'me du Nom. 
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0« /'on "voit cc qui s'ef/ pajlc de plus memornhlc dans 
l'Europe depuis le commencement de l'année mil cinq 
cent fix jufqu'au milieu de l'année mil cinq cent 
quatorze- . 



A Mailbn de Croüy , (ëlon Tancienne 
ortograplie, oudeCroy, (èlon la nou- 
velle , fè vante de deTcendre en droite 
mafculine des anciens Rois de 



Hoti^rie par un Etienne , que d’autres Dam 
appellent André' croifieme fils du Roy Bêla, & fiere ’Tine 

I* I n ^ I ^ /T» 1 i-r-l -t . 



ligne 



de Sainte EI;übeth Comtefle de Thuringe , lé 
ayant e'cé chafié de Hongrie , le réfugia en ïran 

A 



Tintut 
, lequel Heute- 
une l’an 
mil 
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mil cent foixante & treize fous le Régné de LouYs le 
Jeune ; maisfon Fils s’c'tablit dans la Gaule Belgicjue 
en epoulànt Catherine heritiere de Croy , doue il prit 
le nom & le lailTa à lès defeendans. Cette Maifon s’al- 
lia depuis fuccellivement par Guillaume Premier de 
Croy à la mailbn de Guines -, par Jacques Premier de 
Croy àlaraailbndeSoiflbns ; par Jacques Second de 
Croy à la mailbn de Pecqiiigny j par Guiliaume Se- 
cond de Croy à la maifon de Rcnti ; par Jean de Croy 
à la maifon de Curton ; par Antoine ne Croy à la mai- 
fon de Lorraine ^ & par Philippe de Croy à celle de 
Luxembourg. ^ ^ ' 

Jean de Croy la’tira de la Picardie pour la rendre 
Flamande , lorfcju’il devint Favori de Philippe le Har- 
di premier Duc de Bourgogne de la leconde branche 
de la Mailbn Royale de France. ' 

Les Hiftoriens du temps ne le Ibnt point alTez atta- 
chez à reprelèntcr le caradterede ce Seigneur : Cepen- 
dant il faloit que ce fût un homme extraordinaire- 
ment habile , puilqu’il gouverna toute fa vie les deux 
Princes lesplus contraires de tempérament & d’hu- 
meur, & les plus difficiles à perfuader qui furent ja-, 
ipais , Philippe le Hardi , &Jean làns Peur Ibn Fils, 
Ducs de Bourgogne. Il fut leur premier Chambellan j 
&par une adrelTe de Politique tout extraordinaire, 
quoy que Philippe le Hardi & Jean làns Peur fullent 

. prefque toujours très- mal avec les Rois de France, 
Jean de Croy ne laîfla pas d’être Favori des Ducs de 
Bourgogne, & ne leur donna Jamais ni jaloulîe ni 
Ibupçon de là fidélité' , nonobftant qu’il fût lî bien 
toute là vie à la Cour des RoisTres-Chrêtiens , qu’ils 
le firent Grand-Maître de leur Mailbn , & luylailîe- 
rent exercer les fonêlions de cette grande Charge fans 
fe plaindre jamais qu’il eût pojrt^ les interets des Ducs 
de Bourgogne contre leurs Majefte#. La particularité 
mente d’autant mieux d’etre remarquée , qu’elle eft 
finguHere , & peut-être unique en les principales cir- 
conltances dans les Hommes lUuftres des derniers ^ 

ficelés i 
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fiecles i & que d’ailleurs elle efl: rcllement avantageu- . 
le à Jean de Croy , qu’il lèmble que l’on ne puifi'e rien 
dire de plus grand en là favedr. 

Il n’oublia pas dans un ytat fi heureux > qu’il en 
pouvoir plus aifc'men; déchoir^ qu’il n’y e'toit monte-, 

* & comme il pre'voyoitquèlcs Rois de France & les 
Ducs de Bourgogne deviendroicnc enfin ennemis ir- 
réconciliables , & qu’ainfi la mailbn de Croy lèroic 
contrainte de fe déclarer, il régla de forte lès biens hé- 
réditaires & les acquifitions qu’il foifoic, qu’il eu eût 
autant dans les £uts des Rois de France , que danS 
ceux des Ducs de Bourgogne , afin quede quelque cô- 
te' qu’il vint à pancher , il luy reftât toujours la moitié ' 
de ce qu’il poflêdoit ,& qu’il eût les moyen s de paroî- 
tre en grand Seigneur dans celle des deux Cours qu’il 
auroit préférée à l’autre. 

Antoine de Croy fon Fils* fut alTez heureux pour 
luy fucceder en la faveur, & pour dilpolèr fiuniver- 
IcÙement de Philippe le Bon troifiéme Duc de Bour- 
gogne, qu’il n’y avoir que lesconlcils & lesdelleins 
qu’il avoit propolez ou approuvez’, qui fullènt au 
goût de ce Prince. 

Mais Philippe de Croy Filsd’ Antoine tomba dans 
la dil^ace que Jean de Croy fon Ayeul , avoir ap- , 

f irehendée par un accident qu’il importe de déve- , . 
opper ici , parce qu’il fort à l’intelligence des cho- 
fes fiiivantes. 

Comme Philippe le Bon avoit reçu dé la main de 
Jean (ans Peur , fon Pere , Antoine ae Croy pour être 
ion principal Muiiftre & fon Favori touteulèmblc 
fans témoigner la moindre répugnance , foit qu’il 
crûtêtre obligé d’avoir en cela une déférence aveugle, 
ou que fon inclination s’accordât avec le choix de la 
perfonne qu’on luy prefentoit 5 il s’étoit imaginé que 
CharlesJc Terrible fon Fils, n’auroit pas moins de 
complaifànce pour luy , & qu’il accepteroir avec joyc 
Philippe de Croy pour être auprès de foy , ce qu’a- 
voieut été' Ican & Antoine de Croy auprès de fon 

A 1 Perc, 
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Perç , de fbn Ayeul , & de (bn Bifayeul : mais les 
difpofitions n'dtoicnt pas tout à fait feiTibhblcs de 
part & d’autre , comme il auroitfelu qu’elles le fuf-> 
ièntpourun renouvel lemenr de confiance & de fa- 
veur. line manquoic rien à Philippe de Croy pour 
remplir dignemehtauprés de Charles leTernblc les 
deux places dont il s’agiflbit: Mais Charles e'toit pre'- 
venude la pcnfeequero i Pereexigeoit trop de îuy, 
& qu’il portoit les droits de la nature plus loin qu’ils 
ne dé voient aller. Qu’à le bien prendre , un Minitire 
& un Favori H’etoient à l’e'gard d’un Souverain que 
cequ’e'toientun Intendant à l’dgarddes Gr.mds , Sc 
un intime Ami à l’e'gard de tous les Particuliers de 
quelque condition qu’ils fufient j & que par la me- 
me raifbn qu’on laillbit aux. Grands & aux Particu- 
liers l’emicre liberté' de choifir leurs Intendans & 
leursAmis, un jeune Souverain ne devoit être dc'ter- 
mine' au choix d’un'Miniftre & d’un Favori par rien 
qui fût hors de luy-mcme. Ainfi Philippe de Croy 
fut defagrcable par l’emprefiement que l’on avoir de 
l’avancer -, & Charles le Teirible qui eût apparem- 
ment jettd les yeux fiirluy, fi on ne fè fur pas ingéré 
de Iuy en parler, n’en voulut point du tout à caufè 
qu’onluyen avoir parle'. Il s’expliqua fi ncrtemenc 
les faa_^*'<^s^*^sque fbn Pere ne jugea pas à propos de l’eu 
jes //f / 4 'prelîer davantage ; mais le bon Prince qui ne s’e'toi 
difgrace trop avance' que par un excès d’affeélion pour les 
dtsCT0ysCtay% -, reconnut qu’il venoit défaire à leur égard, 
une des démarches politiques qui nuitène irrépara- 
blement toutes les fois qu’elles neréüfiflentpas. Il 
craignit d’avo;r à contre- temps donné à fon Fils le 
motif de changér eu aveefion l’indifference qu’il 
avoir montrée pour les Croy s , & ne négligea rien 
dans cette vùë de ce qu’il eftimoif capable de les 
infinuer dans fes bonnes grâces. II prcfùppo(a*dc 
plus que la mortificltion que ce jeune Prince avoir 
donnée aux Croys par Ibn refus e'toit trop gran- 
de ; & pour l’adoucir autant qu’il luy feroic poflî- 
.. . Mc 
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des Princes. Livre I. Chap. I, 
ble , il fe mie à les combler de bien- faits. 

Une Damequilcdifoitla derniere perlbnne de la 
maifbn de Béthune , mourut non feulement fans en- 
fâns , mais encore fans païens & (ans avoir difpofe' des 
biens immenfes qu’elle laiflbit. Ils appartenoient par 
droitd’Aubeine à Philippe le Bon , & il en fît prelenc 
auxCroys. La libéralité etoit grande, mais non pas 
extraordinaire ; puifque ce Prince en avoir quelque- 
fois exerce' de fèmblables& même dé plus grancfesà 
l’cgard des psrlbnnes qui ne l’avoient pas fi fidèle- 
ment lèrvi que les Croys ; elle paflà neanmoins pour 
une prodigalité , &c même pour uneinjuftice > dans 
l’ide'e de Charles lc.Terriblc. dl avoir déjà vingt-cinq 
' ans : il étoit marié & Pere de la Fille unique qu’il eut 
pour tous enfans ; Cependant fon Pere qui u’avéit 
auffi que luy j ne luy avoir encore rien donné en avan- 
cement de la fuccellion des Païs-Bas qui le regardoit ;• 
ill’obligeoit à demeurer dans fou Palais , à manger 
avec luy , à régler lès diverti llemens fur les fiens , & à 
fè contenter d’une h'gerepenfion pour fûvenir au rc- 
ftedefadépenfe. Charles ne pouvoir être plus à l’é-^ 
troitpour un homme qui devoir être un des pjus ri- 
ches Princes de la Chrétienté , & chercher à fe mettre 
au large. 11 n’en perdoit aucune occafion ; & comme 
quelques mois avant la mort de la Dame de Béthune 
il avoir appris que la crainte d’être empoilbnnée par 
ceuxàqui elle laiflèroit fes grands biens i’empêcne- 
roitiuhiilliblement de refter, il en avoir demandé par 
avance l’Aubeine à fon Pere, qui Tavoit accordée de 
bonnegrace : Mais le bon Prince l’avoit fi univerfel- 
Jementoublié , qu’il ne s’en fouvint pas même lors 
que fon Fils luy en voulut rafraîchir la mémoire. Il 
luy repartit d’un ton dccifif qu’il neluv étoit jamais 
arrivé de promettre une même chofe à Jeux differen- 
tes perlbnnes j & que puifqu’il avoir accordé, aux 
Croys les biens de la maifon de Bethunc-,il faloit qu’il 
neies eût pas promis au Prince de Bourgogne. 11 de- 
meura û ferme là-dcffus , que les Croys eurent l’Au- 
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beinc: mais leurs envieux n’curcnt pas plùrôtapper- 
çûjuf'qu’àquelpoimle Prince de Bourgogne ene'toic 
chagrin , qu’ils augmentèrent Ton rellenriment par le 
bruit qu’lis répandirent à la Cour de (bn Pere, que le 
Ducn’endemeurcroîtpaslà ; & qu’il n’avoit enrichi 
les CroyS de là fuccelfion de Béthune, qu’afin que l’or» 
trouvât moins c'tran^ dans le monde le dcllein qu’il 
avoir de feddpoiiillerluy-^mêmc pour les revêtir, & 
de fruftrer Ibn Fils uniquc‘de la plus importante Pro- 
vince des Païs-Bas , qui e'toit celle de Namur , pour la 
leur donner de la maniéré qu’il la pofledoit, c’eft à di- 
jc, en toute Souveraineté. Ainfi les affaires n’alloienc 
déjà que trop mal pour les Croys à laCourde Bourgo- 
gne, lorfqu’ellcs empirèrent par un accident imprévû,- '' 
que l’on avoir d’abord eftime les devoir rétablir. 

te Daufin de France qui fut depuis Lduïs Onze s’é- 
toit mis fi mal avec le Roy Charles Sept fbn Pere , que 
Sa Majclté l’avoit chaflé de la Province du Daunué 
où elle ne pouvoir fouffrir que pendant (à vie il tran- 
chât du Souverain. Comme il n’y avoir point ailleurs 
de feureté pour luy en l’Europe que dans les Païs-Bas,' 
tous les autres Etats Chrétiens n’étant pas d’humeur 
de le refufer au Roy fbn Pere , en cas qu’il le deman- 
dât ; 8c que d’ailleurs Philippe le Bon s’étoit allez 
donné à connoître pour appuyer l’opinion que le’ 
Daufin avoir de luy , que s’il le prioit de le recevoir 
chez luy il n’y confènriroit pas , de crainte de (è com- 
mettre avec la France : Mais s’il entroit dans les Pàïs- 
Bas fans en avoir demandé lapermilTion, Philippe qui 
fè piquoit de l’holbitalitc & qui l’avoit accordée à 
toutes fortes de perfbnnes , fans en exceptér les Rois, 
n’auroit pas la dureté de le renvoyer. Ainfi le Daufin 
entra jufques dans le Brabant , avant que l’on fçût à la 
Cour de Bourgogne qu’il étoit en marche. 

Sa conjeélure fè trouva vra^e i & Philippe quoy ' 
que très- fâché d’avoir un tel Hôte, n’ofa pourtant le 
prier de fbrtir des Païs-Bas ; Il ne penfa qu’à leren- 
'voyer honnêtement, & pour y parvenir ilchoifitia 
. - voyc 
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de: Prince?. Livre I. Chap. I. 7 
?oye de le reconcilier avec le Roy fon Pere. Il y em- 
. ploya les offices de les Agcns pat ce qu’une ncgo- 
* dation n dpineulc n’e'toicpas l’ouvrage d’un jour , il 
commanda aux Croys de defennuyer cependant le« 
Daufiu , & de former avec luy une étroite liaifon . 

On n’bbeït jamais avec moins de répugnance , que > i 
• lors que les ordres des Souverains s’accordent aveC/; 
i’iutereft prelênt de ceux qui les reçoivcnt.;Lcs Croys 
dtoient perfiiadêz qu’ils n’avoient plus rien à me'ua- 
geravec le Prince de Bourgogne : ilsavoicntdu bien 
en France : ils prévoyoient quéde Daufiu y feroic 
bien-tôt Roy , & que (à protedion leur droit abfblu- ^ 
ment necefiairc pour les garantir de l’ennemi formi- 
dable qu’ils ne pouvoient dviter d’avoir un jour fur 
les bras. Ils n’oublierent rien dans ces vîtes pour ga- 
gner le Dauphin 5 & ils y reüffircnt avec d’autant plus 
ce facilite' , que ce Prince le plus emprefie de fon\ 
temps à s’anbrer des gens dont il prc'tcndoittirer du 
(crvice , fit de fon côté plus de la moitié du chemin. Il 
venoit d’éprouver dans les convcrlàricns qu’:l avnic ’ 
eues avec le Prince de Bourgogne, l’étrange anrtp.a- 
chiedeleurs deux génies, il ne doutoit pas qu’elle ne • 
caufât un jour entre eux une guerre qui durctoit au- 
tant que leur vie : il trouvoit bon de s’y préparer de 
bonne heure : il prévoyoit combien les Croys luy lè- 
roient alors utiles ,• & il ne luy en falut pas davantage . 
pour (è les acquérir eu un point qui ne manqua pas de 
produire fon effet naturel , que les Croys n’avoient 

f >as affèz appréhendé, puifqu’il augmenta pour eux 
a haine du Prince de Borgogne , en ajoutant au cha- 
grin, au dépit, à la colere, & au reffentiment qu’il 
avoir déjà , la jaloufie d’appercevoir que l’on chet- 
choit de l’appuy contre luy. lien fut touché fi vive- 
ment qu’il ne garda plus de mefures avec des geus 
dont il fai Ibit beaucoup moins d’état depuis que le 
Duc Ibn Pere avoir ceffé de le prefler de les prendre 
pour domeftiques. 

11 avoir fçû que le Roy Charles Sept apprenant que 

A4 le 
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JeDaufin s’etoi: retire enFIandj:e, avoir dit que Je 
Duede Bourgogne avoir reçu chez luy mi Renard qui 
jiiangcroit les poules ; & il en prit occalion de publier* 
par L bouche de lès Emiiraircs , que la pre'dièilion 
■* de la Majellé c'toit accomplie , kc que les.Croys 
avoient juré avec le Daufîn la ruine de laMaiîbn de 
Bourgogne. 11 s’expliqua depuis fur la vengeance ' 
qu’ilcn tireroitapre's la mort de Ion Pere 5 & comme 
il ne s’etoit point encore adouci lorlque le Daufin de- 
venu Roy de France partit du Brabant , les Croys 
pour fe préparer un azile eitciterent la Majefte' Tres- 
Chrccienne à tirer des mains du Duc de Bourgogne 
^ * les Villes de Picardie Icitue'es fur la Riviere deSom- 
me, puilque le Traite' d’Arras * le permettoit pour 
quatre cens mille e'eus. La fbmme quoy que tres- 
tre cens grande dans la conjondture d’alors futbien-tôrprê- 
cir^ ew-te ; & Philippe le Bon quelque chagrin qu’ileut de la 
ireQ'ar- recevoir , ne Pplà refufer. Les Villes furent reftituées 
Us 5f/>r de bonne fov 5 & fi Philippe n’en eut pas moins de 
{> TA/- bonne volonté' pour les Croys, fonFils en fit contre 
eux de tres-grandes plaintes. Ils demeurèrent auprds 
du Pere& le lèrvircnt fidèlement tant qu’il ve'cut ; & 
lorfqu’ils l’apperçûrent tellement afîoibli qu’il ne luy 
reftoit plus de vie que pour quelques heures , ils luy 
demandèrent la permilfion de lè retirer fur les terres 
/ de France , & l’obtinrent. La perfccurion fut longue, 

& dans toute l’e'cenduë de la pui fiance du nouveau 
Duc, cependant les Croys lafupporterent avec une 
modération qui n'avoit point encore eu d’e:iemple en 
de fèmblables rencontres dans les Pars- Bas. Il ne for- 
tit aucune plainte de leur bouche ni aucun manifefte 
en leur faveur de la plume de leurs amis. , Ils jugèrent 
Jàgement que ces deux voyes defbulager lesgr.indes 
. douleurs e'toientdangereufès J & que le plus fbuvenc 
fi l’on c'toit allez modéré' pour n’y mêler ni inveâi- 
- Vesni fâtires , on e'toitfi malheureux que d’autres y 
enméloicnt, & que le Public c'toit afièzinjufte pour 
les imputer à ceux qui n'en c'toicntpas les Auteurs. 

On 
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def Frinccf, Livre I. Chap. J. 9 
On ne vit pas même d’apologies de la part c(esCroys 
pour juftiner leur innocence. Ils demeurèrent dans 
un filence profond & refpeêtucux -, & dans les guerres 
qui üiivirent entre le Roy Louïs Onze leur Prote- 
cteur, & le Duc de Bourgogne leur ennemi déclaré', 
ils n’agirent ni contre, le Roy ni contre le Duc que 
dans les rencontres où ils ne pûrent honnêtement fe 
di/penfèr ni de l’un ni’de l’autre. Ils prirent en le fai- 
fant ou avant que de le faire toutes les précautions ca- 
pables d’exeufer leur procédé' -, & quoique Louis On- 
ze fut fi difficile à gouverner fur cette matière que le -- 
Conne'tabledelàint Paul n’y avoit pûréüffir, ils fu- . 
rent aflez adroits pour empêcher que leur conduite 
en un point fi délicat ne fur pas fufpeêle à fa Majeftd 
Tres-Chrêtienne. Ils attendirent en paix le retour de ^ 
‘leur bonne fortune , & meriterent par là q ue leur per- 
,feverance l’emportât fur leur malheur. On n’a pas ' 
/cûpre'ci/ement fi le Duc de Bourgogne en fur tou- 
CDc j 6u fi le befoin qu’il eut des Croys pour fe mettre 
en poffiefCon de la Gueldre qui venoit de luy être don- 
ne'cpar un Fere mal-traité au préjudice de Ibn pro- * 'Vn'c 
pre Fils , f l’obligea de le reconcilier avec eux ; mais 
il eft conftant que lem rc'tablifl’ement le fit de bonne 
gracci qu’Üs avoient de grandes liaifons avec les Priii- J"’. . 
cipaux du Duché' deGueldres ; qu’ils contribuèrent ° 
beaucoup à les engager doucement Ibus ladoniina-^ 
tion de la Mailbn de Bourgogne ; & que fi le change- 
ment lèfit prefque làns re'pandre de fang , Charles le 
Terrible en fut redevable aux Croys. 

Ils vécurent depuis avec luy de maniéré que s’ils 
n’acquirent fon amitié , ils empêchèrent au moins 
.d’éclater les relies d’averfion qui luy auroient pu de- 
meurer contre eux dans le fond du coeur j & apre's 
qu’il eut été tuédevant Nancy , ils reprirent le pre- 
mier rang de la faveur à la Cour de Marie de Bourgo- 
gne Ibn neritiere. Ils l’avoient difçofce à époufer le 
Ôaufin de France, quoy qu’elle eut déjà vingt ans, 

& que le Daufiu n’en eutquefîx , &leut reconnoif- 
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fanCe pour Lou is Onze allajufqu’à ne rien négliger 
3c ce qui fervoit à luy perfuader de mettre par cette 
alliance les Païs-Bas dans fa famille. L’aveuglement 
& l’obftination de ce Prince à refulër le plus grand 
avantage qui luy pouvoir jamais arriver , les e'tonne- 
, rent d’autant plus qu’ils luy en voyoient rechercher 
. de moindres , fans comparaifon , avec une extrême 
avidité. Ils ne fe rebutèrent pas neanmoins d’obliger 
la France i & ménagèrent fi bien le crédit qu’ils 
avoient aupre's de leur Souveraine , qu’elle conièntit 
deBour d’c'poufer Charles Comtcd’Angoulêmc , qui futde- 
puis Pere de François Premier. Ils fuppoloicnt quefi 
la haine irréconciliable de Louis Onze pour laMai- 
fbn de Bourgogne alloir jufqu’à ne pas vouloir que la 
Princefie qui en heritoit , entrât dans fâ famille , elle 
n’iroit pas jufqu’à Ibuffrir que les Païs-Bas fortifient 
de la Maifon Royale : Mais ils furent inconlblables 
Jorfqu’ils apprirent que là MajeftéTres-Chrêtienne 
regardoit l’alliance d’un Prince de fon fang avec l’he- 
ritiere de Bourgogne comme le plus grand malheur 
dontla France fut menace'e à caule des habitudes que 
ce Prince y auroit , & des guerres Civiles qu’il y pour- 
roit exciter quand il luyplairoit. Ils admirèrent la 
Providence Divine dans les bornes qu’elle donnoit 
aux Monarchies & dans les obftacles qu’elle inettoit 
à leur agrandilTement , & ceflèrent de traverfer 
les Noces de Marie de Bourgogne avec Maximilien 
d’Autriche. Ils négocièrent pour Philippe d’Autriche 
f Utft leur Fils un T rairé f avec le Duc de Cle'ves qui confir- 
dans U moit l’union de la Gueldre avec les Païs-Bas ; Scieurs 
£ibtio- affaires en e'toient-là , lorfque Guillaume de Croy 
uquedu Seigneur de Chiévres troifîeme Fils de Philippe dç 
Croy commença à fè fignaler dans le monde par fès 
excellentes qualitez. Il y droit entré au Printemps de 
l’année mil quatre cens cinquante-huit ; 5c comme il 
n’étoit que cadet d’une famille fi nombreufè que l’on 
ycontoit julqu’à quatorze enfans , 5c qu’il fè fèptoit 
pourtant, né pour en être un jour l’ornement, il fc 

pro- 



de! Prince! . Livre I. Chap. I. Il 
propoiàde bonne heure denecievoir qu’à Coy , après 
Dieu } la grandeur où il afpiroir , & où il avoir un 
preflentiment fècret de parvenir j & les mefurcs qifîl 
prit pour s’y élever furent les mêmes, que s’il n’eut 
eu ni bien ni naillànce. 

Son corps c'toic allez robuftepourfupporter fans 
incommodité les fatigues de la guerre , & neanmoins 
allez bien formé pour difputerdela beauté & de la 
bonne mine contre qui que ce fût. Il fuffilbit de jet- 
ter par hazard les yeux fur luy pour juger d’abord 
qu’il étoit du premier rang dans la Ibcieté civile ; & 
s’il Ce fut trouvé dans les temps où les hommes les 
mieux faits étoientchoifis pour commander aux au- 
tres, l’Empire le plus floriliaut eut été pour luy. Mais 
le dehors ne lèrvoit en luy que pour inlpircr à ceux 
qui le regardoient le delîrd’en connoître le dedans, 
puifquel’onne s’amulbit plus àloücr l’exterieurde 
Chiévres après que l’on avoir connu par elle quelques 
traits de la lubîimité & de l’étcnduè' de fon efprit^ 
L’une & l’autre étoienc fi fines qu’elles fupj>léoient 
parfaitement à ce quei’étudc y auroit pû ajouter : El- 
les luy fourniflbient à point nommé ce qu’il n’aùroit 
pas tiré fans peine des meilleurs Livres i & jamais on 
ne vie plus diftinétemeiu en aucun autre de fon 
temps , qu’il y a des genies qui fè paflent aifément de 
tout ce qui a été inventé pour éclairer la raifbn parla 
fcience, ou pour la fortifier par l’expefienec. Il étoit’ 
C pénétrant qu’on ne pouvoir luy donner le change : 
fi ferme qu’il étoit à l’épreuve des évenemens les plus 
furprenans: fi Ca^e qu ’il ne lui arrivoit rien de fâcheux 
qu’jl n’eût prévu allez tôt pour en corriger l’amertu- 
me en tout ou en partie : fi droit qu’il préferoit invio- 
lablement le mérité à toutes les autres confiderations 
humaines : fi généreux qu’en tant de Charges diffe- 
rentes qu’il eût , il ne s’écarta ni de la bien-féance ni 
du devoir: fi habile en l’art de connoître les hommes, 
que fbn Prince ne fut pas mieux fervique par ceux 
qu’il luy prelcnta : Ôi fi dcfinterelîé qu’il ne demanda 

A 6 jamais 
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jamais aucune gratification qui tournât à fbn profit. 

Comme il n’cut point d'cnfans de Marie Made- 
leine , que d’autres appellent Marie de Harnal , qu’il 
avoir dpoufe'e ,• il s’attacha phis. volontiers à la pro-- 
fefîion dès armes , & fcrvit les Rois de France Charles 
Huit à la Conquête de Naples, & Louis Douze au 
recouvrement du Duch'é de Milan , après en avoir 
obtenu l’agre'ment de Ibn Maître l’Archiduc Philip- 
,pe d’Autriche Fils unique & SuccelTcur de Marie de 
Bourgogne quine trouvoit pas mauvais qucfes fujcts 
- appriflènt la guerre aux dépens d’autruy, quand il les 
eftimôit d’ailleurs afiez modérez pour n’en pasabu- 
7e pre'judice de leur Patrie. * La première rupture 

ryTique ^“^vinr peu de temps après entre la France & l’Elpar 
de ce la femme de l’Archiduc § étant devenue he- 

'Trince. ritiere de la derniere de ces Monarchies , Chièvres 
^ difeonrinua de porteries armes pour les François, & 
vivoit en repos dans la Province du Hainaut lorlque 
ta^an, l’Archiduc l’cn tira pour luy donner une Commifiloii 
qui marquoit allez que ce Prince le preTeroitaux plus 
grands Seigneurs des Païs-Bas. 

C’ètoit une Loy indifpenlàbre de la Monarchie Es- 
pagnole que pour y regnernn jour làns que l’avene- 
• ment à tant de Couronnes fut traverfè, il faloit avoir 
ètè reconnu pour Prince des Afturies, c’eil àdireen 
qualité d’heritier & de fuccelT'eur preTomptif & ne- 
cclïâifè par Ics-Etars du Païs-Bas afîemblez pour cette 
unique fîn.L’Archiducéroit Flamand ; & fa femme en 
l’èpoufant'n’avoit pas ftipulè exprelfèmenr que fès 
droits fur la Monarchie d’Efpagne luy fufîent con- 
fèrvez, parce qu’elle en ètoit alors fi éloignée qu’il 
n’y avoir aucune apparence qu’elle y fût jamais ap- 
pellée par Torde de la nature : Cependant toutes les 
peribnnesqui Tenexcluoientétoient mortes, & liiv 
avoient fait place. Elle avoir une foeur cadette en El- 
pagne ; & il ètoit à craindre que les Efpagnols en la 
mariant chez eux, ne traitafient TArchiduchclTe com- 
me ils avoient autrefois traité la Reine Blanche de 

Caftille 
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Caftillc Mere de faine Louïs , qui s’etant trouve'e en 
France lorfque la fiiccefTlon du Roy Alfonlc Ion Pere 
fut ouverte, & ayant négligé' de fè faire reconnoître 
heri ti ere pre' (bm p tive.Ies États de Calèil le l’en avoicnc 
fruftrc'e pour la donner à l’Infànte Berenguclle fa 
(œurpuînee. Il faloitdoncque l’Archiduc& l’Archi- 
duchelîe pallaflent au plutôt en Efpagne ,• & quoy 
qu’il ii’y eut point d’exemple que les Souverains des 
Païs-Bas en euiïent etc' fi fort e'ioigncz, la neceffité 
l’emporta cette fois fur la coutume, & les Sujets de 
r Archiduc y confèntirent enfin fur la promefie au- 
thentique qu’il leur fit d’un prompt retour j & ce fut 
.apparemmentpour ne leur pas donner lieu de Ibu- 
pçonner qu’il voulut manquer de parole , qu’il ne 
laifia point de Gouverneur pour tenir fa place. Mais 
après la mort d’ilâbelle làbelle-mere , &lorfqu’ilfut 
quellion d’aller une féconde fois en Efpagne prendre 
pofièfiîon des Couronnes de Caftille , de Leon, & des 
autres qui y e'toient unies , l’Archiduc pre'voyam que 
fou fejour y fèroit long , comme en effet il n’en revint 
pas i & étant contraint de choifir un homme capable 
dcfuppleerà fôn abfi nce dans les Païs-Bas , jetta les 
yeux turChièvres. Le choix fut univerfellement ap- 
prouvé ; & fi l’Archiduc n’eut pas lieu de s’en repen- 
tir, fes Sujets n’eurent pas plus d’occafion d’y trou- 
vera redire. La tranquillité' des Païs-Bas fut fi pro- ' 
fonde que rien ne l’altera ni au dedans ni au dehors ; 

& l’Archiduc en fut d’autant plus redevable à la con- 
duite judicieufè deChiévres, que ce fut principale- 
ment elle , comme l’on verra dans la fuite de cet Ou- 
vrage, qui luy procura le fucce's qu’il eut dans l’en- 
treprifè dont on va parler , qui e'toit des plus difficiles 
des derniers fiecles. 

L’Archiduc pre'tendoit regner enCatli Ile immédia- 
tement apre's lamortdefabellc-mere, &fè fondoit 
fur le droit &fur la coutume reçue en ce point par 
toute l’Efpagnc. Le Roy Catholique Ferdinand fbn 
bcau-pere pre'tendoit au contraire l’ufufruit de la me- 
me 



Digitized by Goog[e 



Î4 La Pratique de ^Education 
meCaftille, & montroic un Teftament de (à Fem- 
me quile luy laifloiten termes expre's. L’Archiduc 
repliquoit en aceufant de faufletdce Teftament j & fi 
la vérité n’étoit pas confiante de Ton côté , l’apparen- 
ce rétoit au moins toute entière. La plupart des 
Grands de Caftille en étoient perfijadez , &s’étoient 
hautement déclarez pour luyi Mais Ferdinand avoit 
gagné le refte j & comme il avoit de plus engagé dans 
les interets lès Royaumes héréditaires d’Arragon fur 
lelquels IbnGendrc n’avort aucune prétention, il l’eût 
empêché de prendre polîeflîon de la Caftille, &lèla 
fût confervée malgré l’Archiduc, s’il l’eût vû en guer- 
re avec quelqu’un de lès Voifins : au lieu que fur les 
avis certains venus enEfpagneque l’adminiftratioti 
de Chiévres étoit fi agréable aux Flamans & à leurs 
Voifins , que les uns & les autres non lèulemcnt ne 
pcnlbient point à la troubler , mais encore étoient 
dilpolèz à donner à l’Archiduc des lècours confidera- 
bles d’hommes & d’argent à la première Ibllicitation 
qu’il leur en feroit, Ferdinandquitta la partie & la 
perdit. Il renonça en faveur de Ion Gendre au Tefta- 
meiit qu’il avoit produit & fait imprimer en toutes 
Langues : il fignalàdérailfion : il Ibrtit prefque leul 
de la Caftille comme il y étoit entré prefque lèul tren- 
te-quatre ans auparavant , & fe retira dans l’Arragon. 
Mais les grandes prolperitez n’aboutilFent que trop 
fouvent à des malheurs imprévus. 

L’Archiduc ne fut pas plùtôt Roy paifible de Ca- 
ftille qu’il y mourut j & cet accident au lieu de nuire à 
Chiévres , fut la principale occafion de là fortune. Le 
Fils aîné des deux que l’Archiduc laifla n’avoit que fîx 
ans , & fè nommoit Charles. 11 étoit deftiné pour 
former la plus puiflante Monarchie de la Chrétienté 
puifqu’il avoit déjà les Païs Bas r&que de plus trois 
fiiccefiions non moins infeillibles à fbn ^gard que 

f raudes en elles-mêmes , le dévoient un jour rendre 
laître d’un nombre prodigieux de Provinces & de 
Royaumes, llaiteudoicde la Meie la Caftille & les 

Cou- 
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Couronnes qui y e'toienc annexées : de Ton Ayeiil ma- 
ternel les Royaumes d’Arragon , de Valence, de Na- 
ples , de Sicile , de Sardaigne , de Majorque & de Mi- 
norque, & la Principauté de Catalogne :& de l’Em- 
pereur Maximilien Premier fon Ayeul paternel les 
dix Provinces héréditaires de la Maifon d’Autriche 
en Allemagne ; outre les prétentions à l’Empire fi 
bien établies, que toutes les forces, le crédit , l’argenr, 

& les belles qualitez perfonnelles de François Pre- 
mier , ne les purent depuis empêcher de réüflîr. 

L’éducation de ce jeune Prince, qui jufqu’à la mort 
defbn Pereavoitété nommé Duc de Luxembourg, 

& qui prit en fuite le titre d’ Archiduc , étoit de telle 
importance que l’on ne pouvoir choifir une perfonne 
- trop habile pour en prendre le foin ; & fi Chiévres 
n’y futappellépar les fuffrages de tous ceux qui pré- 
tendoient avoir droit de donner de leur main un Gou- 
verneur au jeune Archiduc , il eut au moins l’avan- 
tage qu’ils approuvèrent le choix qui avoir été fait 
de luy. • 

Avant que de déveloper un myftere fî curieux en 
matière de Politique, il eft bon de remarquer ici que 
Sandoval & les autres Hiftoriens Efpagnols qui fe 
font déchaînez contre la mémoire de Chiévres par 
les motifsqui feront expliquez en temps & lieu, n’ont 
pas pris garde que leur animofîté contre luy tournoit 
à leur propre préjudice 5 & que pour flétrît la reputa-^^^^ 
tion d’un homme qui malgré leurs gros Volumes de- premier 
meurera fans tache , il leur eft échapé des erreurs fur Tome de 
la vérité de l’Hiftoire qui ne leur fçauroientêtre par- U vie de 
données que par une indulgence criminelle , puif- Charles 
qu’ils fè vantent d’avoir travaillé fiir les Originaux. 

Ils forment une longue conteftation entre l’Ayeul 
paternel &le maternel de l’Archiduc à qui luy aon- 
iieroit un Gouverneur. Ils fuppofent que le maternel 
prit tel lenient l’affaire à cœur , qu’il menaça plus d’u- 
ne fois de déshériter fbn petit-Fils fi on-ne luy aban- 
donuoit entièrement le foin de fon éducation. Us 

ajoù- 
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ajoutent que le paternel venoic à latraverfè aveç au- 
tant de chaleur pour le moins , maisque c’c'toitdans 
la lèule vCië de s’accommodcrdcs revenus des Païs- 
Bas durant la minorité' de leur Souverain. Ilspolcnt 
en fait que le paternel l’emporta par fa dignité' d’Em- 
pcrcur& par le confèntement dcsFlamans accoutu- 
mez àfon adminiftration ; &que là Majellë Impé- 
riale trop occupée en Allemagne pour vaquer par el- 
le-même à l’inftitution & aux aiTaires de P Archiduc, 
mitChiévres en fa place pour s’acquitter de l’une & 
des autres. Enfin ils veulent ablolument que l’on 
s’en tienne à ce qu’ils c'erivenr, & prétendent pafi'er 
pour des Hiftoriens definteredez & linceres s’il en fut 
jamais, à caufe de quelques parrictilaritcz defavan- 
tagculès à leurNation qu’ils racontent là-deflus , ti- 
réesdes foibldlcs dè Ferdinand Je Catholique en ce 
qui regardoit Ion domeflique : cependant les mêmes 
Auteurs errent en fait, & lè font trompez pour n’a- 
voir pas vû lapiecedécifîvcde la queftion qu’ils agi- 
toient. Ils n’ont pas fçû qij^c la mort fubitede leur 
Roy Philippe Premier n’avoit pas été tout à fait im- 
prévue, & que ce Prince àvoit penfe civilement & 
même Chrétiennement félon Erafrae à h mort , quoi 
qu’il n’eût encore que vingt-fept ans quand elle arri- 
va : qu’il avoir fait un Tcftamenr en bonne forme ,• & 
que le principal article de cet adle authentique confi- 
ftoitdansàine recommandation tres-exprede de Ibn 
Dans le Fils aîné Charles au Roy Très- Chrétien Louis Dou- 
Teftn. ze, & dans une inftante priere à faMajeliéde mer- 
ment de tre auprés de luy l’homme qu’elle jugeroit capable 
Philippe de l’élever. 

Premier raiibns de cette difpofition furent vray-fèinb/a- 
blement que d’un côté Philippe connoid'oit l’humeur 
inconftante & prodigue de l’Empereur Ion Pere , & 
fçavoit par expérience que Maximilien ne pouvoir 
avoir d’argent qu’il ne ledépcnfatà l’heure même; 
& que neanmoins au iTi- tôt qu’il n’en avoir plus il en 
chetchoit avec tant d’ardeur & d’obftination , que 

toutes 
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routes les voyes bonnes & mauvaifes Juyétoient in- 
dilferciucs pourvu qu’il en trouvât. Qu’il n’avoit 
point eu d’autre motif que ccluy-là pour dpoulèt 
apres la more de Marie de Bourgogne Blanche Sforce 
fortie du mariage d’un bâtard & d’une bâtarde, quoy 
que les .>\l!ematis eufient une averfion effroyable 
pour cette force de nief-alliance : Qu’il avoi' plus 
d’une fois envoyé' & conduit luy-mémedes troupes 
en Italie pour ceux qui les acheroient de luy plus 
chèrement j & qu’il y avoitpeii d’efperance qu’il fè 
corrigeât dans la vieillellë d’un defaut , qui avoir 
jufques-là paflë' pour être fa paffion dominante. Ce- 
pendant s’il vivoic à fou ordinaire lorfqu’ii feroit 
Adminiilratcur desPaïs-Bas, il enbanniroit le cal- 
me avec d’autant plus de facilité que les Peuples y 
croient portez naturellement à la révolté, & qu’ils 
vouloienc être gouvernez avec une delicatclTe qui 
les empêchât de s’appercevoir qu’ils n’étoier.t pas 
entièrement libres : que le moindre impoft extraor- 
dinaire que fa Majefté Impériale leveroit fur eux 
les exciteroir à fedition , & que les ordinaires ne 
l’eutreciendroicnt pas un mois de l’année : que les 
Flamans n’endureroient pas plus volontiers qu’il al- 
lât conduire leurs troupes contre ceux de leurs Voi- 
lîns , donc la bourfè fèroit plus mal garnie que 
celle de leurs ennemis , & qu’en l’une & l’autre ren- 
contre les Pais -Bas courroient rifqueprefque éga- 
lement de changer de Mahre durant une longue 
minorité. 

D’un autre côté leTeftateur étoittout à fait mal 
làtisfait du Roy Catholique Ferdinand (on beau- Pè- 
re , & à dire le vray ce n’étoit pas fans fondement, 
puifque l’injure qu’il en avoir reçûë touchoit dire- • 
élément l’honneur : car lorfque le même Ferdinand 
avoit refblu de chafler les François de la moitié du 
Royaume de Naples qu’il avoit deux ans auparavant 
partagé avec eux, il avoit bien prévu que fes forces 
étant inégales aux leurs , il ne les furmputeroit qu’eu 

■ joignant 
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joignant la ru(è à la force. Il s’e'toit propofé de les ' 
amulcr & de les tromper 5 & afin qu’ils nelède'fiaf- 
fëm pas du piege qu’il leur rendait , il avoit voulu ca- 
cher la perfidie fous la foy d’un Tra'ite' , qui eft le lien 
le plus inviolable de la Ibcieté civile 5 & il avoir choifî 
fon Gendre en qualité' de Plénipotentiaire pour in- 
ftrumentde la lupercherie, dans lapenfc'e quefi les 
François par quelque caufe que ce fût concevoient du * 
fbupçon ) ils en auroient moins pour un Prince com- 
me Philippe qui ëtoit leur Feudataire , que pour au- 
cun autre que là Majellc' Catholique leur envoyât. 
Ainfi Ferdinand avoit prié Philippe d’aller à la Coîfr 
de Louïs Douze faire la Paix entre la France & l’Ef- 
pagne , & luy avoit donné à cet égard un pouvoir làns 
limite. Philippe trouva Louïs â Blois , & négocia de 
bonne foy avec luy. L’accommodement fut ligné* de 
part & d’autre , à condition que le partage du Royau- 
me de Naples fubfilleroit entre les deux Nations > & 
quecellequi auroit pris quelque choie lür l’autre, le 
relHtueroit incelTamment. Louïs qui par principe de 
Religion évitoit autant qu’il pouvoit la dépenle inu- 
tile , congédia les Troupes qu’il avoit levées pour 
garder la part, & Ferdinand au contraire ayant ren- 
forcé les fiennes , elles vainquirent les François & les 
chalTerent entièrement. Louïs s’en plaignit a toute la 
Terre,- mais Ferdinand après avoir obtenu ce qu’il de- 
mandoit , leva le mafque. 11 delàvoüa Ibh Gendre , & 
ic moqua de la crédulité de Louis. 11 retenoit encore 
ce qu’il avoir ufurpépar une fi injuftevoye, lorfque 
Philippe mourut ; & fi celuy-ci luy eût lailTé la difpo- 
ficionde IbnFils, il eût donné occafionde Ibupçon- , 
ner qu’il y avoit eu de la coUqlion entre Ibn beau-Pe- 
re & luy , & qu’il n’étoit pas tout à &it innocent d’u- 
ne tromperie dont luy bu les fîens profiteroient un 
jour. Sa mémoire en eût été trop flétrie j & la tache 
étoit fi noire, qu’il ne crût la pouvoir éviter qu’en 
confiant à la [probité de Louïs ce qu’il avoit déplus 
cher , 8c qu’en luy fai&nt par là quelque forte de re- 

para- 
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paratiou de l’injure qu’il avoir reçue par Ibn minifte- 
re. Il prc'voyoïr encore qu’en lailFant au Roy Catho- 
lique l’admiinftrarion des Païs-Bas , ce Prince en em- 
ploycroit les forces contre la France avec d’autant 
plus d'e danger pour les Flamans , que s’ils avoient du 
pire il en e'roit trop éloigne' pour les Iccourir ; au lieu 
qu’en (è rapportant au Roy Trcs-Chrétien pour le 
choix du Gouverneur de Ibo Fils , ils demeureroient 
unis avec la France , & le maintiendroient par là dans 
une profonde trancjuilitd. 

Quoy qu’il en (oit les Flamans approuvèrent le ' 
Tcftaraen: de Philippe , & Louis fut en pleine liberté 
de pourvoir à l’e'ducation du jeune Archiduc Charles, 

11 iê détermina en faveur de Chiévres , 8c ce qui fuit 
ne montrera que trop évidemment qu’il ne pouvoic 
faire ni mieux pour le Pupile qui luy étoit recom- 
mandé , ni plus mal pour la Monarchie Françoilc. 
Chiévres employa les premières années de là fon- 
ftion à étudier le genie du jeune Archiduc & à démê- 
ler en luy par une alfiduité & une attention inconce- 
vable, les petites maniérés qui marquoient ce que la 
nature Sc le péché y avoient mis pour la vertu & pour 
le vice. Le fruit d’un travail fi long fut que Chiévres 
découvrit que Charles reflcmbloit aux terres nouvel- 
lement delicchées après avoir été long-temps cachées 
fous les eaux de la Mer, qui produi^nt d’abord une 
infinité de bonnes & de mauvaifès herbes ; Qu’à la 
vérité les principales pcrfeéfions des plus illuftres de 
fes Ancêtres étoient pafîées en luy, mais qu’en échan- 
ge il avoir hérité des imperfeétions les plus temar- 
quéeseneux : car pour le côté paternel s'il avoir l’a- 
ftivité de Philippe le Hardi , il en avoir auffi l’incli- uansJet 
nation à n’aller jamais que par détours à la fin qu’il je, 
s’ étoit propofée : S’il avoir l’humeur entreprenante derniers 
de Jean fans Peur, il avoir auffi fbn attachement à 
pouficr'à bout les entreprilès les plus injuftes : S’il Bourse- 
aimoic comme Philippe le Bon à fe familiarifèr, 
n’aimoit pwpkis que luy que ià familiarité élevât 

ou ’ 
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ou enrichît ceux qu’il en honoroit : S’ilc^roit infati- 
gable au travail comme Charles le Terrible , il exi- 
geoit avec autant de durete' que luy la recoin pen(è 
de Tes travaux : S’il é'toit quelquefois gay julques 
à l’exces comme l’Empereur Maximilien , il n’ér^ 
toit pas moins infuppoi tableque luy dans latriftef- 
fè chagrine qui lelaifillbit aux moindres occafiûns: 
Et s’il avoir la complaifance de Ton l’ere pour les gens 
qui l’inftruifoicnt , il en avoir aulli leme'pris iècrec 
de leurs perfonnes nonobftant le bon oüice qu’ils 
Juy rendoient. 

Du côte' maternel , s’il avoit comme Henry de 
Tranftamare le fècret d’engager dans les intérêts les 
hommes d’un mérité extraordinaire, & de les y te- 
nir attachez aulli long- temps qu’il en avoir bdoin, 
ilenavoiraulîilcfoiblede les oublier aulli univerlcl- 
lement que s’il ne les eût jamais connus , au moment 
qu’ils celîoient de luy être utiles: S’il employoit com- 
me Jean Second de Callille plus volontiers les perlbn- 
nes de balTenailliKice que celles de qualité', il ne leur 
pardonnoit pas plus que luy les moindres fautes 
qu’elles commettoient dans l’execution de lès ordres: 
S’il prdvenoit à l’exemple de Henry troilie'me de Ca- 
ftille autant qu’il luy e'toit polîible les troubles dont 
l’Etat droit menace', il y travailloit comme luy en fo- 
mentant les divifious qu’il trouvoit allumées entre 
les Grands , ou eti les excitant adroitement par lès 
Emillàires quand la trop bonne intelligence de ces 
Grands commençoit à luy devenir lûfpede ; S’ile'toit 
allez heureux comme Jean Second de Caftille pour, 
trouver des gens qui fiflènt gloire de fe ruiner, a Ibn 
lèrvice, il ne les en rccompenloit non plus que luy 
que par des carelîes & par des loiianges : S’il a’avoic 
comme Jean d’Arragon qu’autant d amitié pour les 
liens que la bicn-fcance vouloir qu’il en eut làns al- 
ler au delà , il ne lè Ibucioit pas plus que luy que 
le Public fut informé de Ibn defaut de tendrçllc; 
Enfin s’il exigeoit ponêlucllemcut. à l’exemple de 
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PerHinand ie Catholique qu’oii luy tint parole , Sc 
s’il ne pouvoir endurer non plus que luy que ceux à 
- qui il avoir affaire luy en manqualTcnt , il n’e'toitpas 
auili plus que luy cfclave de la lienne. Ce n’eft pas que 
les pcrfciff ions & les defauts que l’on vient de rappor- 
ter & qui furejit depuis reprochez à Charles , eullènc 
etc déjà remarquez’cn (uy , ou inçme qu’ilen futfî- 
rôtfulceptible; mais c*ieft que lapenetrationdeChic'- 
vrcsalloit jufqu’à dillinguer dans l’amc de ce jeune 
Prince fà pente naturelle vers les biens qui lechar- 
moient , & vers les maux qui e'toient les fuites du pé- 
ché' d’ongiiie , & cettelumierc e'toitàpeu prés lèm- 
bJable à celle qui e'claire les Philofbphes pour leur 
montrer les effets dans-les caufes , & les Altronomes 



pour leur faire voir les influences dans les Aftres. 
Ch'e'vres avoir obfèrve' que Charles aimoit ia gloire i 
& qu’il fuffilbit fouvent pour le corriger de fes fau- 
tes , de le menacer qu’elles fèroient divulguées. il en 
tira cette confequence que l’étude & la ledbure de 
rHilloireétoientabfolument neceffaires pour culti- 
ver les bonnes fèmences dont on vient de parler, & 
poui étouffer les mauvaifes. 

Dans la première de ces deux vues il alla chercher 
au fonds d’un College de Louvain un Précepteur à 
l’Archiduc, & choilit le Dodeur Adrien qui y étoic 
dans une haute réputation j & qui malgré fon defaut 
depoliteffe , ne laiffa pas de s’élever depuis à laPa- 
pauté ; Mais il fut plus relervé dans la féconde vue ; & 
il y auroitlieu de douter de ce que l’on va dire , files 
Ecrivains Efpagnols n’en convenoient avec les Fla- 
inans. Chiévres eftima l’Hiftoire tellement impor- 
tante pour former fbn jeuiK Prince , qu’il u’ofàfè fier 



qu’à fby pour la luy montrer. 

11 luy donna des Maîtres pour tout le refte ; mais 
pour elle il fê paflàdu fccours étranger , &l’enfèigna 
/uy-même. Il cft vray que ce fut avec cette précau- 
tion que pour empêcher que fon Difciple ne s’en- 
nuyât de la longüeuL du travail , & ne le preflât de 
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temps en temps de l’abreger, il feignit de l’etudier. 
avec luy'pour regler , dilbic-il , (a vie aux dépens , 
d’aiuruy. ^ •'«- 

• L'ordrequ’iltinrnepouvoit être plus me'todique, 
parce qu’il commença par donner à Charles la con- 
noilTance del’Hiftoirc en general , & qu’en fuite il 
l’attacha à celle des peuples de l’Europe avec lefqucls 
il dévoie avoir un jour des affaires à démêler ,• mais 
comme fès principaux attachemens fèroient en Efpa- 
gne& en France , fbn Gouverneur voulut qu’il ap- 
prît à fonds l’Hiftoire de ces deux Monarchies. On 
comprenoitalors fous celle de France l’Hiftoi te des 
Païs-Bas. Il voulut encore que Charles lut chaque 
Auteur en fa langue & dans fon ftile , & qu’il ne fe rc-^ . 
butât ni par la barbarie de la plupart d’entre eux , ni 
par la fîiperfluité des trois quarts-des choies qui y font 
contenues. Il le convainquit d’abord de ce principe, 
qu’à proprement parlerai n’y a rien d’inutile en ma* 
tiere d’Hiftoire ,• & que les faits qui ne fervent de rien . 
danslavûëquel’onaenleslifant, lèrviroient tôt ou 
tard dans les vues que l’on auroit. 

Cependant les Auteurs Elpagnols e'toient de'ja eh 
très-grand nombre j & ceux qui les ont examinez 
dansIaBibliotequedu Cardinal Mazarin, fçavent que 
la Icêfurc n’en eft pas beaucoup agréable , pour ne/ 
riejn dire de plus méprifànt. La multitude desHifto- 
riens François n’étoit pas moindre : Ils n’avoient ‘ 
point d’attraits pour ce jeune Prince , dont l’elprit ^ 
n’étoit touche' que par les choies qui brilloient a lès ' 
yeux: il les parcourut neanmoins j &l’on remarque 
en divers endroits de là Vie , qu’il les citoit à propos 
lorlque l'occalion s’en prclcntoir, & qu’il eu avoir re- 
tenu ce qu’ils contenoient de plus important. 

. Pour l’imprimer plus fortement dans là mémoire, 
lôn Gouverneur n’avoit pas manque de luy faire ob- 
fèrver que prelque toutes les bonnes avions & les 
mauvailèsde lès Ancêtres avoientceçû même dés cet- 
te vie la recompenlê ou la peine qu’elles metitoient ^ 

& que 
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& que par exemple le Duc de Bourgogne Philippe le 
Hardi pour avoir dillimulé dans toutes les avions 
d'dclat & pour avoir feint defüivre les confeils d’au- 
truy 1 quoy qu’il n’y eût perlbnne autant prévenu 
que luy de l’infaillibilité des liens , s’étoit broüillé 
avec le Roy de Sicile Ibn Frere Sc le Duc d’Orléans fon 
Neveu , & avoit lailfé à (à pofterité une querelle à dé- 
mêler > qui l’avoit long-temps exercée , & enfin acca- 
blée. L’excès de là complailànce pourl’heritieredc 
Flandres fbn Epoulè àcaulè de la dot qu’elleluy avoit 
apportée, avoitachevéde rendre infupportable cette 
Princelfe qui n’étoit déjà que trop fiere , & il avoit été 
luy-même contraint d’en elluyer fouvent les mépris' 

& les rebuts làns olcr s’en plaindre. Il étoit fi vindica- . 
tif& vouloir pourtant fi peu le paroître, qu’il em- 
ployoit toujours dans ces Ibrtes d’occalions les bras 
de quelques. afiallins inconnus qui ne fçavoient jamais 
ni qui les employoit , ni quel en étoit le motif, Sc 
Dieu permit que Ibn Fils fut tué avec des précautions 
prefque femblables. Que Jean làns Peur étoit ^ per- 
fuadé que la fortune celTeroit d’être inconftante pour . , 

luy , qu’il le vantoit de l’avoir époulee ; cependant 
elle i’aoandonnajurqu’à le lailler monter fur l’écha- 
làut. ■*' 11 admiroit la fimplicité de ceux qui le fioient *^prét 
aies promelTes, & il mourut pour s’étre fié à celles Ba. 
d’antruy. Il n’avoit de Religion que ce qu’il en faloit j[4Çef 
au dehors pour amulèr les bonnes gens, & il n’eût 
pas le temps de revenir d’un égarement fi prodigieux. 
il recherenoit par des voyes extraordinaires l’afFc- 
éHon du menu peuple , &ilen pefdit ccHede laNo-^ 
blefle.QuePhilippeleBon afpiroit àla vcritablcGran- 
deur , & jamais Souverain làns être Roy ne reçût tant 
d’honneur que luy , puifqu’il rétablit des Papes , des 
Empereurs d’Allemagne & de Conllantinople , & 
des Rois d’Angleterre & d’Orient. 11 avoit eu de plu- 
fieurs Maîtrelïcs neuf Garçons Sc cinq Filles j & il ne 
pût avoir, de deux femmes confecutives en plus de - 
cinquante ans de mariage , qu’un Fils qui futlcder- 
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nierdefà'Maifon. C^’enfiri Charles le Terriblerc- 
prenoit quelquefois le Cierge' de lès Etats lorlqu’il le 
voyoit faire le Service divin avec négligence ; & Dieu 
par reconnoi (Tance du foin qu’il prenoit de fa gloire, 
le rendit le Prince le plus célébré, & le plus puilTant 
de ceux qui ne furent pas Rois. Il exerça la Juftice fur 
fès fujets avec une exactitude qui ne fçauroir être aflez 
Joiide ; & fes (ùjets en conçurent tantd’ellime pour 
Juy , qiTils ne purent croire qu'il fut mort miforable*- 
ment devant Nancy comme on leur difoit , & l’atten- 
dirent durant fixans à peu pies comme Icsjuifs at- 
tendent le Meflîe : Mais d’ailleurs il fût allez cruel à 
la guerre pour paflèr au jugement de lapofterite' pour 
le premier Prince Chrétien des derniers temps qui li- 
mita le droit des gens , alors plus e'ttudu fur le fait de 
l’Art militaire qu’il ne Teft à prelènt, & qui refulà 
aux Vaincus la vie qu’ils luy demandoient avec la plus 
Dans U profonde foûraillion ; & les Suifl'es qui le tuèrent s’a- 
Uùrnal chamereni de forte fur fon cotps qu’il fùt depuis im- 
du (îtge polfiljlede le reconnoitre autrement que par conje- 
éture. Il forma le dcITein de rc'tablir l’ancien Royau- 
me de Bourgogne fur les ruines de la Monarchie 
. Françoilé : & il (è perdit luy-raême en y travaillant 
par des voyes indiredles , apre's n’avoir pu rciilTir 
par les direéles. 

C’e'toit là la maniéré de Chie'vres pour montrer 
utilement & chrétiennement tout cnfemble l’Hiftoi- 
reàCharles , en faifant qu’il n’apprît aucun e'vene- 
mcntconlidcrable qui ne contribuât à le rendre un 
jour plus homme.de bien -, & Charles de fon côte' 
quoy qu’il e'tudiât avec ardeur des maûeres ainfi pré- 
parées , ne lailToit pas de fe faire beaucoup de violen- 
ce en les étudiant. Il étoit fort diftrait , & il faloit 
beaucoup d’attention pour appliquer tant de faits dif- 
ferens chacun à fa fin particulière, & pour charger là 
mémoire avec la condition onereufe de les rcprelcn- 
ter à point nommé. Sa diftraélionvenoitprincipale- 
ment de fon adivité fi prodigieulè , qu’il ne pouvoit 

demeurer 
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demeurer un (èul moment en repos. Les célébrés Frè- 
res Mcfficurs Dupuy * raontroient à ce propos une 
Kelarion qui ne fert pas moins à connoître la'condui- ^ uc- 
te de Chie'vrcs , que 'le tempérament de Charles. 
L’Empereur Maximilien Premier voulut mettre le “ 
Portrait de fon Petit-Fils dans la Galerie de Ibn Palais 
à Vienne, & e'erivit à Chie'vres deleluy envoyer le 
plus rellemblant qu’il feroit poflîble , afin d’accoûtu- 
jner de bonne heure les Allemans à la vue d’un Prince 
deftine' pour être leur Chcf.On n’oublia rien de ce qui „ 

regardoit l’execution ponêluelle de l’ordre de faMaje- ' 
ftc' Impériale , & le célébré Albert Durer fut coniblté' 
lùrle choix du Peintre : il en produifit plufieurs , & 
tous eurent le malheur d’être employez & de travail- 
1er l’un apre's l’autre » fans qu’aucun réüflît. Ils con- 
vinrent à en re jetrer la faute fur Charles qm remuant 
toujours quelque partie de fon corps , & ne le tenant- 
pas un inllant dans la même pofture , empéchoit que 
l’on en tir.it aucun linéament certain. Ainfi le Por-a 
trait ne (è fût point achevé apre's avoir e'td ébauché, 
par tant de mains , s’il ne fùtvenu en penfécà Chié- 
yres de faire apporter quatre épées , & de les difpofcr 
autour de Charles avec tant de jullcfle , qu’il ne pou- 
voir s’agiter làns (èbleiTer. - * > 

Les Hiftoricns d’ECpagne n’ont ofe blâmer dire- 
«üement I ’alîid ui té que le Gouverneur de Charles exi- 
geoit de luy pour l’Hiftoire , parce que le fruit que cc ^ 
Prince en rira eût fufii pour convaincre de mauvaife 
foy ceux qui s’en fufient pris à la racine j mais ilsfbnc 
ajlez à leur but indireélement , & par une autre voye. 

Ils ont fuppofé que l’Hiftoire écoit abfolument necef- 
faire à Charles ;& quele temps qu’il pafia à l’étudiec 
Ji’eûr pas été mal employé , fi ç’eûtété fans préjudice 
des autres chofes dont il avoir félon eux pour le mouu ^ 

autant de befbin : mais ils ont ajouté que la connoif- 
fànce de la Langue Latine n’étoit pas moins necellairç 
à Charles que celle de l’Hiftoire 5 & que neanmoins 
Chiévres qu’ils reprefenient comme le plus adroit 

B Cour- 



Digitized by Google 




2;6 La Pratique de rEducatiofi 

Courtifànqui fût jamais, voyant que d’un coté Ion 
P upile fc plaifoit à l’Hiftoire , & qu’il avoit de l’autre 
averlîon pour la Langue Latine , il eut plus d’dgard 
à l’inclination de ce Prince qu’à Itui propre devoir. 
Qii’il ledifpenfa tout à fait de l’e'tude du Latin ; & ' 
consentit qu’il employa les heures qui y avoient été' 
deftine'es, aint exercices de la dance , des armes , & des 
chevaux. Que cette licgligence coûta cher à Charles 
&que lorlqu’il fût Empereur, il eut occafionde le 
plaindre de l’indulgence flateufè que Cou Gouverneur 
avoir eue pour luy. Qu’on luy lit un jour en Allcma-' 
gne une harangue latine qui contenoit des affaires 
cres-importantes , & qui demandoit fur le champ une 
rdponfè decifîve ; & que cependant fâ Majefte' Impé- 
riale bien loin d'y fatisfàirc , ne l’entendit pas. Qu’el- 
le porta fort impatiemment l’afFront qu’elle reçût 
alors -, & que ne pouvant s’en prendre à la Perfonne 
de Chidvres quine vivoit plus , elle s’en prit à fa mé- 
moire , & la flétritd’un opprobre e'ternel. 

Ilefte'trangequel’averliondeces Auteurs fbit al- 
Ide jufqu’à ne fè pas fbucier de noircir Charles dans 
les memes endroits où ils ont fait fon Panegirique, 
pourvu que le contre-coup du defaut qu’ils luy impu- 
tent rejalill'e fur Chidvres } & pour juftificr l’un & 
l’autre, il ne faut. queidiftinguercequ’ilyadevray 
dans leur récit, d’avec ce qu’il y a de faux. Ilefl vraÿ 
que Chie'vres occupa beaucoup plus Charles à l’Hi- 
ftoirc qu’à laXangue Latine ; mais il n’eftpasvray 
que ces deux choies fuflent également necclTaires 
pour former un jeune Prince, au moins Chiévres qui 
pairoittfànsdifficultépourunhommed’efprit , de ju-' 
gement, d’cxpericnce , & deprévoyance, n’enétoit 
pas perfuadd. Il croyoitqu’il fulfifoit à Charles d’èn- , 
tendre les Langues mortes j comme e'toU la Latine, 
qu’il faloit lai lier aux Gens de College le foin d’en 
etudier la delicatelTe , & l’opinion de la parler comme • 
on faifoitàRomeau lîeclc d’Auguffe. Il n’éroitpas 
Icul de fon opinion j &• la plupart des Perfonnes de 
■ • - qualité' 
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•qtialité qui vécurent de Ton temps , en c'roient pre've- 
nus. On tint encore long- temps apre's pour maxime 
àlaCourdeFrancequîi toujours e'té la plus polie de 
la Chrétienté , qu’il n’étoit pas à l’avantage d’un Roy 
qu’on publiât de luy qu’il rafînoit fur le Latin ; & 
Henry Quatre que l'on n’olèroitaccuferd’ignorancc 
en ce point, puilque Cafàubon dit avoir lâ& admiré 
laTraduftion Françoifè qu’il avoir faite des Com- 
mentaires de Cefàr , appelloir quelquefois par ironie 
dans Tes dilcours familiers Maître Jacques le Premier 
Roy de la Grande Bretagne , à caulè qu’il Ce piquoit 
trop de bien parler & de bien écrire en Latin ; & l’on 
ajoute que la Majefté Tres-Chrétienne ayant apris 
que ce Prince qui n’étoit auparavant que Roy d’Ecof- 
le, étoir devenu Roy d’Angleterre , Elle expliqua ce 
qu’Elle en pcnloît en ces propres termes , C'ejl là un 
trop bon morceau pour un Pédant. 

Il eft encore vi ay que Charles n’avoit pas tant d’in- 
clination pour la Langue Latine que pour les autres ; 
mais il ne l’eft pas qu’il eût averfion pour elle, &quc 
lacondefcendance de Chiévres à lôn égard alla juf- 
qu’à le difpenlèr de l’apprendre , puifqu’il eft certain 
que Charles ne l’étudia pas après la mort de Chiévresj' 
& que quand il èut voulu s’y appliquer , les grandes & 
les continuelles affaires qu’il eût depuis, luy en eul^ 
lent ôté le loiftr. Cependant les Allemands fçavent 
qu’il prenoitplailîr à lire Seleidan le pluspolidesHi- 
ftoriens Latins de Ibn temps , & qu’il difoit en le de- 
mandant y.'c^pportex-moy mon menteur ; & les Efpa- 
gnolsn’iguoreùt pas non plus que lorfqu’il fe fut re- 
tiré daté le Môriaftere dé Saint Julie, il fitfàledure 
ordinairedes oeuvres de Saint Bernard quin’étoienc 
point entoTe traduites , cè qui marque qu’il entendoit 
au moins le Latin j n’étant pas vray-lèmblable qu’il 
eût VOtiln perdre le temps qu’il deftinoit tout, entier 
pour travailler à Ibn falut; & qu’il avoit acheté au 
prix de tant dé' grandeurs humaines quittées volon- 
taîrciriènt j ni qu’il-eût prétendu lè moquer d’un Pere 

* . B a- àc. 



Dahs la 
Préfacé 
de fet 
Commen 
taire s 
fur P$. 
libe. 



2 S La Pratique de l’Education 
^S.leri- de l’EgliTe au fens de Saine jerônie, ■" en le lifant d’or-. 
medifoit dinaire fans l’entendre. 

ilePetfe Enfin la conjou(Slure quc lesEfpagnols rapportent 
non vis Charles demeura court en Allemagne faute de La- 

intel & ne pùç ni concevoir ce qu’on luydifoicniy re'- 

«i ne- poj^Jrepofitivcnacnr.aplusd’uncaraclercde fauÜete: 
ezote premier lieu ou vient de voir qu’il entendoit le 

fiuelH- Eatin : en fccond lieu ceux qui l’iiuroduifent confe- 
getc. rant immédiatement avec un Allemand liu des aüai- 
res importantes , ne fçavcnt pas qu’il ne luy arriva ja- 
mais d’abaillerjufqu’à ce point la Majefle Impériale ; 
& que bien loin qu’il l’ait avilie , comme l’on prétend 
par des réponfes de'cifivcs faites fur le champ & tête a 
tête enmanerede confequence, il la porta plus haut 
fans comparaifbn qu’aucun de les Predecefleursn’ar 
voit fait avant luy , & q^’auq^^» de fes Succefl'eurs n’a 
fait depuis. Il e'coutoit toutes fortes de propofitious 
d’affeires. dans les Audicriecs publiques & fecrettes 
qu’il donnoit en Allertfagne fans rc'pondre for l’heure 
autre choie linon qui les examineroit 5 & de fait il pre- 
noit du temps pour en parler à Ion Confeil , ou pour 
fcde'tcrminerluy-même fur ce qu’il devoir faire, n’y 
ayant aucun exeniple qu’il fofoit jamais difpenfé de 
cette réglé. On portpit en fuite ou l’on envoyoit de la 
part une répônfepar écrit aux chofesqui pouvoient 
ctre expédiées par cette voye ^ & pour les autres qui ne 
pouvoient l’être que de bouche , l’Empereur mandoic 
les Perfonnes qui attendoient fa re'ponfe , & la fâifoic' 
coûjonrS:par l’organe de foh Chancelier , lors même 
qu’il jugeoic à propos d’y être prelènt. Si leChance- 
lier droit ajfifent ou incommode > le yice- Chancelier 
parloir en jfa place ^ & au def*ut de l’un & de l’aiicfe, 
on employoit un Confeillerd’Èta't. Ainfi ravaiotùrc 
que les Ecrivains d’Efpagne racontent, auroit die' ijoix 
feulement irreguliere , mais encore unique en Ibn el- 
pece ; & comme elle n’cft rapportée dans aucun 
tcur des au très Nations ,& qu’elle s’eft pafle'e lèlon eux 
dansun Pa'ij fort dloigne'du leur ^ ils ne doivent pas. 
, . ‘ . . - • ' ‘trouver 
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trouver étrange que l’on doute qu’ils ayenr été bien 
informez. En troifiéme lieu il n’y a point d’exrempic 
dans les derniers fiecles que les Empereurs fe Ibienc 
e'poncez de vive voix eu Latin lorlqu’ils traitoient 
d’affaires ; & l’on fçait au contraire que Maximilien 
Second qui parloir cette Langue auffi ^aifétnent que 
■ l’Allemande , iies’en fervoit pourtant jamais en affai- 
res. Enfin tous les Panegiriques de Charles & les Sa- , 
tires les plus piquantes contre («mémoire , convien- 
nent à luy rendre témoignage que s’il refit à Chié- 
vres autant de bien qu’il en meritoir , il le recomoen- 
là d’ailleurs à (à mode par les louanges qu’il luy don- 
noit en couses occafions ; & qu’il ne luy cchapa ja- 
* mais de rien dire à Ibn préjudice , ce qui détruit entiè- 
rement le fàu dont il s’agit. 

Après cjue Chiévres eut donné à l’Archiduc pâ'r 
rHiftoire les lumières generales dont il'avoit bemin 
pour la conduite de (à vie, il lui fournit les particulières 
en l’inllruilàntde lès véritables intérêts a l’égatd de 
toutes lesPuiffances de l’Europe.ll lui reprelènta qu’it 
en avoir de deux lortes ,• & que ces deux fortes étoienc 
«on lèulement fort différentes entre elles, mais encore 
tellement oppofées en quelque manière, qu’il couroic 
ri (que de le perdre en prenant l’uncpour l’autre. Qu’il 
avoit des interets prelens & des intérêts à venir, & que 
les futurs étoient les mêmes que ceux dé lès Ayculs 
Paternels & Maternels dont il devoir un jour heri ter, 
mais les prelèns y étoient direiffement contraires en 
ce que ni l’Empereur Maximilien I.ni le Roy Catholi- 
que Fcrdinana ne vivoienten bonne intelligenceavec 
Lonïs XII. & que fi Charles les fàvorifott au dehors, 
il attirerqit dans fes Etats les Armes des François qui 
le dépoüillcroient infailliblement avant qu’il pût être 
lècouru , le Roy Catholique en étant trop éloigné , 8 c 
l'Empereur n’ayant ni ali’ez d’argent ni allez de crédit 
pour lever promptement une Armée confiderableen 
cas de befoin. Chiévres tira d’un principe fi conllanç 
cette confcquencc , que. l’amitié des François étqit 
' ' B } abfo- 
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abfblumenc nccelFaire à Charles rant qu’il ne fèroic 
que ce qu’il e'coit, c’eft à dire tant qu’il n’auroic que 
les biens de la fucceffion de Bourgogne. Qu’il devoit 
lè contenter des de'monftracions extérieures d’hon- 
neur & de civilité, de rcfped: & de (bùmilTion àl’e'- 
gardde fes Ayeuls dans toutes les affaires qu’ils au- 
roient à de'méler avec la France , mais qu’au fond il . 
demeurât étroitement uni avec fà MajeftéTres-Chrê- 
ricnne. Qu’il ménageât l’Empçreur Maximilien / 
parce qu’il ne pouvoitluy fucceder à l’Empires’il ne" 
conlètvoit; par fbn moyen les liaifbns établies de lon- 
gue-main, qu’avoir la maifbn d’Autriche avec les di- 
vers membres dont étoit compofe le Corj^ Germaui-* 
que ; & que puifque l’amitié de ce Prince fevendoit; ** 
ii valoir mieux que fbn petit-fils l’achetât qu’un aur 
tre. Qu’il ne manquât donc pas ée luy envoyer le 
plus qu’il poucroic d’argent ,• & que la libéralité ne (e- 
xoit pas inutile , pourvu qu’elle fè fit avec trois pré- 
cautions. La première qu’elle fût frequente à caufe 
du befbin continuel de ceîuy qui la recevroit : La fé- 
conde qu’elle ne confinât. ^u’en de petites fbmmes d» 
la fois , puifqu’on mettort fà Majefté Impériale en 
aufli belle humeur en ne Juy donnant que peu , qu’edi 
luy donnant beaucoup' } Eciladernierequ’elle fut fè- 
crette, parce-.qü’ii woit à craindre que les Peuplés 
des PaïS'Bas nefè mutinafientj^s'ils venoient à fçavoir 
quecequifèleyoitfur euxnefèrvitque pour exercer 
& pour entretenir la prodigalité de Maximilien, dont 
ilsconnoifibientaflèzlegenie pour prévoir que leur 
argent fomenteroit ht maladie de ce Prince au lieu de 
|a guérir. Chiévres ajoûra pour le Roy Catholique 
^Ferdinand que comme Charles avoir beaucoup-- plu^ 
à craindre-^Juy que del’Empereur, il devoicaulîi 
^conduire à fbn egard avec plus d’adreflc.- Que de 
jeune Ferdinand d’Autriche frere puîné de Charleji 
ctoit né en Efpagne , & fcmbloit avoir apporté du 
ventre de fà mere toutes les inclinations Efpagnoles r 
Que le Roy Catholique avoit été fbn Parain , & luy 
i avoic 
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avoir donné fon nom ; qu’il l’aimoit uniquement , & 
que l’on iwvoit de bonne part qu’il avoir deflein d’en . 
faire un Roy d’Arragon, & peut-être encore de Caftil- 
le : Que les Elpagnols y conféntiroient d’autant plus 
volontiers, qu’ils prérendoieut avoir un Roy dont le 
fèjour fût confiant en Efpagne : cependant fi Charles 
.l’étoit, la multitude d’affaires preflàntcs qui luy fur- 
viendroient par tous les endroits de l’Europe , l’o- 
bligeroit à palTer là vie comme les Anciens Patriar- 
ches dans un pelerinage perpétuel , & àdiftribuer Ton 
foin, fbn temps, fes voyages, & là prefènce de ma- 
nière, que les Païs Bas, l’Allemagne, & l’Italie, en 
auroient la meilleure part, & l’Elpagne la moindre. 
Qu’il n’y avoir point d’autre moyen de parer un coup 
fi aangereux qu’en ramenant infenfiblemenc le Roy 
Catholique à l'ordre que la nature &de droit des gens 
exigeoient de luy , & le convainquant par fà propre 
expérience que l’aîné de fes petits-fils étoir plus digne 
deluy fuccederquelecadet , •& qu’ainfi Charles n’a- 
voirqu’à fcitendre plus vettueux & plus^habile que 
Ferdinand. Chiévres infinuoic au même Charles à 
l’égard des deux autres Couronnes ï 
^toient.celle&dc Navarre & de Portugal , ‘qu’il fèi^ 
bon de continuer le projet du :Roy Caiholiquè poüt 
leur réiinion avec le reflede la Monarchie Flpagnble 
.par la voye des Alliances ; mais qu’il y avoitpeu d’apr- 
parenced’en venir fi-tôt à bout, puifque- d’un côté 
Catherine de Foix Reine de Navarre& }ean d’Albrôt 
l'on mari avoient de fi étroites liaifons avec la'France, 
qu’ils ne difpofèroient jamais de ‘leurs enfiins qu’au 
gré & dans les vues du Roy Louis DoU 2 e : & d’un aU^ 
rre côté Manuel Roy de Portugal avoit cinq garçons 
tous bien faits de la tante de Charles là ‘féconde teirt- 
me , & par confèquent la fijcceffion tiîen feroit pafs 
■fi-tôt ouverte aux filles fbrties du même mariage , 
mais que l’engagement du Roy de Navarre àvétt les 
François pourroit bien un jour donner ptife fôr 
luy , & que d’aiUeurs comme la poflctité de Châtiés 
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La Fratiefue de PEdticatîon 
1er Magne n’a voit pas laiiTd t!e s’e'teindre dans refpace 
de dix- huit ans , cjuoy qu’elle fût Ç\ nonibreufc qu’il y 
avoir jufqu’à trente-deux Princes tous vigoureux & 
mariez , celle de Manuel pouvoir cefiêr par une avan- 
ture auifi nialheureule , ou par une pire. 

L’Angleterre etoit plus importante en route ma- 
nière à Charles , & fon Gouverneur l’avcrtiflbit de la 
regarder en tout temps comme une Pui (lance capa- 
ble de fervir beaucoup & de nuire à proportion , car 
les Païs-Bas dans l’c'tat qu’ils dtoient alors , n’avoient 
à craindre de fuccomber que quand ils auroient la 
france pour ennemie , & pour lors ils ne pour- 
xoient e(perer de (ècours plus grand , plus prompt, 
plus conforme à leur befoin , ni plus proche , que 
celuy des Anglois. Que (î la neccflîtd de cette a(fi- 
ftance n’augmentoit point eti luy apres qu’il auroic 
xccueilli les fucce/Gons qu’il attendoit , elle (èroic 
pour le moins auffi grande , puifque l’Etpagne de- 
viendroit alors une Monarchie qui feroit le contre- 

f oids de celle de France, & qu’il n’y auroit plus que 
Angleterre en dtac de faire panchex la balance pour 
celle des deux qu’elle voudroit appuyer. Que Char- 
les auroit toujours l’avantage fur les François lors- 
qu’il negocieroit en concurrence avec eux pour attirer 
l’Angleterre de fbn côté ; puifqu’outre l’antipatie in- 
vincible entre laNatîon Françoifè& l’Angloifc , & la 
haine invetere'e & excitée par tant de guerres ,* Henry 
Huit Roy d’Angleterre avoir époufe la derniere In- 
^ jRinte d’Efpagne fèeur de la mere de Charles , & favo- 
•rifbit conftamment fbn bcau-pere Ferdinand le Ga- 
tholiqqe contre le Roy Louis Douze, 
f Pojurcequiregardoit l’Ecofle il faloit que Charles 
raifbnnât fur une maxime toute oppofée ; & qu’il 
n’efperât dans aucune conjonéfure qui luy fut offer- 
te , d’en attirer le Roy dans fes interets. L’Alliance 
de cette Nation avec les François duroit depuis fèpt 
- cens ans fans interruption de Roy à Roy , & de Cpu- 
. xornie a Couronne*, & quandelle.eût été plusnouvelle 
> , ou 
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ou moins étroite, il ruffiroi: aux Econois que l’EI- 
pagne recherchât l’amitie' des Anglois pour le décla- 
rer contr’ellc pour la France , quaiidils u’auroient pas 
encore pris de parti. 

L’Italie venoic à Ibnrour dansTide'e de Chievres 
qui n’y Faifbitoblcrver à l’Archiduc que quatre PuiF- 
fances principales dont les fubalcernes etoient obli- 

f je'es à recevoir le mouvement , la France , l’Efpagne, 
e 5ainr Siege , & la République de Venilê. 

LaFrauccy tenoitlesDucncz de Genes & de Mi- 
lan , l’Efpagnc le Royaume de Naples , le Saint ^iege 
dix Provinces outre (a Ville de Rome, & les Vénitiens 
l’Etat qui s’appelle de Terre-ferme. Les Italiens n’a- 
voient pas à craindre que les Papes ou les Vénitiens 
troublalicnt leur repos, puifque les uns & les autres 
avoient un interefl: à peu près égal de le conlêrvcr: 
mais nies François & les Éfpagnols s’ennuyoient de 
vivre en paix & qu’ds repriflent les armes , il en arri- 
veroit infailliblement le même'faccds qui leur e'roie 
de/a arrive', c’efl: à dire que celuy des deux Peuples 
fcro'n vainqueur qui fçauroic mettre le Pape de Ton 
côte' ; & comme le Roy Tres-Chrêtien & leRoy Ca- 
tholique n’avoient conquis & partage' le Royaume de 
Naples entre eux que du conlcniement d’Alexandie 
Six comme les Èlpagnols n’en avoient chalTd les 
, François deux ans apres qu’en confcqucnce d’un 
Traite lècret conclu pour cette fin entre le grand Ca- 
pitaine & le rheme Alexandre ,• & comme le Pape 
Jules Second avoit le plus, contribue' à empcchcrle 
Roy Tres-Chretiende recouvrer ce qu’il avoir perdu 
eu faifànt périr l’Arrnde formidable de ce Prince fur 
le bord de la rivicre du Garillan , aulT; les Efpagnols 
lèroient à leur tour poufïèz hors du Royaume de 
Naj?Ics lorfqu’ils feroient affez malheureux pouc 
_ meœntenter le même Joules , 011 l’un de fes Succef- 
fèurs. Ainfi la principale application dè l’Archiduc 
ail feus de fbn Gouverneur devoir être d’cntie tenir 
fa Saintctc'danslaboune difpofition ou Elle droit à 
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l’égard de rEfpagne j & fi la choie n’étoit j»as difficile 
àca.ufcquejules haïfioitd’aurant plus Louïs Douze 
qu’il l’avoic autrefois aimé , Elle ne le ïèroit pas beau- 
coup davantage ài’égard des Papes à venir, puifqüe 
id’un côté leur Etat confinoit immédiatement au Roy- 
'aume de Naples , & qu’ils en étoient proches voifins ; 
au lieu qu’il y avoir les Etats de divers Princes entre le 
•leur & le Duché deMilan,& qu’ainfi la Cour deRome 
n’étqit pas tant expof^e à l’invafion furprenante dés 
François qu’à celle des Efpagnols -, & d’un autre côté 
il u’étoitpas ram à craindre que rEfpagne n’ufurpât 
'toqtc ritaliefi elle fê maintenoit dans la pofleffiou de 
Naples, qu’il le feroit que la France ne rediiifit en 
Province Pïtalie fi elle ajofuoit au Duché de Milan le 
Royaume de Naples , parce qu’elle iroit alors dans le 
Milanés de plein pied par terre , & fans avoir à traver- 
fèr que les Alpes & le Piémont , .au lieu que l’Elpagne 
n’y pourroit aller que par mer , & qu’elle auroit à fai- 
re cinq cens lieues de cnernin. 

La Republique de Venifè n’étoit pas moins à confi- 
derer félon ,Cniévres que la Cour de Rome pour la 
Politique ; mais elle ne l’étoit plus tant pour le pou- 
voir depuis que le Saint Siégé , l’Empereur , la France, 
& l’Efpagne ;^ant formé la Ligue de Cambray pour 
la ruiner, le feul Louïs Douze luy avoir défait toutes 
fès Troupes à la Bataille de la Giaradadda, & luy avqic 
ôté tout ce qu’elle pofl'edoit en terre -ferme. Il eft 
vray qu’elle avoir recouvré depuis une partie de cet 
Xtat ; mais comme ce n’étoit pas fi facilement qu’elle 
l’avoir perdu, & que dans routes les apparences elle 
fèroit long- temps à reprendre le refte , elle étoit trop 
iàgc pour s’engager cependant dans aucune autre af- 
faire ; & fi elle étoit contrainte de prendre un nouveau 
parti, ce fèroit plutôt contre la France qui l’avoit dé- 
pouillée en un feul jolir de tout ce qu’elle avoit acquis 
en trois cens ans à force de prudence, d’adrefle ,-dc 
dépenfè , & de patience , que contre l’Efpagne qui s’é- 
toit contentée de recouvrer fur elle fans larcmbour- 

fer. 
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(cr, les Places maritimes de la Poüille & de la Cala- 
bre engagées pour les fommes immenlès qu’elle avoir 
prêtées aux derniers Rois de Naples. 

Il n’y avoir qu’un Roy pour les trois Royaumes du 
Septentrion , là Suede , le Dannemarc , & la Norwe- 
ge, & ce Prince droit Chrétien Second de làMailbn 
d'Oldembourg. Son Pere & fon Aycul luy avoienc 
amafTd de grands trefors : Il contoit entre les Alliez la 
plupart des Princes & des Villes libres d’Allemagne: 
il avoit beaucoup d’autorite' dans plulieurs Cercles, 
& rut tout dans celuyde la balle Saxe , &li Charles 
n’avoit pas belbin de là folicitation pour obtenir ou 
jour l’Empire , il luy droit d’extrême importance 
qu’il ne le traverlât pas , puilqu’il droit alTûrd de n’ê- 
tre jamais e'Iû tant qu’il l’auroit pour contraire. Delà 
vint que Chidvres luy confeilla de deftiner une de lès 
fœurs pour femme de ce Prince 5 & l’Alliance fut dans 
le temps d’autant plus aifde à conclure que l’humeur 
barbare de Chrétien qui lepriva de fes Etats &4e fit 
mourir en prilbn , n’dtoit pas encore connue. Les 
deux Parties etoient d^lement perluaddes d’y trou- 
ver leur avantage , parce que le Roy de Dannemarc 
qui avoit des Etats dans l’Empire le propôlbit non 
feulement de les conferver , mais encorede les accroî- 
tre fil’ Aîné de fa Mailbn mouroit làns enfhus mâles, 
■ en dpoulànt la petite Fille del’Empereur ; &laMai- 
fon d’Autriche augmentoit aufii de beaucoup l’auto- 
ritd qu’elle avoir en Allemagne, endifpolànt toutle 
Nort à l’appuyer dans les prétentions qu’elle avoit dd- 
• ja de fc rendre l’Empire héréditaire. 

Ulàdiflasqui droit Roy de Hongrie l’dtoit atllfi de 
Bohême ; & Charles apprit de Ion Gouverneur que 
c’dtoit-là lePrince le plus propre à ménager les Allç- 
maridsj pourvu qu’on apportât autant d’art à l’appd- 
fer , qu’il y avoir eu d’imprudence à le fâcher." 

Pour faciliter à l’Archiduc l’intelligence dcce fc- 
cret d’Etat, Chidvres îu^ découvrit que les Royau- 
mes de Hongrie Si. de Boheme n’dtoient pas moins 
“ B 6 <^lcaifs 
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elcdife que l’Empire , & qu'il y avoir quatre-viivgt 
ansquelaMailbud’i^ucricbe penfbic à s’en làilîr par 
deux motifs, l’un qu’ils bornoientles dix Provinces 
héréditaires & qu’ils les pouvoient mettre à couvert y 
l’autre que fî l’on chauç^eoit les Loix fondamentales 
de CCS deux Couronnes (ans exciter de tumulte & (ans 
rrdpandredefan^, les Allemands s’acCoûtumeroient 
in(cn(iblement a la forme de gouverner que l’on pré- 
tendroit introduire dans leurs Cercles, & netrouve- 
roient plus étrange que leur Ariflocrarie palsât en 
une Royauté' ablbïuë. On ne monte gueres que par 
des brigues fur les Trônes des Monarcîiies qui (c don- 
nent des Maîtres à la pluralité des voix ; & la. Maifbn 
d’Autriche avoir forme' dans la Hongrie & dans la 
Bohemedeux faisions (î pui{Tantes,qu’il n’y avoir pas 
lieu de craindre qu’aucune de ces Couronnes luy 
cchapât lorfqu’elles vjcndroient à vaquer. Cependant 
le (licce's n’avoit pas re'pondu'tout à fait à une pré- 
voyance (î fine J & les mefures de la Mai(bn d’Autri- 
che pour avoir e't^rilès de longue- main & avec toute 
la pre'caution poflible , ne s’en e'toient pas trouve'cs 
plus juftes. Mathias Corvin fils du fameux Jean Hu- 
niadela terreur des Turcs s’étoit mis fur les rangs 
pourdi^J^ter ces Couronnes , & n’en avoit pù être 
de'tourné ni par les offres les plus avantageulcs, ni par 
les menaces les plus terribles. Il n’avoit eu pour luy 
. que la haute réputation & le mérite de fon Pere ; mïiis 
- cette réputation & ce mérité e'toient fi bien établis, 
. qu’ils avoientfuifi pour gagner la plus grande & la 
plus faine partie des Etats de Hongrie & de Bohême. 

. Xa fâéîion de la Maifbn d’Autriche avoir été contrain- 
V tedeceder i,& Mathias avoit été fi heureux , que la 
Mailbn d’Autriche l’avoit en fuite recherché d’ac- 
commodement. Elle s’étoit refèrvée pour une autre 
conteftation , & s’en c'toit promis une ilïuë plus favo- 
rable : cependant elle n’avoit pas moins été trompée 
dans (à féconde conje.cfure que dans la première. Elle 
y avoit eu Uladifias pour Compétiteur > & fi ce Prince 
. ‘ . raan- 
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-manquoitde ce qui avoitfait e'lire Mathias , il avoic 
en recorapenfè des charmes peribnnels que la nature 
avoic refulèz à tous ceux de la Mailbn d’Autriche. Il 
n’avoitrefpric oi perçant nirafiné \ &ce n’e'toitpas 
par- là que ceux qui en avoient plus que luy , l’efti- 
moienc. Ils admiroienc en Uladillas un genie ouvert, 
aifc , doux , ^ accommodant , qui s’infinuoit dans les 
cœurs par cela même qu’il n’avoit rien d’extraordi- » 
naire, & que chacun y trouvoicquciquecholèdecon- , 
forme au lien. Toutes lesqualitezque l’on dccou- 
vroicen luy pouvoient étre.avantageulès à ceux qui 
l’auroient choifipour leur Roy, &il n’en paroifloit 
aucune qu’ils euflent lieu d’apprehender. On êtoit af» 
furé de luy par avance qu’il ne touchetoit point de Coa 
propre mouvement aux Loix qu’il trouvecoic établies; 

& que fi l’on vouloit qu’il en publiât de nouvelles , il 
foudroie l’en prier. Âinfi les (blicitations de la Maifon 
d’Autriche n’empêcherent pas qu’il ne fut reconnu 
. pour Roy de Hongrie & deBoheme, & qu’on ne le 
. mît en poflefiîon deces deux Royaumes ; mais les Par- 1 1 
ris qui le forment dans les Etats eleûifs y caulènt toù- i • 
jours des révolutions impre'vCiës , lorlque l’on ne s’elt i( 
pas mis en devoir de les e'toufer aufli-tôc qu’ils ont < i 
çommencé à patoître. Celuy de la Mailbn d’Autri- 
che dans la Hongrie & dans laBoheme s’e'toit telle- 
mentaccrûlbus le régné de Mathias, quelque appli- 
cation qu’eût eu ce grand Prince à l’afTolblir ; &ceux 
de la haute Noblefie des deux Royaumes qui y étoieuc 
entrez , s’étoient fi fortement laiflez prévenir des ma- 
. ximes de laMaHbn d’Autriche contraires au repos pu- 
blic en s’accoutumant à recevoird’clleàpoint nom» 

. roédes peufions réglées, qu’elle ne trouva prelquc 
point de refiftance lorlqu’clle entreprit de leur met- 
tre les Armes à la main contre leur Patrie. Ils fuc- 
comberent à la première inftançe qu’elle leur en fit} ■ j, 
& donnèrent en politique un exemple nouveau , 
qu’il n’y avoit point d’hommes que l’on pérlùadc 
plutôt de troubler leur Pais , que ceux qui ont plus 
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d’intérêt d’en confervcr la tranquilité. Ils Ce mirent* 
en Campagne : ils marchèrent enièignes de'ployêes au 
devant des Troupes que la Mailbn d’Autriche tenoit 
prêtes fur les frontières pour appuyer leur révolté: 
Ils Ce joignirent avec elle : Ils leur abandonuerenc 
la Hongrie & la Bohême à piller ; & prenant Ula- 
diflas au dépourvu le reduihrent à une telle extré- 
mité , qu’il fut contraint de palier avec l’Empc- 
* D<in/reur Maximilien Premier un Traité qui portoic 
UsTrti. que Uladiflas regneroit pailîbleraent durant là vie, 
te^en- & qu’aprés là mort les Etats de Hongrie & de Bohe- 
tre Hen- me choiüroient un Prince de la Maifon d’Autriche 
^ pour luy fucceder : mais cet Aéle étoit rempli de 
tantdenullitez, qu’aucun des jurifconfultcsquil’c- 
xaminerent ne le jugea valable. Deux Princes étran- 
gers à l’égard de la Hongrie & de la Bohême s’étoient 
' ingerezde leur autorité privée d’en renverlèr les Loix 
fondamentales , d’en aDolir i’éleélion , d’ôter aux 
Peuples la liberté de Ce donner un Souverain , &de 
les alTujettir à la domination d’Autriche làns que 
l’on eût ni reçu ni demandé leur approbation. Audi 
'le Traité ne lublîfta pas plus long- temps que la vio- 
lence qui l’àvoit produit j & les Troupes de Maximi- 
lien ne forent pas plutôt dilfipées faute d’argent , que 
les Etats de Hongrie & de Boheme bien aliurez que 
de long-temps il n’en raflembleroit d’autres , pro- 
' tefterent de nullité contre la Tranfàétion faite à 
“leur préjudice làns qu’ils y eu dent été appeliez. Le 
’Roy Uladiflas y foc relevé du ferment qu’il avoir 
•fait , & les deux Couronnes agirent depuis avec la 
‘même indépendance qu’auparavant , à l’égard de 
, • la Maifon d’Autriche. Les Peuples n’attendirent 

pas que Louïs fils unique de Uladiflas fut en âge 
de regner pour l’affurer qu’il fuccederoit à loti Pe- 
rc. Ils le reçurent en forvivance tout enfent qu’il. 
' étoit , & violèrent en ce point la Coutume de leurs 
Ancêtres , quoÿ que ce qu’ils failbienc pût être ciré 
à cônfequeiice œntre leur droit d’Eleélion.* 

Les 
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’ Les affaires en e'toient là lorlque Chi<^vrcs inftrui- 
foie l’Archiduc de (es véritables interets ; & il l’a- 
vertit que la Prudence vouloir dans une matière ff 
dangereulè à remuer, que la Maifon d’Autriche ne 
pourfuivit plus par la voye des Armes fès pre'ten- 
tionsfur la Hongrie & fur la Boheme , & qu’elle ne 
le pouvoir fans exciter un fcandale effroyable dans 
la Chrétienté' , ni fans foûlever contre elle toutes 
les Puiffances voihnes 5 mais que comme le Roy 
Uladiflas n’avoir qu’un Fils & une Fille, & que ce 
Fils droit fujet à des emportemens de courage qui 
le perdroient infailliblement avant qu’il eûtaesen- 
. fans , il e'toit d’extrême importance de négocier & 
de conclure en toute maniéré une double Alliance 
entre les Maifbns d’Autriche & de Hongrie en ma- 
riant le jeune Ferdinand frere de Charles & une de 
fes fœurs avec le Prince & la Princefle de Hongrie & 
de Boheme enfans de Uladiflas , afin c^ue Ferdinand, 
ou du moins la Pofterite' fût preferde a la fuccelfion 
des deux Couronnes quand elles vaqueroient. 

Enfin Chidvres n’obligea l’Archiduc à faire aucu- 
ne reflexion particulière fur Sigifmond Roy de Po- 
logne. llluydit feulement que ce Prince droit uni ü 
drroitement avec Uladiflas , que comme la mailbn 
d’Autriche droit aflurde d’avoir à combattre le pre- 
mier des deuxfielleatraquoitle lècond, elle l’dtoit 
* auflî de l’attirer dans les interets par une conduite 
oppolde. ’ 

La connoiffance des Familles dont Charles droit 
• ddja le Maître , ou dont il devoir l’être un jour , lùi- 
vit immédiatement les lumières qu’on luy avoir don- 
nées de la difpofition des Puifl’ances Chrétiennes à 
. Çôn egard, &on l’inftruifitdans le ddtail du mérité 
& des avantages finguliers des Illuftres Familles. On 
luy fit comprendre que ce léroit dans ce difeerne- 
ment que confifteroit prefquc toute la Juftice qu’il 
rendroit à la haute Noblefle de les Etats ; & qu’il s’in- 
finûroit plus avant par là dans fou affedion , que pat 

aucune 
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aucune autre chofe : qu’elle n’eftimeroit tien lès libc- 
raliter ni les grâces les plus fingulicres dont il la com- 
bleroic , au prix du foin qu’il preudroit de conferver à 
chaq^ue Seigneur le rang & les prérogatives que fa 
Naillaucc luj^ avoir acquilès , & qu’il uc luy arrivc- 
roic prefque jamais de corn mettre en un point lî déli- 
cat aes fautes qui ne fuflent irréparables. Charles 
convaincu de la force de ces raifons aprit lî bien & re- 
tint fi uniyerlèllcment les droits honorifiques des Fa- 
milles Flamandes, Ffpagnolcs, Italiennes & Alleman- 
des , qtie l’on ne porta jamais devant luy de procès fur 
cette matière , qu’il ne fut capable de terminer fur le 
champ fans l’affiflance d’autruy. 

, Toutes les fpcculations dont on vient de parler 
dévoient aboutir à la pratique -, & Chie'vres n’eut pas 
plutôt achevé' de former par elles l’elprit del’Arcm- 
duc > qu’il exigea de ce jeune Prince qu’il mit en ufage 
ccqu’u venoit d’apprendre, quoy qu’il fût encore en 
un âge ou l’on ne parloir à ceux de fbn rang que de 
Ce divertir. II voulut non feulement qu’il entrât dans 
fou Confèil , mais encore qu’il y fut autant & plus 
afiidu qu’aucun de fes Confèillcrs d’Etat. Il le char- 
gea d’examiner & de rapporter en fuite luy-mêmed 
ce Confèil tputes les Requêtes de confèqucnce qui luy 
dtoieuc adfcfTées des Provinces des Païs- Bas ; & de 
peur qu’il ne fè difpensât d’y apporter toute l’atten- 
tion & l’exaêlitudc nccefïaire fur ce qu’il attendroit à 
dire ce qu’il en penferoit que les Confèillers d’Etat 
cuflèntj>arle' afin de profiter du tour qu’ils auroient 
donné a l’affaire & des raifbns dont ils auroient ap- 
puyé leur fcujimcnt, fbn Gouverneur l’obligea ré- 
gulièrement à dire le premier fbn Avis. ^ ^ 

Quand il arrivoit une Dépêche importan'té^dcs 
Païs Etrangers , Chiévres luy raifoit tout quitter pour 
lit lire. , jufques-là que s’il dormoit , & qu’elle deman- 
dâtuhç prompte expédition, il l’e'veilloit & l’enga- 
geoit à l’examiner devantluy : S’il arrivoit au Prince 
de fè tromper dans la manière qu’il la pcenoit ou dans 

le 
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le jugement qu’il en portoit, il endroit incontinenc 
repris & corrigé par (bn Gouverneur ; & s’il e'toïc 
alTez heureux pour trouver d’abord le nœud de la dif- 
ficulté' & 1 expédient propre pour 1 ’e'virer,il n’en e'toit 
pas encore c^uittepuilqu’il luy faloit de plus appuyée, 
ce qu’il avoit avance' par de bonnes raifons , & répon- 
dre pertinemment anx objeftions que Chiévres ne 
inanquoitpasà luy faire. * 

Lorlqu’il fiirvcnoit une Négociation de longue ha- 
leine, & qu’un Prince étranger envoyoit fbn Ambaf- . 
fadeur dans les Païs-Bâs , la fatigue de Charles redou- 
bloit parce que fbn Gouverneur ne donnoit alors Au- 
dience qu’en fà prefènee, ne travailloit qu’avec luy, 

& n’expedioirquepar luy. Si l’Ambaflàdeur prefen- 
toit fës propofi'ions par écrit, Charles étôit charge 
d’en informer fbn Confcil , & de rapporter ce qu’il y 
avoit pour & contre , afin que ceux qui opineroient 
apres luy parlaient avec une entière connoifTance de 
caufèj & fi r Ambafladeur fe contencoit de s’expliquer 
de vive voix , & que l’affaire dont il s’agifïbit fut trop 
fècrette pour être confiée au papier , il fâloit que 
Charles retint précif'ément & diftinêfement ce qu’il 
entendoit & qu’il ne luy échapit pas une fillable , au- 
trement le defaut de u mémoire eût été relevé en 
plein Confèil, & l’on eut çxageré fà négligence dans 
le lieu où il avoit le plus à cœur d’acqucrir de l’efti- 
me. Chiévres n’avoit garde d’iijformer le public des 
particulariccz que l’on vient de reprefènter , parce 
qu’il fè fût attiré l’indignation de ceux qui n’avoienc 
pas affez de pénétration pour voir de fi loin le but od 
il-vouloit atteindre : Mais il eft prefque impoffible 
de celer long-temps la manière dont ou élève les 
grands Princes , quand elle n’cft pas entièrement 
conforme à l’ufàge établi pour cela dans leur fîecle. 
Le Roy Très -Chrétien Louis Douze eut à démê- 
ler avec l’Archiduc une af&ire qui demandoit d’ê- 
tre maniée par des mains d’autant plus adroites que 
l’Empereur & le Roy Catholique y avoientintereft* 
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Hangeft de Genlis l’un des plus illuftres & des plus 
éclairez Gentilshommes de Picardie fut choili pour la 
négocier par deux motifs, l’un que fàPcrfbnne écoic 
agréable aux Flamans , l’autre qu’étant parent de 
jCnieVrcs iiJuy lètoitplus aiféde convenir avec luy j 
maisla fîirprifè de Genlis fut extrême lorfqu’il fevic 
réduit à négocier tête à tête avec Charles qui u’avoic 
encore que quatorze ans accomplis. Il s’en réjouît 
neanmoins d’abord parce qu’il e(î)era d’en avoir mcil- 
. leur marche 5 mais après qu’il eut reconnu que l’Ar- 
chiduc à làge & dans l’état qu’il le voyoit étoit déjà le 
plus habile Prince defbn temps en l’art de regner , il. 
fè douta des malheurs <|ui en arriveroient à !a France ; 
& comme il n’eqt pas été bienfèant de témoigner ou- 
vertement àChiévres ce qu’il en penfôic, il luy dit 
feulement qu’il ne comprenoit pas alTez pourquoy il 
ejtigeoitdeî’Atchiduc une fi grande application aux 
afFaicesd’£tat., puifqu’elle ne convenoit ni àfà jeu- 
nelTe , ni à fà qualité , ni à fa complexion , ni à la tran.* 
quiIicé;pcofondé dont les Païs-Bas jouïflbient : que le 
tempérament de ce Prince étoit toutde fèu, & qu’il 
c'en &loit point chercher d’autres marques que là 
prodigieufè aêtivité^ qu’il m’y avoit rien de fi contpai* 
re aux génies decette fortequ’une troplonMe con- 
tention;}i& comme ils épuifbient incomparablement 
plus d’efprhs que les autres dans l’exerçice de leurs 
ronêlions, ih ufbient à proportion les organes donc 
ils fè fervoient, Scprocuroient ainfi la mort à leurs 
Corps, oupafibicncdelafpeculation continuelle à la 
folie : que le dernier de rcs inconveniens étoit d’au- 
tant plusài craindre qû’il fè trouvoit a l’égard de Char- 
'les unmal domeflrique j & que fi fà Mereen avoit été 
incommodée fans application , il y avoit lieu de pré- 
voir qucl’exccs d^application produiroit en luy le plus 
terrible& le plus honteux de fès effets. 

Chiévtes fi« à Genlis une réponfè que les Efpagnols 
ont raifbn d’égaler aux Apophtegmes de l’Antiquité. 
11 repartit que toutee qu’il Yenoicd’encendre luy avoic 

autre- 
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antrefbis pafTé par l’idde , & qu’il avoir Jong-temps 
icflcchi ddius ; maisqu’aprds tout il doit petfuadc 
que le principal de (es devoirs & celuy qui l’oblgeoit 
le plus étroitement en conférence dans la Commiflion 
qui luy avoir étedonnde , conïîftoità mettre de bon- 
ne heure Charles en datde n’avoir pas befoin de Tu- 
teur 5 & que cependant il luy en feudroii toute fà vie, 
s'il ncl’accoûtumoit de jeunelîè à prendre une exade 
connoilTance de (es propres affaires 5 parce que ff l’on 
attendoit qu’il fût plus avance' en âge , il ne s’y appli- 
queroit jamais autant qu’iHèroir neceffaire , foit qu’il 
(c trouvât d’abord accablé fous leur multitude , ou 
qu’ilfo rebutât par la peine qu’il auroit à les'terminer 
y c'tant nouveau , & par les frequens obftacles qu’el- 
les mettroient à fos divertiflemens, Chiévres lûr pour- 
tant dans lapenfe'edeGenlis , quelque foin qu’ilprit 
de la cacher qu’il crâignoit que l’Archiduc ne devint 
trop habile, & travailla autant qu’il pût à détournée 
Je contre-coup qui rejàliroit de f éducation de ce Prin- 
ce fur la Monarchie Françoife. Il y réaffirmé me d’a- 
bord affez-heureulèment : i&fîqt^cHInefutplasaa 
monde les affaires qu’il avoitbiehdifpofëcs cWi^- 
went de fece , i| n’en çft ws plus coupable üjàé des 
maux arriver avant fà naiuànce j & ceux qui luy for- 
vécurentluy rendirent témoignage que ff fà vie cutécd 
plus longue , la France & l’Efpagne ne foroieitt poiut 
entrées en guerre l’une contre l’autre. 

Louïs Douze n’avoit point de Fils, & par confo- 
quent François Comte d’Angoulême Premier Prince 
du Sang Royal étoit appelle pat la Loy de l’Etat à luy 
fùcccder. On élevoit ce Prince aCoignac Ville d’An- 
goumois , mais Lou’ife de Savoye fa Mere étoit ordi^ 
nairement à la Cour. Elle 5 ’etoit brouillée avec la 



Reine pour des raifons qui ne ferviroient de rien à l’é- 
claircinement de cette Hiftoire ; & la mèfintelligcncc 
des deux Princefles ne pouvoit être plus grande , lorÇ-, 
que Louïs fut fi malade que les Médecins defèfpctc- 
ient de fà gucrifon. Sa Majefté Très- Chrétienne avoit 
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peu de mois auparavant conclu deux Traitez, lePre- 
niier avec l’Empereur Maximilien;& leSecoud avec le 
Roy Catholique Ferdinand. L’un & l’autre portoient 
en termes exprès , l’archiduc Charles d'uyîntriche 
époujèroit Claude de France Fille aînée du Roy Tres-Chri^ 
tien. Le pre'judicc que la France en recevroit ne pouvoir 
être plus grand dans la conjonêlure d’alors , puifque le 
Mariage dont onconvenoit, larendroit uu jour plus 
foiblc que l’Elpague , & l’expoferoitpar confèqucnc 
au danger inévitable de lüccomber àla premici e guer- 
re qu’elles auroient l'une contre l’autre- La Bretagne 
Province des plus vaftes pour l’ètenduë & des plus 
importantes pour lalîtuationavoit été' de'tachée de la 
Monarchie Françoilè durantplufieurs lîecles , & n’y 
avoir ère' rèiinie qu’avec d’extrêmes difEculrez. L’a- 
drdle de Philippe Aùgufte s’y ètoit d 'abord 'fignalèe 
en obligeant les Ducs de Bretagne Princes de fon Sang 
& de la Branche deDreux à prêter à la France un hom- 
mage régulier ; & lorlque la contcliaiionpour ce Fief 
avoit ètè formée entre Jean de Montfort & Charles de 
Blois , le Roy Charles Cinq en avoir, évoqué la caui& à 
Ibn Parlement ,& l’y avoir jugée. . 

Enfin quand il n’y avoit eu plus de mâles dans 1^. 
Maifbn de Bretagne , & que ce Duché èroit combe eu. ■ 
quenoüille , la France par la conduite irrcguliere des 
Perforyies qui la gouvernoicnt fous la Minorité da 
Roy Charles Huit avoit ètè fur le point de voir entrer 
ce Duché dans la Maifbn d’Autricne,On avoit déclaré 
à cqntrc-tcmps la guerre aux Bretons : On les avoir 
pbùfièz a'^ec une violence extraordinaire dans un 
temps où lesLoixde la bonne guerre ètoienc encore 
obfèrvéesavec afTezd’exaâitude;on avoit voulu s’em- 
parer du bien de leur Heritiere fans rèpou(èri& ou les 
avoit contraints par là de fè jetter entre lesbras deMa- 
ximilien d’Autriche. Ce jeune Prince par un bonheur 
furprenant avoit époufè l’Heritiere de Bourgogne , 8c 
ravi aux François par ce mariage refperance d’ajouter 
les Pais- Bas à leur Monarchie. Sa femme n’a voit vècù 
' ' qu’au- 
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qu’autant qu’il faloitpour alTurerà la Mailbii d’Au- 
triche la propriété de ces Païs , pui(qu’elle e'toi: morte 
peu d’annc'es après (bu mariage en luy laiflant un Fils 
& une Fille. Il e'toitdonc en e'tatde fe marier en fé- 
condés noces avec l’Hemiere de Bretagne, & de bor- 
ner encore la France par la Normandie , le Maine , 
l’Anjou, la Touraine, & le Poitou , comme il bornoic 
par la Picardie , par la Champagne & par la Bourgo- 
gne. Ce fécond Parti le plus conliderahlc de la Chré- 
tienté s’ofFroit à luy uneleconde fois (ans qu’il le re- 
cherchât , comme le premier s’étoit offert , & les der- 
niersfieclcs n’avoient point encore produit d’homme 
fl fortuné. Il y auroit eu de la folie à refulèr une Prin- 
cellede douze ans la plus bellede Ibn temps, qui le 
donuoitelle-mémepour làuver fadot Maximilien 
cutaflczd’cfprit pour l’accepter, mais il n’eutpas aflez 
d’ardeur pour l’aller e'pouler en perlbnoe, U fè con- 
ren ta de fe marier par Procureur, & les Bretons le for- 
mahlèrentdccette négligence. Le plus aaedite' d’en- 
tre eux étoit le Mare'fcnal de Rieux qui n’a voit fevorifé 
la Mailbn d’Autriche que parce que celle de France 
l’avoit maltraité. II s’étoit attendu que Maximilien 
viendroit en Bretagne avec affez de Troupes & d’ar- 
gent pour arracher aux François ce qu’ils avoient pris 
de la Province ; & voyant qu’il n’étoir arrivéde là parc 

3 u’un Seigneur fî mal accompagné qu’il n’oza faire 
’eucrée lolemnelie dans Rennes , & fî gueux que 
l’Heritiere de Bretagne fut obligée de le nourir, il fc 
repentit de ce qu’il avoir fait , & ne chercha pas long- 
temps les moyens de reparer fa faute fans les trouver. 
11 fit apperce voir aux François celle qu’ils commet- 
roient en laiffant échapper la Bretagne par la même 
voye qu’ils avoient perdu la Flandre : Il leur remonti^ 
Que les armes offenîives&défenfivesétoient inutile» 
oansune conjonélure oü il n’en filoit point d’aucre» 
pour vaincre que celles de l’amour : 11 appailà les Perr 
faunes les plus animées de part & d’autre -j & difpo!&' 

Charles Huic,uoa ieukraent à devenir Bavai deJMa*i” 

* jnilicn, 
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znilien , mais encore à le provenir. Ain fi pendant que 
Maximilien lolickoir les Marchands d’ Anvers & -de 
Brugcde lurpréter de l’argent pour fbn pre'tendu voia* 

f e en Bretagne, Charles y alla , s’infinua dans le cœur 
e l’Heritiere, en bannit Maximilien, & le fupplanta. 
Un mariage fait en perlônne des deux cotez l’cin- 
porta fur celuyqui n’avoit e'td célébré d’un côte' que 
par Procureur : & Charles polTedapainblément l’Hc- 
ritierede Bretagne avec la dot ^ lien eut trois garçons 
qui moururent en bas âge j &’Lbuïs Douze qui luy 
mcceda, dpoulâ là Veuve autant par inclination qufr 
par maxime d’Etat. Il avoir à la vérité' le plus grand 
des interets civils à conlerver la Bretagne, mais de plus 
il en avoitaime' l’Heritiere -, & fa flâme n’avoit pas été' 
difficile à ralumer , quoy qu’oti eûremployd Icptans 
dePrifonpour l’dteindre. On ajoute qu’il avoir été 
réciproquement aimd, & que la Veuve de Charles 
Huit s’etoit conlble'e eU le perdant pat l’efperance dé 
n’en pas moins regneren Francé. Elle ne s’étoitpâs 
trompe'e dans Ibn opinion ; & LÔüïs pour la polleder 
plutôt Içachant que la Difpetife de l’dpoulèr luy avoit 
été accordée, n’avoit pas attendu que le Légat la luy 
mitenmain^ Il s’c'toit marie par avance -, & les deux 
Filles qui luy e'toienr promptement néeS, l’avoient 
perlùade' qu’il aurbit une pôflrétite' nombreulè , & 
qu’il luy viendroit des Garçons àpré,s lesFilles. Il s’é- 
toit fondé fur cette fuppofftion lorlqu’tl avoit promis 
deux fois Claude de France fon Aîne'e à Charles Petit- 
Fils de Maximilien , mais là conjeélure ne s’étoit 
trouvée véritable qu’en partie; Sa Femme étoit:ac- 
couchéc dé quelques Enrans mâles qui étoient prèA 
que aüffîitôt morts que nez , & il né luy avoir refté 
que lès deux Filles. Lès railbns d’Etat& de bienlcan- 
ce vouloierit' que lé-Comte d’AngouIême époulât 
l’Aînée, & les bons François en preffbient le Roy; 
mais la Reine avoit pris trop d’alccndant lur l’eljjrit 
de Ibn Mari pour ne lepàs empêcher de dilpolèrde 
leur Fille autrement que de concert avecclle. La per- 
i - - ‘ foimc 
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fbnne du Comte jeune Prince , beau , & de grande cC- 
perance, ne luy ëtoic pas deiagreable, & -l'aillcurs 
eilecntroic allez en ce point dans les interets de la Mo- 
narchie Françoilè : Mais les contre-coups de la haine 
des femmes portent ordinairement plus loin que les 
contre- coups de la haine des hommes. L’avcrfionde 
la Reine pour laComrefie d’Angoutême avoir rejali 
fur le Comte fon Fils d’une manière tout à faice'tran- 
ge dans (à bizarrerie & fa Majeflë ne regardoit plus 
en luy les qualitez fîngulietesqui lediftinguoJcntdes 
autres Princes de fbnâge , & luy attiroien: i’admira- 
rion des peuples. Elle ne le connderoit que par la liai- 
j(bn naturelle qu’il avoir avec la Comtellc ; & comme 
elle n’ignoroit pas la de'fercnce qu’il avoir pour fàMe- 
re , elle ne penfoit à l’avenir qu’en ptéfuppolant qu’il 
luy donneroit lorlqu’il feroit Roy , beaucoup de pou- 
voir dans l’Etat -, & qu’ainh la Comtefle auroit autant 
de crédit aprësla mort de Louis Douze*, qu’en avoir 
Ja Reinedurant fâ vie. Les Ambitieux ne voyent rien 
avec des yeux fi jaloux que les Perfônnes'qui doivent 
les fupplanter ; & la Reine fetrouvoitdans cette dif-‘ 
pofition inquiété lorfque le Roy fut fi malade ,que les 
Médecins dcfèfpererent de fa guerilon. On ne Içaitfi 
la Reine les obligea à ne luy riendëguiftrde cequ’ilji 
en croyoienc,, ou fi elle s’en douta : maisil eft certain- 
qu’elle prit les mêmes mefûresque fi elle en eût ëté 
perfuadëe. Elle n’ofà ou ne voulutpas abandonner 
un Mari qui l’avoit fi bien traite'e, mais elle appré- 
henda comme le dernier malheur de tomber entre 
les mains de la Comtefle. Sa Majeftd ne pouvoir 
pourtant- l’ëviter fi fà Fille Aînée reltûit en France 
ju/qu’à la niort duRoy, puifque fon Succeffeor-ne 
la laifleroit point fortir du Royaume & l’épouleroit. 
Ainfi elleprrtèndit l’en tirer auparavant , & l’ènvoyer • 
enBrctagneoù elledifpofèroitd’Elleà fefantaifieen* 
la donnant à l’ Archiduc des Païs- Bas, &en fufetant 
par cette Allianceà la Monarchie Françoifè un enne- 
mi qui la toutmenteroit , de forte que la Comtefle 
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ne proHreroic pas l>caucoup de ce que Ton Fils fèroit 
devenu i<.oy. 

La Cour droit à Blois , & il n’y avoir pas loin delà 
en Bretagne : mais la pliipart des Femmes font ména- 
gères , & perdent Ibuvent par-là l’occafioii d’executer 
ae grands de (Teins. Les ijuacorze Ducs de Bretagne de 
la Maifon de Dreux avoieut e'te' prcique tous magnifi- 
ques , & les meubles qu’ils avoieut laifiéz dtoient tres- 
précieux & en tres-graud nombre. La Reine les avoir 
jàittranTporcer en France, & ne pouvoir i'e refoudre 
de les ylailTerdc crainte que laComtclïène s’en ac- 
commodât, & vécu: à (es dépens dans le luxe qu’elle 
aimoit tant. Cette confideration (àuva la Brecagne à 
la France en empêchant la Reine d’envoyer (a Fille 
par terre avec une efeortç que rien n’étoic capable 
d’arrê.er. i 

Sa Majefté jugea necelTaire que la jeune Prince(Te 
partît avec le bagage afin que le refped qu’on auroic 
pour elle empécnâcde levifiter •, & comme on n’eu 
eût pas aHezbieu cache' ni la quantité' ni le prix en le 
conduilàni par chariots , on aima mieux le mettre 
fur des bateaux : mais il arrive rarement qu’une fem- 
me furprenne une autre qui (ède'fie d’elle ,• & la Rei- 
ne avoir be(bin de trop de gens , pour tenir cache'e 
l’execution de (on projet auflî long- temps qu’il i’au- 
roit fàlu. 

, La ComtclTe en fiitprécife'menr informée ; & com- 
me IbnFils étoit mineur, & qu’elle s’attendoit s’il • 
fut alors devenu Roy d’être Regente , die crût qu’il 
luy étoit permis d’en anticiper la fondiondans une 
coujonéfure qui ne pouvoir être plus importante. El- 
le avoitpour Amis tous JesCourtifànsquiavoiemété 
T^n/d’humeur à préférer le Soleil levant aU;Couchânt, & 
le Maréchal de^* Gié (e trouvoitdece nombre. Gié 
f rt/tr- ^^tbit un homme adroit. Favori de deux Rois de fui- 
in Huit te ■{■ ce qui étoit rare, & (ans avoir effocé Topiniou 
6-Z,««ïr qu’avoit le public de (a piobitédurant (a double fa- 
■®**{5* veur, ce qui croit encore plus rare. Il aimoit (bu ve- 
, rainc- 
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rainemencia Patrie -, & s’il avoir autrefois empêche . -| 

que les François à la Bataille de Fornouë n’acnevaf- j 

lent de tailler en pièces toutes les forces d’Italie op- 
polifesàleur paflage, c’dtoit qu’il avoir eftimd que 
les vainqueurs ne gagiieroient pas tant à beaucoup .j 

prc's s’ils remportoient une entière Vidoirc, qu’ils • ^ 

perdroient s’il leur arrivoit du delàvantagc dans la I 

Fuite du combat à caulè de la Perfonne de Charles 
Huit trop engagédans la inêlee. Il fçavoit que la Rei- 
ne deftinoit là Fille Aîne'e à l’Archiduc, & conuoilToic 
de quelle confequenceil leroitpour le Royaume d’çn 
c'luder l’accompli ifement. Ainlî la Comtefle ne l’eût 
pas plutôt averti que Madame tftoit embarquée 8c 
Ibllicité de l’arrêter lorlqu’elle palleroit par fon Gou- 
vernement d’Anjou , qu’il y conlèntit quoy qu’il pré- 
vît les fàcheufès fuites d’une eutreprife h hardie dans « 
toute leur étendue. 

11 n’oublia rien de ce qui en pouvoir corriger l’a- 
mertume: les refpefts en détournant Madame de con- 
tinuer là route furent très-profonds : il eut pour clic 
& pour ceux de là fuite des ci vilitez extraordinaires : il 
contracta pour les défrayer avec plus de magnificence 
des dettes qui chargèrent depuis làfuccelUon } mais 
enfin il fervit la Comtefle aans ce qu’elle avoir de 
plus à coeur. II irrita la Reine par l’endroit le plus 
icnlible , & fe la rendit irréconciliable. Sa Majellé 
trouva fi mauvais qu’un Breton né Ibn fujet parti- 
culier ôc Ibrti d’une Mailbn tant de fois alliée à celle 
de Dreux eut eu l’audace de s’oppolèr à ce qu’elle 
vouloir avec plus d’ardeur , qu’elle jura là perte à 
l’heure même, & tâcha d’en venir à bout à la pre- 
mière occafion qu’elle en eut. 

Le Roy guérit contre toute apparence , & elle con- 
traignit ce non Prince à force d’importunitezd’aban- 
donner fon Favori. Gié fut mis en Juftice , & il pa- 
roit dans les Papiers de la Chambre des Comptes de uretA- 
Bretagne que pour l’inltruéfion de Ibn procès la^n,. 

Reine dépeiilà trente-cinq mille livres qui étoient 

C alors 
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alors uno-fonimc exceffive : ccpenHam elle ne tut 
pourtant qu’à demi vcn^'c, & le Maréchal eu fut 
«juitrc pour être relègue , 8 c pour achever (à viè dans 
la belle rriailbii du Verger fituec dans la n^é me Pro- 
vince d’j\njou, où il avoiteule malheur de déplaire 
à la Reine. 

LaComtellè n’en arriva pas moins à lès fins , puif- 
que les- Principales Perlonnes du Rcfyaume s’étant 
airemblées avec la permiinottdu Roy , prclèntercne à 
là Majefttfunecres-humblc & très- judicicute Requê- 
te. Ils iaeonjuroient d’accorder à lès fideles fujets la 
grâce qu’ils defiroient avec plus d’ardeur & de jullice, ' 
qui droit le mariage de Madame là fille avec le Comte 
d’ Angoulême , afin que cette PrineelTe devant un jour 
hericer de tou t le Duchd de Bretagne , & là Cadçre n’jr 
• pouvant prétendue qu’une part bien petite dans les 
. biens allodiaux de là Merc qui lèroit e'valueeà une 
Ibmmc d’argent , la Province entière demenrit tellé- 
iwent incorporée à là Monarchie Françoilè, qu’elle 
ne pût à l’avenir en être détachée > quand même les 
RoisTres-Chrétiensnelailîèroientquedes Filles. La 
conjonélure éroitfavomble , puilcjue les François ne 
demandoient rien à Louis Douxe qu’il ne pût faire 
honnêrcmenc & en lèurcté deconlciencc. L’Empe- 
reur& le Roy Gatholique avoienc les premiers violé 
les Traitez qui prométïôiient Madame à leur Petit- 
Fils leur mauvailèfGy en cepointétoitfiévideii* 
te, que toutes les PüiïVànces de l’Europe en étoient 
couvaincuës. Ainli fa MajetléTres-Chrecicnne étant 
quitte de lès lèrmens , éeonta la Requête avec là bon- 
té ordinaire, Si donna là parole que Madameépoulè- 
roit le Comte d’Angonlêthë , & que le mariage s’a- 
chéveiôit'aufil-tôtqU*ëlle‘lerôitenâge. La Rdnequi 
lï’avoit pû ni rompre n^dilFetér une tclblution qiir 
liiy érok fi odieulè , le promectoit d’en éludei* l'ac- 
complilTement ;& ceux qui Içavoicnt avec quelle fa- 
cilité le Roy luy avoit ftcrifié Ibn Favori , crûrent 
qu’elle ne (è propolbit rien en cela qui fut au delTus 
<- > de 
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de {bn pouvoir , mais le bonheur delaComtefTeap- ' 
planit cette difficulté' lorfqu’elle paroiiloit infùrmon- 
table aux plus e'clairez de la Cour. La Reine qui dans 
toutes les apparences & dans touces les Règles de la 
Médecine étoit pour (urvivre le Roy & devoir aller 
julqu’à l’cxtrêine vïciliefle , mourut neanmoins la 
première à ràge de trenre-fèpe ans. La Çomtefl'e ne 
trouva plus à la Cour d’oppofition à les delleins ;‘ lcs 
Amis de la Reine rechercHereftt d erre des hens j 5{ on 
Juy fit prefènt de ce qui raccommodbit entre les meu- 
bles & les bijoux de la Mai/bn de Bretagne. Son Fils 
dpou^ Madame ; & cette Princefic eut pour (bn Mari . 
une affeftion qui ne pouvoir être plus grande , quoy 
' qu’elle ne panchâr pas comme celle de la plùpart des 
autres Femmes du côte de là jâloufie. 

Prcfque toutes les particulariteT: que l’on vient de 
rapporter e'toient arrivées avant que Chidvres fut 
Gouverneur de Charles -, & ceux qui avoient e'te' avant 
Juy auprès de ce jeune Prince n’avoienc pas manque 
de luy repreflnrcr à toutes occafions fuivant l’orcitc 
qu’ils en avoient reçu de fès deux * Ayeuls , que le * Ma- 
Comred’Angoulême en luy enlevant fa femme luy 
avoir fait un tort irréparable. Que cette injure ne à- 
pouvoir être ni (bufferte (ans infamie, ni vengéëque 
pnrle ràngdcccluy dont ellevenoit. Qu’àla verirdle 
Comte croit alors indigne de la colere del’Ardn’duc 
puifqti’il n’étoir encore que Particulier ; mais qu’il ne 
le feroit pas toujours , & que la Monarchie Françoifè 
le regardnif en qualité' de SuccelTeur pre'lbinptif Que 
lorfqu’il en feroit Roy il faudroit's’en prendre à luy 
parlavoyc des Armes, qui droit la feule énblie entre 
les Souverains loTfqufilsprétendoient ranger à la rai- 
fonlesPerlbnnesdc leurrâng, & qu’en attendant il 
feroit honteux à l’Archiduc d’avoir aucune commu- 
nication avec luy. Qu’il ne devoir poinravoîr d’dgard 
à l’exemple de Maximilien fon Ayeul qui n’avoir td- 
moignddereflentimemqu’en parole lorfque le Roy 
Charles Huit luy avoit enlevé Anne de Bretagne la 

C i femme. 
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femme, car ce n’e'coit pas fautcde couragcc]ue Maxi- 
milien l’avoitenclure' , mais par une impiiiflanceab- 
fbluë de fe venger fondée fur ce qu’il e'toit encore Fils 
de famille lorfque l’injure luy avoir e'rç faire. Que 
l’Empeicur Frédéric Trois fon Pere Prince des plus 
mc'nagcrs qui furent jamais , ne luy avoir voulu don- 
ner pour cela ni troupes ni argent -, & que ksTlamans 
;fiijecs de fon Fils avoient refufe' d’entrer dans la que- 
relle d’un Prince qu’ils-regardoicnt comme Etranger 
pmfque là Femme ne vivoit plus , & qu’il, n’e'toit 
que Pere de leur Souverain. Qu’apres la mort de 
Fredefic lors que Maximilien luy avoir fuccede' il 
avoir perdu l’occafion de fe venger par l’apoplexie 
qui avoit ôtd la vie à Charles à l’âge de vingt-huit' 
ans , mais qu’il n’en iroit pas de même ni à l’c- 
VersL l’Archiduc , ni à l’c'gard du Comte d’An- 

Jjn Hé *goulême. Que l'Archiduc e'toit déjà Maître des Païs- 
Phtiippe P^s. Qiie lès Sujets l’aimoient alîèz pour dcpenlèr 
de Ce. une partie de leurs biens , & pour re'pandre leur làng 
minet, t^ns la querelle dont il s’agifloit : Qu’il nemanque- 
roit ni de l’Or d’Elpagne , ni des Soldats d’Allcma- 
jjlP gne ; &qu’enfin la complexion du Comte e'toit trop 
xobufte pour donner lieu de craindre qu’il ne vint à 
mourir, avant que l’Archiduc eût tire de luy la là- 
• tisfaèîion qu’il delîroit. 

Ces difcours conformes au genie vindicatif de 
Charles & retirerez en fa prelcnceen un âge où les for- 
tes imprclHons que l’on reçoit durent d’ordinaire au- 
tant que la vie , avoient produit leur effet & tellement 
anfme'l’ Archiduc contre le Comte, qu’il s’impatien- 
toit de n’etre pas en e'tat d’entrer en lice contre cet 
adverfaire ;lorlque Chie'vres prévit les fâcheulcs Sui- 
tes qu’une inimitié culcive'c avec tant de loin pourroit 
avoir , & jugea necelTaire d’y remédier de bonne heu- 
re , quoy qu’il ne doutât pas que l’Empereur & le 
Roy Catholique luy en fçauroient mauvais gre' & 
qu’jl les auroit pour ennemis s’il y re'ülïilîoit. 

11 avoit connu autrefois dans les guerres d’Italie 
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Attns de Gouffier Seigneur de Boifîy Gouverneur du' 
Comte d’Angoulême , & le tenoit pour l’Homme du 
Royaume le plus digne de la Commiflîon qui luy 
avoir été domic'e.Il droit perfuadé de fa haute probité', 

& s’en piomettoit d’être (ècondddans le defTèin de 
former une liailbn entre’l’Archiduc & le Comte qui 
procurât à l’un & à l’autre un long repos, & confer- 
vâraux Flamans & aux François la Paix dont ils jou'iT- 
fbient. Il î’en fbllicitapar desvoyes qui ne (but pas 
connues : mais il eft à croire que ce fut (ans engager • 
l’honneur de l’Archiduc , & qu’elles furent fi pruden- 
tes que tri le Comte ni (bn Gouverneur n’en eu flène 
pCi tirer aucun avantage, en casque l’accommode- 
ment n’eût pas rdUflî. GouffiCr y apporta de (bn côte 
tout ce qui etoit à defircr , & travailla beaucoup à ar- 
racher de l’Ame du Comte les impreflîons dangereu- 
fès qui y dtoient de l’Archiduc, comme s’il eut été' (bn 
plus redoutable ennemi, pendant que Chidvres agi(^ 
(bit efficacement de l’autre à l’dgard de l’Archiduc en 
le convainquant par de fortes raifbnsquc les injures 
des Souverains ne (ê mefiiroicnt pas comme celle des 
particuliers , & qu’il ne pouvoit ni ne devoit trouver 
mauvais que le Comte luy eût fait ce qu’il eut fait au 
Comte , s’il Ce fut trouvé en (à place. 

Apre's que le refientiment eut été étouffé d’une 
part, &quelade'fianceeutce(Té <Je l’autre, les deux 
Gouverneurs cherchèrent une occafion de former en- 
tre leurs Princes un commerce de Lettres , qui entre- 
tînt & augmentât leur bonne intelligence , & prirent 
la première qui (ê prefènta fevorable^. Le hazard tour 
pur fit que ce fût du côté de l’ Archiduc, & qu’il eùtbe- 
fbin des offices du Comte dans une affaire d’impor- 
tance. Henry Comte de Naflau qui poflcdoit dans les 
Provinces de la Flandre , du Brabant , de jHoUande, & 

' de Zelande debeau?ç reftes des biens immenlès que 
ceux de (à Mai Ton yavoient autrefois acquis, s’etoie 
infinué fi avant dans les bonnes grâces de l’ Archiduc, 
qu’il eût été fou favori (i ce Prince eût été d’humeur 
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4’en avoir, & fî pour s’en empêcher il n’eûcpris à 
peu près les mêmes pre'cauticMis dont les hommes 
chaftes ont accoutumé d’ulèr contre les beaux yeux 
d’une Dame tju’ils craignent d’amicr. Il c'toicdes étu- . 
des & des divertiflémens de Ton Maître j &Chiévres - 
bien loin dcs’yoppolcr y avoir contribué, parce que 
me penlànt qu’à mettre auprès de l’Archiduc dejeu- 
mes Seigneurs qui ne corrompiflent pas les bons (ên- 
ïimens qu’il tâcherokde luy infpirer , il a^^lt jugé de 
Jslaflàu non (èulement qu’il croit de ceux qu'il cher- 
choit , mais encore qu’il pourroitfervir à confirmer 
l’Archiduc' dans les exercices de la vertu, en l’exci- 
tant par fon exemple à les pratiquer. 

C’étoit alors l’ufage*dans les Païs-Bas de marier 
fort jeunes les Aînezdes Maifons Illuftres , & les Pa- 
ïens de Naflau recherchèrent pour luy Elifabeth de 
Chalon Soeur du Prince d’Orange. L’Alliance étoit; 
convenable, & ne dévoie point cau/èr d’ombrage , car 
outre que les Mailbns de la France & des Païs-Bas 
dtoient dans l’enticre liberté de le marier eni^mble 
fans que les Souverains y trouvaffent à redire, fi la 
Mailbn de Chalon avoir beaucoup de bien danS le 
Duché de Bourgogne j elle en avoir davantage dans la 
Iranche-Comté , & paflbit à cet égard plus pour Fla- 
mande que pour Françoâlè. Toute la difficultécon- 
fiftoit à obtenir le. contentement du Roy Louis Dou- 
ze , làns lequel le Pere d’Elüabeth avoir défendu de 
la marier j & il y avoit peu d’apparence que fa Majefté 
l’accordât en faveur de NalTau , puifquc la raifon d’E- 
tat s’y oppolbit. Le Prince Philibert de Chalon Frere 
d’ El ifabeth étoit lèul mâle delà Maiibn. 11 ne pro- 
mettoit pas une longue vie dans fa jeuneflequoy que 
depuis il devint fort robufte , & les Politiques regar- 
doient déjà là Sœur comme la plus riche heriticre de 
l’Europe. Si Naflau l’époulbit c’étoit un homme 
puiflamraent établi dans les Païs-Bas , qui ne change- 
roitpasde Maître après que la fucceflion d’Orange 
ïcroit ouverte à là femme, & dépenfèroit au fervice de 

l’Archi- 
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TArchicluc le revenu des belles Terres delaMaifou ' 
de Cbalon en France : au lieu que fi le Roy donnoit à 
Elilàbeth iinMari François , ces biens ne forciroienc 
du Royaume ni pour le revenu , ni pour la propriété', 
&le Nlariles emploiroic au lervice de là Majdlc'. Il 
faloitdçHiçune forte recommandation auprès d’elle 
pour l’obliger' à le relâcher , & Chievrcs confeilla 
NalTaude prier l’Archiduc qu’il employât danscette 
vûë le crédit du Comte d’Angoulcme auprès du Roy 
Ibii Beau-pere. L’Archiduc en e'erivit obligeamment 
au Comte ce Prince difpolepar GGufîier , répon- 
dit à rArchiducenmêmeilile. Comme il fepiquoic 
dJja d’uneigenerolîtë trop éleve'e poux le fiecle ou il 
vivoir, il accorda .plus qu’on ne luy avoir demande, 

& lurmontia un obftaclcqucNaÜau n’avoit pas pre'- 
vCi. Il.ne.fecQntenta pas d’obtenir le confentement de 
mais de plus il rendit favorable à Nafiau 
le Prince d’Orange qui luy e'toic abfolument contrai- 
re , & l’eûx toujours etc', fi le Comte ne s’en fût mêle'. 

U y avoir une ancienne coutume entre les quatre prin- 
cipales Maiübnsdc Bourgogne, qui croient celles de 
Neuchâtel , de Vienne , de Vergy , & de Cbalon , qui 
reveiroicot à ipeai prés à la convention de quelques 
Maiübns Souveraines d’Allemagne pour Icurfuccelr 
fion réciproque. 

La CGÛcumc croit que lors qu’une des Quatre fe 
voyoir en danger de £nir, die ne xoniraâoird’Ail- 
liancc qu’avec celle des autres crois qu’elle aimoit lA- 
mieux afin que fes biens y ejatr-aflcnc. JLç PrincEid’O-f 
range prc'rendoit liiivrc de bonneiby Tcxenxplcdeic&i 
Ancêtres. Il y avoir dans la Matfon de Victme tin jeu-^' 
ne Seigneur donc le génie avait une fim parie ptelquc- 
unrvei fclJe avec le ficn : 11 l’aimoit tmiquetnent , & 
luy defldnott làSaurpar le mêcoe ,foad d^eÉbiI!u:c qui 
l’eût porte à Ir ^irc fon heritiitr , fi elle fur morte 
avant luy.. Ccpcadarït le Comte d’ Angouièrae lei^ût 
prier de fi bonne grâce luy fit fi adroitement con- 
iioitre le plaifii. ^’ài iuy fêtait ea Icty donnant lieu 
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d’obliger l’Archiduc dans une choie qu’il témoignoît 
avoir tout à fait à cœur , que le Prince d’Orange le fie 
à là confideration une extrême violence. Il contre- - 
■vint à la Coutume dont on a parlé , & négligea le Sei- 
gneurde Vienne qu’il traitoit déjà de Beau-frere. Il 
agréa le mariage de là Sœur avec Naflau, & jetta les 
fondemensdela grandeur où la Mailbn deceluy-cy 
s’eft depuis élevée. L’Archiduc en eut pour le Comte 
d’Angouléme toute la reconnoifiànce dont Gouffi& 
Chiévres s’attendoient qu’il fût touché. Il l’en remer- 
cia par écrit : Il luy dépêcha de temps en temps des 
Gentilshommes pour entretenir commerce : Il ca- 
lefla extraordinairement ceux que le Comte luy en- 
voyoit à fon tour j & cette correfpondance n’avoir ^ 
point encore été rompue, lorfque le Comte fucceda 
à Louis Douze : Mais la parfaite intelligence donc on 
vient de parler n’étoiepas la principale occupation de 
Chiévres hors des Pais- Bas. 

Il en avoir deux autres qui demandoienc de luy des 
foins plus ftequens , & luy donnoient plus de chagrin 
à la moindre irrégularité qui s’y commetroit. C’étoit 
l’amitié des deux Ayeuls de l’Archiduc d’autant plus 
difficiles à entretenir , que comme ces Princes étoient 
d’humeur tout à faitoppofée , il étoitabfolumenc ne- 
cefiaire d’avoir une conduite contraire, & pourtant 
l’un&rautrc tiroient de cette contrariété de nouveaux 
fù jets de le plaindre à tous momens du Gouverneur 
de leur Petit-Fils ; car encore que leur antipathie ne 
put être plus grande , ils ne laiflbient pas de vouloir ^ 
être traitez de même. L’Empereur Maximilien était 
infàtiable d’argent,& prétendoit qu’on luy en trouvât 
avec la même racilité qu’il Icdépenlbic. Le RoyCa>-! 
tholique Ferdinand ménageoit le fien avec une épar-' 
gne qui le faifoit palier pour Avare dans l’elpntde 
ceux qui ne fçavoient point qu’il n’en avoit pas le 
quart de ce qu’il faloit pour l’execution de les vaftes. 
oelTeins. Il n’avoit pas plCitôt apris que la neceffité de r 
l’Empereur avoit été fbulagée des deniers des Pais-; 
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Bas, qu’il repreièntoit la fienne à Chiévres , Scrim- 
porrunoic de la loulager, Chiévres u’en c'roir pas quin- 
.tc pour Juy remontrer que lès revenus des Païs-Bas ne 
pouvoient fuffire pour l’Empereur & pour luy , parce 
qu’alors il cellbit à la vérité de parler d’argent ^ mais 
ildcmandoit au lieu de cela, que l’Archiduc entrât 
dans les querelles qu’il avoic à démêler. Ce fut donc 
à Chiévres de délibérer dans l’impofîîbilité où il le 
voyoic d’être bien avec leurs Majeftcz Impériale & 
Catholique en meme temps , laquelle des deux ami- 
.tiez il lcroit plus important à l’Archiduc que Ibn 
Gouverneur conlèrvâr» 

Les railons pour l’Empereur étoient que fi Chiévres 
ne le déterminoit pas à vivre avec luy dans une union 
rres-étroitc,ce Prince qui n’aimoit point à s’embarafi- 
fèrl’elpritdespcnrées de l’avenir j & qui n’étendoic 
jufques là la prévoyance qu’autantqu’on l’y obligeoit 
par une utilité prelènte , difcominûroit inlèniible- 
ment d’entretenir la brigue formée dans l’Empire 
pour l’éleélion de Ibn Petit-Fils en là place, & donne-’ 
Toit occafion aux Eleéleurs favorables à la Mailbn 
d’Aùtrichedechanger de parti lorfqu’ilsfeverroient 
négligez : Outre que s’il prcnoit un jour envie aux 
François d’attaquer les Pa'fs-Bas, il feroitimpolïible 
au Roy Catholique de leur en empêcher la conquête, 
^ le lèul Empereur lèroit capablede la traverlèr. Ce- 
pendant fi on le ncgiigeoit pour s’attacher aÜleurs , il 
ne le voudroi t pas du genie qu’il étoit , facile à le dé- 
piter , & plus facile encore à porter dans lesdernietes 
extrêmirez le dépit qu’il avoit une fois conçu ; & 
'.quand il le voudroit il ne lèroit plus en l’état de le fai- 
re ,puifque les Allemans qui ne le confideroient pas 
tant par lès qualitez perlbnnelles que par le profit 
qu’ils étoaent afiurezdetirer de luy lorfqu’ils étoient 
allez heureux pour lè trouver à là Cour dans les coh- 
jonélures qu’il recevoir de l’argent, n’en verroient 
pas plû:ôt la l'ource tarie par le retranchementdecc- 
luy qui luy venoit tegulierement de Flandre , qu’ils 
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commenceroicnt à le méprUer, & oc fe mettroient 
plusen peine ni de s’armer pour luy , nideluymïncr 
des Troupes quandil les en priroic: Au lieu que fi Ja 
bouiie defon Petit-fils luy croit ouverte à l’avenir, 
comme elle avoite'te'juiques- là , il en arriveroit cette 
avanture bizare que le vice d’un particulier feroit la 
vertu de la Maiibn dont il ibrtoit. Que la prodigalité' 
de Maximilien deviendroit magnificence dans le défi- 
ièiu de ceux d’Autriche , qu’elle fetvît à continuer 
J’Empire dans leur Maifon ; & que les Allemans s’en- 
«ollerjoient aufli proniptemcnt & monteroient aufli 
facilement à cheval pour Cuivre, l’Empereur dans les 
Eaïs-Bas > qu’ils avoient fait lorfqu’il les avoitlbllici- 
cczde l’accompagner dans la guerre contre la Répu- 
blique de Venife. 

Lesraifons qui failbiciit dans l’eCpriidc Chidvres 
pour le Roy Catholique, ctoient que l’ Archiduc avoir 
plus à efperer & plus àcraindre de luy (ans comparai- 
ibnqucde l’Empereur. L’efperance e'toit toute ma- 
'nifcfte& fondéelur les Couronnes annexées à celle 
d’Arragon tant en E^agne qu’en Italie, & fur les 
Côtes d’Afrique. La crainte etoit plus cachée, mais 
les fujets n’en e'roient ni plus petits , ni moins infailli- 
bles. Ilsconfiftoient en ce que l’Archiduc n’attendoit 
point à la vérité d’autres biens héréditaires de Ibn 
Ayeul pafcrnel que les Dix Provinces de laMaifo» 
d’Autriche : mais ces biens éroient de telle nature 
qu’ils ne luy pouvoient e'chapcr en aucune maniéré, 
pourvu qu’il Curve'cutlbn Grand^Pere, & que ce Prin- 
ce n’endilpofeioir jamais à Ibn préjudice, ni par do- 
nation , ni par vente , ni par alienation , ni par échan- 
ge. Les Loix d’Allemagne confirmées par tous les 
Empereurs qui avoient règne depuis Charles Quatre, 
& ratifiées dans toutes lesDictes generales qui avoient 
été depuis convoquées, portoient en termes exprès, 
P«e les Fiefs Impériaux appartemient fi certainement 4 
tous les Mâles de la Maifon ^ui les tenait & en avait 
une fois reçu i'invejliture , nctoit ^int au pou- 
voir 
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Wr dtt Feudataire d’en frufirer fous quelque caufe ou 
fretexfe que ce fut pm Fils aîné ou les Enfans mâles, 
de ce Fils aîné pour les donner a fes autres Enfans , ni 
d'en priver des Confins paternels pour éloignez qu'ils . 
fuffera , pour en gratifier leurs propres Filles. L’ufàge 
uniforme & (ans interruptionavoit parfàircment ré- 
pondu aux Loix y & il ne s’e'toit point trouvé d’exem- 
ple qu’elles euflent été violées â'cet égard en tout ou 
en partie. * -> ■ 

II n’en étôit pas ainfi de la^ foceeflîon que l’Archi- 
duc attendoic du Roy Catholique» & il y avoir plus 
d’unfùjetde craindre qu’elle liè luy échapât, quoy 
u’elle ncparûr pas d’abord moins certaine que celle 
e l’Empereur. Car en premier lieu Ferdinand avoic 
afTez témoigné Ibn chagrin de ce que ces biens entre- 
roientunjour dans la Mailbn d’Autriche, en n’ou- 
bliant rien de ce qui lê pouvoir naturellement pour les a 
enempteher. lln’avoitpas agi avec tantdcnnCerité d’.^r~ 
qu’Elle dans le mariage de fon Fils & de là Fille s ra^on 
avec la. Fille f & le Fils d de l’Empereur j&au lieu que 
Maximilien luy avoir donné une Fille unique, il n-a. 
voit donné à Maximilien pour Philippe d’Autriche 
que la féconde des quatre Filles qu’il avoir. Il 
marié l’ Aînée en Portugal ; & ténmigné par une pre- 
ference lî publique aimer mieux que Ta fuccelîîon paf' fUmom- 
fat à la pofteritéd’unPrincc dont l’Ayeul paternel mée u 
étoit bâtard , Sc la Bilàyeule fille d’un Cordonnier Folle, 
Juif, que de ne pas apporter toutes les précautions c 
quidépcndoîcntdeluy pour éloigner davantage lbnf“"'^* 
fécond Gendre * de fucceder-aux Couronnes de Ca- 
ftHk & d-Ar«gon. . , , . . 

• Sa ptévoyaiifc avoir néanmoins été vaine , & la chidue 
Femme du Fils de î’Empereür s^éfcOk trouvée en très* ^hiiip^ 
peu de temps héricrere préfortiptivede tant de Royau* ^e. 
mes. Ÿoût autre que le Roy Catholique eût adoré 
dans Une révolution lî prompte l’ordre de la Provi- chidue 
dence diviiie, & s’y fût entièrement fournis .xepçn* 
danr ce Prince s’y étoit oppofé avec une obftiuation^'* 

C 6 . plus 
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plus ferme & plus longue que n’avoic etc celle de Jo- 
uas pour s’exempter <f aller à Ninivc. Sa femme n’a- 
voiepas plutôt été morte qu’il en avoir époufé uneC 
autre dans la (cule vûë d’en avoir un fils j & parce qu’4l) 
approchoit de cinquante ans , & que lesdefordres de 
/àjeundrduydonnoientlicu àcetâge de fe défier de 
(à vigueur , il avoir eu recours à la Médecine , & pris 
les potions qu’elle jugeoit capables de fiippléctà ce 
defaut. En Iccond lieu le Roy Catholique avoit des 
Bâtards bien faits 5 & s’il les préferoitaux:eüfaus de 
fil fille légitimé pour monter fur le T rône , il ne feroit 
rien de contraire ni à la;Coûtume d’Efpagncjuià l’in-, 
clination des Efpaguols. Il n’étoit pas nouveau dans 
cette contrée la derniere de l’Europe du côté d’Afri- 
que d'élever à la Royauté des enfans illégitimes à l’cx- 
cluhon des légitimés, & Ferdinand luy-méine delcen- 
doit en droite ligne de Henry Second qui étoit bâtard. 

. 11 avoir encore dans fa Maifbn un ’autre exemple de 
certe irrégularité v puisque (bn Onde Alphpnfe d’ Ar- 
xagon frère aîné de Jean d’ Arragon Ibn Pere^mour^it 
faos enfans , avoir par Ibn Teftameut qui fut exécuté 
en ce point, fruftré Jean d’Arragon du Royaume de 
Naples pour le laifler à un bâtard qu’il avoit eu d’une 
perlbnnc de qualité, & nouri dans cette vûë. En troi- 
fiéme lieu non feulement le Rqy Catholique ppuvoic 
ôter à l’Archiduc r Arragon & les Courdmics qui en 
dépciidoicnt j mais encore il pouvoir l’empêcher par 
la voye dont o»i va parler, de regner en Gaftille & dans 
les Monarchies qui y étoient attachées. La Reine Ifà- 
bclle Aycule maternelle de ce jeune Prince étoit celle 
dont il tiroir fés prétentions fur laCaftille } & pour- 
tant cette PrincelTe u’^en avoit pas hérité fans violence, 
& fans donner attjçinte aux Loix les plus inviolables 
de la Société civile. Henry Quatre fbn Frere Roy de 
. Cafhlle avoit épœfé l’Infante de Portugal , & cette 
Infante étoit durant Ion mariage avec luy accouchée 
d’une fille la plus belle , dit-on , qui naquit jamais en 
Efpaguc. Cette Fille cxcluoit par les Loix fondamen- 
tales 




dcî Princet. Livre I. Chap. I. 6t 
de l’Etat {à Tante de fucceder à tantde Royaumes> 
puifqu’clle croit plus proche d’un degré', &qu’eile rê- 
prefentoie (bn Pere : Cependant la Tante avoir pre'ten- 
duque fbn Freree'roitimpuinanti& que la Fille qu’oa 
luy attribuoir, c'toitdefon Favori Dom Bertram delà 
Cueva Duc d’Albuqucrque. Elle avoir forme Ibus 
cette caufe ou fous ce pretexte un puifl'ant Parti, & al- 
lumé la^ucrre dans la Callille : Mais le Parti de la Fil- 
le s’e'tant trouve' le plus fort,Ia Tante avoit eu recours 
à Ferdinand , & s’etoit donnée à luy , nepouvant par 
une autre voye l’engager à prendre lès interets contré 
ceux de la nièce. Ferdinand apres avoir epoufé la Tan- 
te, avoit fait palTcr en Caftille toutes les forces de rAr^ 
ragon. Il avoit vaincu ceuxquifavorilbientlaNiécc 
de fâ Femme , Sc l’avoir dépoiiillée. Il étoit encore en 
e'tat de reparer le tort qu’il luy avoir fait , de la rappel- 
1er eu Caftille où il croit le Maître , de l’y élever fur le 
Trône, & de la marier avec un de lès Bâtards. ' 
Chievres fît fur les railbns que l’on vient de rappor- 
ter routes les reflexions qu’elles meritoient. Il exami- 
na long- temps le préjudice qui arriveroit à l’Archiduc 
de ne pas entretenir une entière correfpondance avec 
fbn Ayeul"* maternel -cependant après avoir comparé *Ftrii>* 
le inal quiviendroit à ce Prince de rompre durant fa n<*nrf, 
minorité, avec la France s’ilfelioit trop érroiremchc , 
au Roy Catholique i avec les maux que le Roy Catho- 
lique luy pouvoir faire s’il ne s’unifloir pas fi étroite- 
ment avec luy , il trouva le premier tout fenl plus 
grand, fans com parai fbn,quc tous les derniers enfem- 
ple , & jugea par un refulratdcprudencelcplushardi 
qui fbit dans l’Hiftoire d’Efpagne , qu’il faloit l’éviter 

f >referablement aux autres . Il tint l’Archiduc uni avec 
es François & avec les Allemans : Il fc contenta de ne 
donner au Roy Catholique nifujec ni pretexte de fb 
plaindre de luy en partiailier & l’on verradans les 
Livres fuivans que fa conduire fut aullî heuceufe en ce- 
poiut , qu’elle avoit été judicieufè. 

Un du Premier Livre,. 
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ARGUMENT DU SECOND LIVRE.' 

C HIEVR^ES prend toutes les me fur es neceffaîres 
pour gouverner en paix les Pats-Bas en l'abfence 
de l'^rcùduc Philippe à' çjutriche qui était allé en 
Efj^agne recueillir la fucc'ejjion des Royaumes de Camil- 
le arrhée à fa Femme. Mau V Archiduc meurt peu 
dé temps après arvoir été couronné Rpy ; & Chiévres 
éjl établi par la France Tuteur de VfArchiduc Char- 
les Fils aîné de Philippe. Il tache en vain d'empêcher 
l'^yeul maternel de (on Pupile d'obtenir l'ufujruit de 
ta Cajlillc. Il travaille pour le faire donner a l’Empe- 
reur Maximilien t^yeul paternel de ce Prince : Mats 
le Rjty Louis Dou^e s'y o^pofi contre fes propres inté- 
rêts i CT* augmente par la la Puiffance du plus dange- 
reux de f&s Ennemis. Manuel Secrétaire de Philppe efl 
perfecutè par le P^y Ferdinand le Catholique a caujè 
qu'il avait trop bien fervi fon Gendre. Manuel fe ré- 
fugié en Flandre , & Chièvres l'y reçoit bien dans l'ef- 
perance qu'il empêchera Ferdinand, de difpojèr de la 
Cafille a fa fantaifie. Mais Ferdinand remué tant de 
machines qu’ enfin Chièvres efl forcé d'abandonner la 
protehion de Manuel^ & n^ême de le' mettre dans une 
prifon qui dure autant que la Vie de Ferdinand. Le 
Cardiml Ximenex n'efl pas mieux traité pour avoir 
voulu demeurer neutre entre le Beau-pere & le Gen- 
dre. Ferdinand luy veut ôter V Archevêché de Toledcy 
C7* le Cardinal a recours k Chièvres qui fait interve- 
nir l 'Archiduc fon Pupile. U offre k Ximenex une re- 
traite dans les Pats-Bas ; Ferdinand l'apprchçnde 
de forte, qu'il laiffe en paix le Cardinal. 
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0« l'on voit ce qui efl arrivé de plus confiderable dans 
la Monarchie d'Efpagne durant les années mil cinq 
cent treize mil cinq cent quatorze. 

B ; Ou R comprendre les motifs qu’eut 
i Chiévres de , préférer l’ Ayeul paternel 
I de Charles d’Autriche fou Pupile à 
j l’Ayeul maternel, & pour concevoir 
' les avantages que Charles tirade cette 
“ “ préférence , il eft necclîâire de préfijp- 

Î ofèr qne le Roy Catholique Ferdinand qui e'toit 
’ Ayeul maternel donc on parle ici, ne borna pas fon 
ambition dans l’Efpagne après qu’il en eût entière^ 
ment chadé les Mores pat la Conquête du Royaume 
de Grenade, Il luy fâcha de fe voir confiné a l’une 
des extrémitez de l’Europe fans aucune apparence de 
pouvoir s’y agrandir, puifqu’il avoit pour barrière 
les Monts Pirenèes ; & qu’en travetfant cette chaîne 
de rochers qne la nature fèmbloit avoir mile pour 
empêcher les deux plus puiflàos Rois de la Chrêuentd 
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de (è faire la guerre, il trouvoit au delà IaFrance_^fi- 
puifTame par l’endroit qu’elle confinoic avec luy^ 
qu’il y avoir bien plus de lieu de craindre qu’Elle ne 
luy ôtât fes Etats de Bifcaye , d’Arragon, & de Cata- 
logne s’il l’attaquoit , qu’il n’y en avoir de conquérir 
fur clic la Guyenne & le Languedoc. 

Il penfà donc à l’afïbibliV avant que de l’attaquer , 
& comme elle avoit un pied dans l’Efpagne par l’ac- 
quilîtion que le Roy Tres-Chréticn Louis Onze avoit 
faite des Comtez de Roulfillon & de Cerdagne , d’on 
elle eût pu s’emparer aifement de la Catalogne dont 
les Places n’e'toicnt point alors fortifiées, il s’appliqua 
entièrement à les recouvrer , & y re'üfïït par une voye 
qui n’ayoit point encote e'te' pratiquée, les Princes ^ 
Chrétiens n’étaiic pas encore, accoutumez à tromper 
fous prétexté de Religion. 

* Ddn s Louis Onze avoit acheté de Jean Roy d’Arragon * 

U Con- Etre de Ferdinand les deux Comtez par un Contraél 
traa d’cugagementquiportoitquefà Majcfté Tres-Chrè* 
tienne préteroit fur ces Comtez trois cent mille écus t 
gement. qucl’une& l’autrc luy feroient miles en main pour 
nantificmentde lafbmme : Qji’il feroit libre au Roy 
* d’Arragon de les retirer dans neuf ans à compter dû 
jourduComradf , en rembourlant leprincipal & les 
interets ; mais que s’il y manquoit pour quelque cau- 
fè ou par quelque occafion que ce fût dans le terme 
prefix, il n’y pouxtoit plus revenir dans la fuite du 
temps, & la propriété' de Rouflilion & de Cerdagne 
deraeureroit à la France. Le Roy d’Arragon laidà 
paflcr le terme par une pure impuifiânee de retirer 
les Comtez ; & Louis Onze voyant la neuvième an- 
née prefque emierenrent écoulée fans que le Roy 
d’Arragon eût fait aucune de'nionftrarion de luy reiir 
dre fbn argent , obfciva une formalité, qui n’étoit 
pasneceflaire , & ne fervoit qu’àluy donner , ce qui 
s’appelle en Jurifprudencc , abomUnce de Droit. 

il fit lommerpar un Héraut k- Roy d’Arragon de 
setirer les Comtez y$c ce Prince ne J 'ayant pas fait , fà 

Majc fié 
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MajcfteTrcs-Cbrêtieniie les réunit à la Monarchie 
Françoife ,& leslailTa cp mourant au Roy Charles, 

Huit Ibn Fils unique. Il y avoir déjà neuf années que 
Charles en croît poncflèurpaifiblc 5 & comme par la 
Loyde fou Etat ce qui |Voitétc' uni dix ans entiers & 
de fuite , n’en pouvoir plus à l 'avenir être dc'taché , Iç 
Rouflîllon & la Cerdagne n’etoient pas moins inalié- 
nables que les autres Provinces de France, puifqü’il 
y avoir trente ans que deux Rois Tres-Chrêriens en 
jouïfloientfans conreflation. Mais l’ignorance dans 
laquelle il avoirplû àLouïs Onze que Charles Huit ' . 
fût élevé croit h groiliere qu’elle alloit jufqu’à n’avoir 
aucune connoilî'ance de lès affaires ; & Ferdinand 
prenant ce jeune Prince parfon foible , corrompit , 
dit-on , à forced’argent Olivier Maillard Religieux 
del’Obfcrvancc fon Confeflèur. Ce Cordelierrepre- 
fenta à Charles que la charité Chretiennenepermet- 
toitpointauxFiddesde quelque rang qu’ilsfulfent 
deprofiterdu malheur de leur prochain, & que cepen- 
dantc’éroit lace qu’avoit fait le feu Roy , & que (à 
Majefté TrcsXhrêticnne continuoit de faire. Que 
lorfque Louïs Onze avoit fait fommer le feu Roy 
d’Arragon de le rcmboutler de l’argent prêté fur les 
Comtezde Rouflillon & deCerdagne, il l’avoittrou-’^ 
védans l’iînpolTibiliséablbluëde le fatisfaire , & que 
nonobffant là Majellé n’avoit pas laiflé d’en tirer 
tous les avantages permis par le droit des gens : Que 
le Roy.. d’Arragon s’étoit alors trouvé embarralTé 
dans une guerre civile & étrangère toute enfèm- 
ble, puilque d’un côté le Roy de Caftille plus, fort* 
que luy fans comparaifbn étoit entré dans fès Etats 
à main armée , & d’un autre côté les Catalans s’é- .. . 
toient révoltez ; Que fa Majefté Arragonoife étoit 
morte avant que ces deux affaireseuflènt été termi- 
nées, & que Ferdinand (on Fils n’avoit pas été plus 
en état de retirer les deux Comtez qu’il avoir été con- • 

traintd’employer tout fbn revenu& celuy de la Rei-. ^ 

ne de Caftille fà femme pour chafler du Royaume de • - 

Grenade 
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Grenade les Mores Mahometans j & que par confè- 
quentla pcercription n’avoic pu courir à Ion égard, 
puisqu’il droit occupé à une guerre fainte : Que (à 
MajeftéTres-Chrérienne n’en c'tnitdonc pas moins 
obligée en confcience à luy remettre lesComtez ; & 
qu 'encore qu’elle fût bien fondée devant les Ixolnmes. 
à demander l’argent & les interets de la femme que 
fon .Predecefleur avoir prêtée,, Elle nel’étoirpas de- 
vant Dieu puifque la France avoir ciré des mêmes 
Comtez plus que ne montoit la femme prêtée : Qu’il 
ne faloitpas non plus faire entrer en déduêlion la dé- 
pend que le feu Roy Tres-Chrêtien avoir été con- 
traint de faire en levant une armée de quarante mille 
hommes (êlon la fepuration même des Auteurs £f- 
pagnols , & eu l’envoyant dans le RoulFillon pour re- 
mettre feus fen obeïdànce la Ville de Perpignan qui 
s’étoic révoltée : Que la rébellion de cette importante 
Place ne devoir être imputée, ni au feu Royd’Arra- 

§ on qui n’y avoir point eu de part , ni à Ferdinand fen 
ils qui ne l’avoit ni diredement ni indiredemeat 
appuyée , & qu’aiufî le RoulTilIon & la Cerdagne luy 
dévoient être au plutôt rendus. 

Charles qui ii’étoit pointalTcz éclairépour didin- 
guerccqu’ily avoit-de vray daus le dilcours de fen 
ConfelTeur d’avec ce qu’il y avoir de faux, obéît à ce 
Pere , mais non pas u aveuglement que ce Cordelicr 
prétendoit. Sa Majefté rendit à la vérité les deux 
Comtez (ans recevoir ni Icprincipalni les iutcrêts de 
la femme que fen Pere avoir débourfée , mais elle 
exigea de Ferdinand en recompchfe deux conditiçns 
qui ne luy eallènt pas été moins à charge que le rem- 
bourfîècnént , s’il les eût exécutées d’auflî bonne foy. 
le dtr- 9“ furent ftipulées daus un Traité '‘'folcmnel. 

L’une fut que Ferdinand u’entreroit en aucune ligne 
té de U Q^nfîve ni défenfive contre la France -, l’autre qu’il' 
f f 4 »c« nc markxoit fes quatre Filles ni en Italie , ni en Allc- 
feuT ees magoe, ni ea Angleterre , ni en Flandre, & qu’il ne' 
Omte^. leur donneroit aucun Atari fansleconfcntcmcntdc. 

fa 
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Tres-Chrétienne ou de fcs Succeflèurs ; 
mais il ne fc pafl'a pas un an fans que Ferdinand viclâc 
acluellcmeni la première condition, & il n'eut pas de- 
puis plus de fcrupulc pour fè difpenfer d’obferver la 
leconde. Il entra fix mois apre's dans la ligue des Prin- 
' ces d’Italie contre Charles Ibn Bien faiteur , & con- 
tribua le plus à luy ravir Tes Conquêtes. Il forma peu 
de remps apre's le projet de refierrer la France du côté 
de la Picardie , de 1^ Champagne, & de la Bourgogne, 
comme il la bornoit dc'ja par la Guyenne & par le 
Languedoc, & peu fa a mettre dans là Maifbn les Païs- 
Bas, & les Dix Provinces héréditaires de laMailon 
d’Autriche. Cette Maifbn étoit réduite à Maximi- 
lien Premier Empereur, àl’ Archiduc Philippe , &à 
l’Archiduchcfl'e Marguerite , fes Fnfans. L’Archiduc 
droit fi délicat , & avoir fait tant de peine à dlever du- 
rant fon enfance, qu’il n’y avoit pas d’apparence qu’il 
ve'cutafTez pour laifl'er des Enfans.L’Archiduchcflc au 
contraire e'toit la plus vigoureufè & la plus enjouée de 
Ion fîecle ; & les Médecins ne fècachoient pas trop 
pour dire qu’elle porteroit les riches fucecflions de 
Bourgogne & d’Autriche dans la Maifbn où ellecn- 
treroit , outre une très- grande fécondité dont elle 
, avoir toutes les apparences. Ferdinand fê fonda là- 
defFus pour l’attirer dans fa Famille, & voici le plan 
qu’il en drcfTa le plus artificieux & le plusinrereflé 
^ tout enfcmble qui fbit dans les Archives d’Efpagne. 
11 avoit un Fils & quatre Filles, le Fils fe nommoic 
Jean comme fbn Aycul paternel, l’ainde des Filles 
s’appelloit Ifabclle , la fécondé Jeanne, latroifie'mc 
Marie , & la derniere Catherine. La Loy fondamen- 
tale d’Efpagne donnoit au Fils tous les Royaumes 
d’Arragon que fon Pere poUedoit , & tous les Royau- 
mes de Caffille que fa Mcrc avoit apportez en maria- 
ge , fans que fès quatre Sœurs y pufl'ent ricnpre'ten- 
dre ; & s’il mouroit làns Enfans , l’aniee de fes Sœurs 
devoir entièrement recueillir fa focceflion fans en fai- 
re aucune parc à fes trois Cadetes. Ferdinand vouloit 

bien 
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bien que les Etats des Maifbns deBourgogne & d’^Aâ- 
triche entraient dans la fiehne , mais il ne vouloic 
pas que (es Royaumes & ceux de (a Femme palT'allenc 
dans une Maifbn e'trangere. L’inconvenient 1^ en 
paroifloic terrible , & il crùt y remedier en n’ofïranc 
à l’Empereur Maximilien que (à (ccondc Fille pour 
l’Archiduc, parce qu’autant que la prudence humai- 
ne pouvoir s’e'tendre le Mariage de l’Infant d’Efpa- 
gne avec l’ ArchiduchelTc ne feroit pgs ftcrile,& quand 
par un malheur inconcevable il arriveroit qu’il le fût, 
celuy de l’Ainée des Infantes d’Efpagnc defline'e à 
dpoufer Manuel Roy de Portugal ne le (croit pas , & 
pasconicquent (î la (ùcceûîon de Ferdinand &d’I(à- 
bellc fortoit de la Mailbn d’ Arragon , elle ne fortiroit 
par de l’Efpagne qui feroit par là prefque Tdünie (bus 
une (èule Monarchie. Sa Majedé Catholique ht donc 
parler à l’Empereur d’une double Alliance avec cette 
dilproportion , que (bn Fils unique dpou(âc la Fille 
unique de fa Majeftd Impériale , & que neanmoins le 
Fils unique de (à Majefte Impériale n’e'poulât que la 
féconde de (es Filles. La propo(îtion droit ridicule 
d’elle-mêmc pui(qu’elle alloitdireftement contre la 
bién-(eance , l’avantage n’c'tant pas dgal des deux 
cotez, & rien ne prefTant encore Maximilien de ma- 
rier (es Eü&ns : Cependant elle fut acceptée par une 
di(po(îtion extraordinaire de la Providence divine 
qui prdtendoic agrandir la Mai(bn d’Autriche par des 
voyes inconuës a Maximilien & à Ferdinand. L’Em- 
pereur crût avoir dans (à double Alliance avec le Roy 
Catholique telle qu’on vient de la rapporter , un inte- 
redprefent qu’il ne trouveroit point ailleurs ^ &qui 
fut adezefHcace pour le déterminer. 

On a déjà parlé de (à palTion pour l’argeut , & de 
fbn incompatibilité avec luy. llétoitafluré de tirer 
trois (bmmes cou (iderables des Provinces héréditai- 
res de la Mai(bn d’Autriche & de celles des Païs-Bas 
en concluant les deux Maiiagcs. Les deux premières 
^mmes luy dévoient être données pour le prefent des 
1 . . noces 
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noces de l’Archiduc & de l’Archiducheflè , &Iader- 
iiiere pour la dot de cette ArchiduchelTe. Il profitoit 
de toutes fans en rien de'bourfer , puifque dans l’af- 
faire dont il s’agi doit la dot des "'deux PrincelTes iroic 
l’une pour l’autre, & que d’ailleurs il n’y avoir pref- 
que point de de'penlc à faire pouç luy, la Cour d’Efpa- 
gne e'tant alors très- peu magnifique : au lieu que fî 
l’Empereur e'rablifibit fbn Fils & fa Fille dans quelque 
autre Maifbn de l’Europe , premièrement il n’y trou- 
veroit pas une double Alliance à faire, & de plus il 
n’entreroit rieu dans fes coffres de ce que les Flamans 
& les Auftrichiens,donneroient à leurs jeunes Prin- 
ces. En fécond lieu les frais des noces ne fèroient point 
épargnez , & l’Empereur n’auroit point depretexte 
pour s’en garantir. 

Les Sujets de fàMajefte' Impériale & de l’Archiduc 
n’agirent pas à la vérité' dans une vue fi interèfle'e, 
mais une confideration d’honneur Icur.infpira les 
memes fèntimens. La Princefle Ifabelle aîne'e des In- 
fautes d’Efpagne avoit e'te' marie'e fort jeune avec Al- 
phonfè Infant de Portugal. Elle n’avoit pas encore 
dix-huit ans lorfqu’elle e'toit devenue veuve i mais ce- 
la ii’cmpéchoit pas les Flamans & ceux d’Autriche de 
trouver qu’il n’etoit pas de la bien-fdance que l’Archi- 
duc Philippequidevoit être leur Souverain, fè conten- 
tât des rèfles de 1 ’Infant de Portugal : Ils fça voient de 
plus que cet Infant avoit eu pour Ayeul paternel un 
Bâtard Fils d’une Concubine Juive , & comme les 
Peuples de la Bafîe Allemagne confpiroientavec ceux 
de la Haute à ne pas fbuffrir que leurs Princes s’alliaf- 
fent dans des Mai fbns & avec des Perfônnes où il y 
auroiteu la moindre tache, quand Maximilien eût 
voulu avoir pour fbn FilsI’Infànte aîne'e d’Efpagne, 
lès propres Sujets , & ceux de fbn Fils s’y funent 
univerfèllement oppofez. Les Princes d’Allemagne 
n’euflent pas plus volontiers fbuffert qu’il eût intro- 
duit dans l’Empire le pernicieux exemple de fè mefàl- 
licr , & Maximilien fe fut attire' des affaires qu’il 
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n’cûtpft terminer. Ainfï la propoficion du Roy Ca- 
tholique fut acccprcc (ans didiculre', & l’onrefolut 
'les deux Mariages. Il n’y eut rien de particulier dans 
les Conrrars qui en furenr drcfl'ez , excepte' que Chid- 
vrrseneûrle loin, & la dot des deux Epoulcs aufli 
bien qu^e leur Douaire fut rres- médiocre. Le Roy de 
France Clui les Huit 'è plaignit en vain de l’infra^ion 
4 Dans de ibn Traite' * avec Ferdinand ; & la re'ponlcqiic 
les ton. rAmbaflàdeurd’Efpagne Ayalaluy fitlà-delTusjlcm- 
trarsen- bloit ajouter la raillerie à l’injure. Il Ibûrint que le 
tre Ep. Roy Catholique Ton Maître avoir dtc' libre de ai fpo- 
1 èr de (ôn Fils & de là Fille -, & que le Traité dont on 
parloir n’avoitpu luy ber les mains , puifqu’il c'toit 
contre les bonnes moeurs aufll bien que contre le 
droit des gens ; & que comme onnecrouveroitpas 
mauvais eu Efpagnc que le Roy T rcs-Chrétien le fût 
difpenféd’une telle obligation li elle luy eût éréim- 
polèe , (a Majcfté Tres-Chrêiienne ne devoir pas non 
plus trouver étrange que le Roy Catholique en eût 
ufé de la forte. 

Les deux Mariages s’acbeveren: prelque en même 
temps , mais ils ne furent également heureux ni dans 
leur commencement ni dans leurs liiices. On remar- 
quera dans la Vie de Louis Onze que par le dernier 
■Traité de ce Prince avec Maximilien , on étoit con- 
venu que r ArchiduchcfleMargucrite au Ibrtir du ber- 
ceau époulcrou le Dauphin de France qui fut Charles 
Huit : Qu'elle luy apporteroit pour fa dot les Com- 
tezde Bourgogne & d’Artois ; & qu’afin qu’il ne fut 
’aupouvoirnidiiPeredclaPrincelîe, ni des Flamans 
de rompre leur Mariage avant qu’elle fût en âge de le 
confbmmer, elle fèroit imraeciiatemcnt apres lafi- 
gnatu redu Traité confiée aux AmbalTadeurs de Fran- 
ce qui l’emmeneroient en la Cour du Roy Tres-Chré- 
tien, où elle feroit élevée avec le Dauphin en atten- 
dant que l’un & l’autre fiifienren érat de vivre enlcm- 
ble. Le Traité avoir été prefque entièrement exécu- 
té de bonne foy ^ & il y a des Mémoires qui portent 
> . ‘ que 
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que non jfèulement l'Archiduchefle avoir été e'ievée 
àupr<^sduDàuphin , mais quede plus les ceremonies 
de leur Mariage a voiente'te' faites- J & qu’il n’y mari- 
quoitque laconibmmaiion lorlqu’il fut rompu pat 
cetc'venement. 

Maximilien Pere de la Princefle dpOüfà en fécondes 
noces par Procureur l’Heritiere de Bretagne ; & ic 
rendirparlàd’autalitplus formidable aux François, 
que lès premières noces avec l’Heritierede Bourgo*- 
gne avoienc apporté lesDix-lcpt Provinces de Flaii*- 
dre & la Franche-Comté dan%là Maifon. Us n’y trou- 
vèrent point d’autre remede que d’pbliger Charles 
Huit à le prévenir en époufant en Perfonne la même 
Heriticte de Bretagne , & l’Archiduchefle fut ren- 
voyée à fbn Pere qui l’a maria, comme l’on a déjà dit, 
avec l’Infant d’E^agne. Les Ceremonies en hirenc 
faites à Gandau mois de Février mil quatre cent qua- 
tre-vingt dix- Icpt & la Princefle s’embarqua immé- 
diatement après à Fleflingue lûr le Vailleau Admirai 
de la Flotte delFinéc pour la porter , & l’elcorter en 
Elpagne : mais elle ne fut pas plutôt en haute Mer, 
qu’elle eut lieu de prévoir que (on fécond Mariage ne 
lcroitpas plus heureux qu’avoir été le premier. Elle 
fut battue d’une tempête qui s’augmentant çoûjdtïfs 
fiirmonta l’adrefle des Matelots , & rexperieneç 
des Pilotes. Les uns & les autres forent également 
perfoadez qu’ils ne poUvoiènr éviter dc périr , & en 
avertirènt les Palîagers autant par ta frayeur morrelle 
qui paroiflToit fur leurs vifages, qi e par leurs difeours, 
La feule Archiducheflè demeura fans émotion à cette 
trifteéouvelle, & craignit d’autant mohis de perdre 
l^vié,' lé avoir plïis d’interéft que lés autres â 
là'conlèi^éT. ‘ Elle fût méfoc capable dans un fi triftç 
hwitr«*Dtdfâ«cpenréedégayetéqui fomblbit ne de- 
voir frappéf qu’une imaginarion dégagée de toutes 
fortes'd’idéès ennuyeufcs. Elle fit une reflexion en- 
jouée fur la bizarrerie de les avantures. Elle foppofâ 
qu’il n’ea fût jamais arrivé de fcmblables dans le 
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monde , & leur fingularite' luy patùr mériter qu’il 
en fût inftruit. Elle crût qu’il ne s’etoit point encore 
vû qu'une Femme deux fois marie'e fût morte Pucel- 
le, & ce fût pour en informer la poflericé qu’elle fe 
fcrvitdes précautions fuivantes. Il luy prît envie de 
travailler elle-même à Ibn Epitaphe , & d’y exprimer 
en deux Vers ce qu'il y avoiteudeplus rare dans fa 
vie. Ellec'toit ne'eavec beaucoup dedifpofition à la 
PoëGe,‘& elle compofa un Diltique furie champ. 
Les Manuferits en rapportent divetfement les paro- 
les ,• quoy qu'ils conv^nnenc dans le fêns , & il ell 
bon de les cranferire ici dans la forme qu’on les a 
trouvez. Les Manuferits Efpagnols portent: 

Cy gît Margote , 'Noble Damoijelle , 

Veux fois mariée ■, morte Pucelle. 

Et les Manuferits Flamans. 

Cy gît Margot la gente Damoifelle ■, 

^'eut deux maris , fi mourut Pucelle. 



Ilncfuffifbit pas à l’ArchiduchcfTe d’avoir drelïé 
fbn Epitaphe, h elle n’empêchoit que l’eau où elle 
s’artendôit d’être fufFoquée , ne gâtât le papier fur 
lequelelle l’a voit écrit , & elle, prît de la toille cirée 
pour l’envelopcr. Il faloitdeplus intcrelTcr ceux du 
rivage où la Mer poufleroit fbn Corps & fbn Epitaphe 
adonner fèpulture à l’un, &à faire graver l’autre } 
*& l’Archiduchefle tira delà Boëtedc fes Pierreries le 
Diamant du plus grand prix, & l’envelopa dans le 
papier. Enfin il s’agi doit d’éviter que ce papier ne fut 
Icparé du corps , & l’Archiduchefle lia fortement à 
fbn bras gauche la toille cirée ou étoient le Diamant 
& les Vers. Elle attendit en cette pofture fans s’éton- 
ner & fans changer de vifàge que le Vaiflêau coulât 
bas ; mais fa derniere heure n’étoit pas encore venue, 
& IcVaifleau qui la portoit apres avoir été long- temps 
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JcjonetdèsventS7 échoüa à la côte de Saine André eu 
Galice, Elle alla delà par terre à Burgos où les Rois 
Catholiques fai foieirt alors leur rcfideiice. Ses noces 
avec l’Infant d’Efpagne y furent achevées ; & là grof- 
felle qui parût quelque temps apre's , rcnouvclla la 
joyede la Cour ; mais ce ne fût que pour cinqoulîx 
mois 7 car l’Infant eut dans la Ville de Salamanque une 
maladie dont il mourut le viiigt-quatre Od:e>bre de la 
même annde milquatre ce«s quatre-vingt dix-lèpt. ■ 

On avoiwula prévoyancc d’en celer le commence- * 
mem& lepro^sà la Femme 7 mais on n’eût pas la 
même precautionpour ja- fin. Au lieu de ladifpolêc f 

peu à peu à recevoir une fi étrange nouvelle , 8 c de ne 
iuy apprendre que par degrez que fian jeune Epoux 
étoit expiré y on luy dit tout d’un coup & nettement 
qu’elle étoit Veuve.- On ne- Içàil pas précifément qui 
nit laPtafonneaffez imprudente pour luy donner à 
contrc-tempsiuii tei- avi^7 pâtefe Qu’elle ne le voulut 
jam.'îis découvrir de 'crainte qu'on ne l’en punit avec 
trop de lèveriié. Mais ileft conftanrquc le malheur 
de Ibn lècond Veuvage ’^'rappella dans fon idée l’inju- 
rc qu’elle avoir fcçûë lorfqué Char les Huit l’avoit re- 
pudiée , & que làdoubic douleur qu’elle eut 7 la pene- 
iraavec ranc dc violence 7. quîclle accoucha avant ter- 
me d’une Fille morte. Le Roy Catholique Ferdinand 
fupporra la perce de fbn Fais unique arrivée à l’âgc'de cejje, 
dix-neuf ans crois mois & fix jours avec une fermeté * . 

d’amc'qui donna ôccafion à ceux qui ne l’aimoieni: 
pas de le loupçonncr d’infenfibilité^. Il éroit perfua- 
dé par une longue expefience que l’elpric de laRei- - 
ne Ifabellc iaEemme n’éioit pas moins fort que le 
ficn i cepcadant .il ftmpofaquîçlle n’apprendroit pas 
làns mourir , lambri^ae'Iear Fils,' fi on cornmetloiVeii» 
l’èn informanc la^mêraeifeute qui yenoic'de caùlêr^ 
l^cooucfiement de leurBelld-fille àvai«? rerme » il y 
pourvùtpar uncvdycquiluyréüffir. 'U n’avoitpoint 
d’àurrc Philofophié que la naturelle la douleur 
violente donc il écott alors làifi étoit la première * 
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de cette force cju’il eût eue : cependant il nclaiffa pas 
de concevoir qu’encore que l’on n’annqnçâtà la Rei^ 
pe Catholique que de fois à autre » & commeipar de- 
grez la mort de l’Infant , tous les lenitifs dont on 
pouttoit ufer encecasn’empccheroient point qu« la 
tendrcflè d’une Mere bleflee autant qu’.ellc pouvoir 
l’écrc par lin accident fi furprenant , ne produisît dans 
le corps où elle fe trouyeroit une révolution generale, 
quî mettant l’arae hors d’e'tac d’y exercer fès princi- 
pales fondions , la contraindroit de l’abandonner. 
Le Rov Catholique confidera au contraire qifc fi cette 
ame etoit capable de deux pallions excelfivcsqui fo 
fuccedafi'ent l’une à l’autre en tres-peu de temps , clic 
ne le feroit pas d’une troifieme, parce que l’imprcf- 
fion qu’elles auroient faites fur lé corps , & l’extrême 
violence qu’il auroit falu quece corps le fit pour les 
fupporter , aurôienç dpuifé tant d’clprits;qu’ll h’eu 
relleroic plus afie% pour .une application nouvelle 
d’aulfi grande étendue. Enfin la refiexion de ce Prin- 
ce alla julqu’à juger que fi les fondions del’ Ame s’af* 
foibli (l'oient dans crois exercices violerrs qui fufienc 
de même force, elles s’afîbibliroicncbieudavant^ 
lorlque lès exercices feroicnc non feulement difrc- 
ren$ , mais encore contraires , parce que la diftanco 
fèrpit alors plus grande>;£c les obftacles deviendroiciic 
plus difficil€$ ‘àrarmqtuier< Ferditiànd conclut de cesi 
trois principes > que potic empêcher la^Retne Ifâbellc 
d’expirer en apprenant la mort defbnFils ,-iIfaIoic 
dlabord luy cauler une extrême douleur fur un feux 
fujet : Qu’enfuite il feloic la faire pafler dcl’extrê- 
mice' de latrifledeacelledela joye en expolânt à.fès 
yeux ce qu ’elle Croiroit; avoir perdu , & en luy don- 
qantpaclà la.plus agréable &.la plus'prom|>ce-ceni>i 
folacion qu’elle pût recevoir t qu’en dernier lieu la 
Perfoune qui luy étoit plus chcrc après ce FÜS'.'Uien- ' 
droit luy dire que Dieu en avoir difpofé , & coiri- 
geroit l’amertume de cette nouvelle par tantdexai- 
fons & d’exemples , qu’il n’arriveroit rien d’eX'»^ 
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traordinaire dans la douleur qu’elle cxciterofr. 

Ainfi le Roy Catholique ayant pris de fi juftes mc- 
(iires que fa femme ne pouvoir être informe'c que par 
luy de la mort de l’Infant , il luy fit dire par des Gens 
dignes de foy que le Roy (on mari venoit d’expirer de 
mortfubire. Elle le crût d’autant plus aififment qu’il 
avoit prefque toutes les marques des perlbn nés fu jet- 
tes à cet inconvénient. Elle s’en affligea autant qu’El- 
Je devoir, & on la laifia environ une heure dans cec, 
état. Scs premiers tranfports de triftefic êtoient à pei- 
ne partez lorlque Ferdinand qu’elle ne s’attendoit 
plus de revoir , parût tout d’un coup à fèsyeux. La 
joye qu’elle en eut fut telle , qu’elle ne luy permit , ni 
de Ce plaindre de la fupercherie qu’on luy avoit faire, 
ni de s’en prendre à ceux qui l’avoient trompée. Son 
. Mari la lairtà dans la joye aurti long-temps à peu près 
qu’elleavoit ètè dans la trifterte, & luy apprit en fuite 
avec des adoucirtemens fort étudiez qu’ils n’avoient 
plusdeFils. Elleen futc'mûë à la vérité, mais non 
pas tant qu’elle l’eût été dans une autre conjonéfure, 
& Ton efprit ie trouva quelques jours apres artèz déga- 
gé pour vacquer aux affaires d’Etat. 

La plus importante étoit d’empêcher que les (uc- 
cefllons de Caftille & d’Arragon ne partaflent dans 
une Maifbnqtii nefiitpas EfpagnoIe,& corn me leurs 
Majertez Catholiques ne le pouvoient après la mort . 
de leur Fils unique qu’en remariant leur Fille aînée en 
Portugal , Elles avoient témoigné à Manuel qui ve- 
noit de monter fur le Trône de ce Royaume, que s’il 
larecherchoit en mariage. Elle" luy feroit accordée. 
Manuel avoit trop d’ambition pour refufèr le Parti 
qui fè prefentoit 5 & comme il penfoit alors à la Cou- 
quére des Indes , & qu’il prévoyoit la facilité que 
l’Alliance des Rois Catnoliques luy apporteroir dans, 
l’execution de ce deflein , il négligea dans la feule 
vûë de hâter fès' noces , lès formalitez accoutumées 
dans les Alliances des Rois : il ne prit aucune précau- 
tion pour aller en Caftille : U parût à la Cour des Rois 
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Cadiolicjues plutôt qu-on ne Py attendoit ; & ye'pou- 
là l’Infante llàbelle avec une extrême joyedesEIpa- 
j^nols palTionnez pour la oiandcnr de leur Patrie, qui 
Yoyoicnt toutes leurs Monarchies re'iinies en une, ex- 
cepte celle de Navarre. Les nouveaux mariez furent 
reconnus pour heritiers neccllaires de laCafUHc& 
fjM- prc'fomptifs de l’Arragon, & Ferdinand eut tant de 
Maifbn d’Autriche où fa fccor.de Fille 
croit entrée n’y prc'tendît quelque part , qu’il obligea 
la Reine fà Femme à convoquer au plutôt les Etats de 
Caftiliedans la Ville deTolede, où la Reine de Por- 
tugal reçut le ferment de tous lesDc'putez. 11 aiïèm- 
bla immc'diatementapre's les Etats d’Arragon àSar- 
ragofle , & l’on y fit la même ceremonie, La joye des 
Peuples y redoubla par la grofielle de la Reine de Por- 
tugal, qui parût avant qu’ils fulîent congédiez. Les 
Rois Catholiques apprenenderent , qu’il ne luy arri- 
vât quelque inconvénient fi elle accompagnoit le Roy 
Ipn Mari qui s’en retournoit en Portugal , &ne vou- 
lurent pas permettre , qu’elle fbrût de Sarragofle 
avant fes couches. Ils aimèrent mieux y demeurer 
avec elle pour la divertir en attendant qu’elle leur 
donnât un heritier , & les Nations Caftillannes & 
Portugaifès furmonterent cependant l’antipathie qui 
duroit entr’cllcs depuis tant de Siècles , pour nepenièr 
qu’aux Jeux , aux Danfes » aux Tournois , & aux 
Courles de Bague. L’efperance prcfque certaine d’ê- 
tre un jour unies y contribua beaucoup ; mais il ne 
s’efl: ‘^relque jamais vû de femblables fêtes , où la fin 
ait répondu au commencement. LaReine de Portu- 
gal n’avoit point eu d’Enfims de l’Infant Alphonfe 
(bn premier Mari : Elle avoit déjà vingt-huit ans à là 
première couche îles Médecins aflurent que. le travail 
augmente dans cette rencontre à proportion que la 
femme qui accouche la première fois eft avancée en 
âge 5 & ces trois raifbns jointes à une quatrie'mcque 
la pudeur olsligc à fiipprimer, firent que fàMajcftê 
l’ortugaifène pût être Mcre qu’aux dépens de fâ pro- 
pre 
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prc vie. Elle accoucha à terme , & d’mi Fils \ mais elle' 
en mourut , & toute l’efpcrancedcs Rois Catholiques 
fût réduite à leur Petit-lîls , qui fîit baptife' fous le 
nom de Michel . Son Ay cul & ibn Ayeul e le firent rc- 
connoître par les Etats de Caflille & d’ Arragon ; mais 
il avoir (i peu de faute' , que les Efpaguols commencè- 
rent à regarder l’ArchiduchelIe des Païs-Bas & Phi- 
lippe d’Autriche fou Mari en qualité' d’heritiers pre'- 
fomptifs de leur Monarchie. Ls Reine Catholique en 
fût (i perfuade'e que lorfqu’elle apprit que l’Archi- 
duchell'e e'toit accouche'c le vingt-quatric'mc Février 
mil cinq cent , d’un Fils, qui fiitdcpuis l’Archiduc 
Charles dont Chic'vres e'toit Gouverneur , elle appli- 
qua fur le champ & par un cfprit de prophétie à la 
nailfancc de ce Prince ces paroles des Adles des Apô- 
tres , le fortejl tombé fur À^athits , faifànt allufion au 
Saint dont l’Eglifè celebroit ce jour-là la Fête pour 
lignifier que l’Enfant venoit au monde dans une 
conjontüfure fi favorable , qu’il fuccederoit à fês 
Couronnes aufli bien qu’à celles de fbn Mari. L’e'- 
venemeiic fiiivit de près la pre'didion ; & Charles 
n’avoit pas encore cinq mois accomplis , lorfquc 
l’Infant Michel mourut le vingtième Juillet de la 
même anne'e à Page de deux ans. Le regret qu’en 
eurent les Rois Catholiques ne fut pas e'gal , quoi- 
qu’il fût tres-grand des deux cotez > parce que la 
Reine Ifàbclle fè voyant réduite à la neceflicc' que 
fa fucceflion pallât dans une Maifbn Allemande , 
fe fournit allez promptement aux ordres de la 
Providence divine, & écrivit de fa propre main aux 
Archiducs de palier en diligence dans la Caflille pour 
y recevoir le fèrnjent des Peuples en qualité d’heri- 
tiers iieccfTaires , puifqu’elle n’étoitplus en âge d’a- 
voir des Fils. 

Le Roy Ferdinand au contraire qui avoitfeize ans 
moins que fa Femme efperoit la lurvivre, fe rema- 
rier , & avoir d’un fécond lit des Enfans mâles qui ex- 
cl uroicnc l’Archiduchellb de fa (ucccUlon. U différa 
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fur ce principe autant qu’il put de la demander de ve- 
nir en Efpagne , &ncle fîrqa’àrcxcrémitélorquefâ 
femme 1 uy dédira qu’elle vouloir ablblument voir fà 
rUleainifc reconnue par les Etats de Caltille. L’u- 
nion formée entre cette Monarchie & celled’Arra- 
gon exigeoitque lareconnoilî'ancc fe fit dans la Ville 
3.Sc.rra~ Capitale 4 de l’Arragoii immédiatement apres qu’el- 
le auroit été faire dans la Ville Capitale ^ de Caftille j 
& le Roy Catholique qui par des railons que l’on rap- 
portera bien-tôt ne vouloir pas la rompre, confentit 
enfin à ce que fà Femme ddiroit. 

Les Archiducs traverferent la France & arrivèrent 
en Efpagne à la fin du mois de Février mil cinq cens 
deux. Ils furent tout à fait bien reçus de la Reine Ca- 
tholique, mais l'accueil fût moins fiiicerc du côté du 
Roy. Le prétexté de ce Prince pour couvrir fa froi- 
deur fut, que l’Archiduc fon Gendre ramenoit à la 
Courd’Efpagne un homme qui ne luyplaifbit pas. 
O’étoit le fameux Jean Manuel donc il fera parlé fore 
au long dans la fuite de cet Ouvrage. Sa nai (lance n’é- 
toit point illuftre ; & il ne devoir qu’à la vivacité de 
fbn efjirit & au talent extraordinaire qu’il avoic d’é- 
crire bien & vite , le choix que Ferdinand avoir autre- 
fois fait de luy pour fbn Secrétaire des dépêches qui 
demandoientune prompte expédition. Iln’avoitpas 
fervi long-temps en cette qualité fans donner à con- 
noîrre qu’il étoic capable de quelque chofe de plus , & 
fbn Maure l’avoir envoyé en Ambaflâde en Allema- 
gne à la Cour de l’Empereur Maximilien oùil avoir 
conclu la double Alliance des deux Enfans de fà Ma- 
jefté Impériale avec deux des Enfans des Rois Ca- 
tholiques. Il étoit en lime pafi'c ajee le même ca- • 
raélere aux "* Païs-Bas où il avoir ménagé avec tant 
d’adrefle l’efprit de l’Archiduc , qu’il étoit devenu 
fon Favori. Ce fuccés luy avoir infpiré la penfée 
de fe donner à ce jeune Prince immédiatement après 
la mort de l’Infant Michel. Il en avoic demandé la 
permilTîon à la Reine Ifàbelle fa Souveraine qui n’a- 
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voit pas crû le devoir refufer , parce qu’il Iiiy ccoic 
avantageux en plus d’une maniéré qu’il y eût un 
Caftillan habille auprès de celiîy qui devoir apres (à 
mort regner en Caitille. Mais Ferdinand qui com- 
meuçoit alors à diflinguer fes intérêts d’avec ceux 
de fa Femme ne trouva pas bon qu’un homme qui 
fcavoit fes fecrets , & qui d’ailleurs e'toit ne' fujec 
de /a Reine Catholique , eût l’entiere confiance des 
heritiers de cette Princefie, fur ce qu’il pre'vit que 
le défit de Gouverner dans (bn Païs auffi bien qu’en 
Flandres le porteroit immédiatement aprc's la mort 
d’Ifabelle à perfuader les Archiducs , de ne pas at- 
tendre que leur Beau-pere fût expiré pour s’aller met- 
tre eiipofTefiiondelaCaftille. Il n’oublia rien dans 
cette vùë de ce qui pouvoir engager la Reine à rap- 
peller de Flandres Manuel j mais la Reine s’obfl-ina à 
vouloir qu’il y demeurât , & Manuel de fon côte' 
ne négligea rien de ce qui fèrvoit à rendre fon fe- 
jour necefiaire à la Cour des Archiducs. Il s’y com- 
porta tout à fait au gré de fa Souveraine 5 & Ferdi- 
nand en conçût pour luy une averfion qui augmenta- 
jiifqu’à ne pouvoir plus diffimüler lé dépit qti’il enje- 
cevoit. Il le témoigna en plufieürs rencontres ; & 
Manuel qui regardoit l’inimitié de ce Prince comme 
un torrent qui ne (èroit pas de longue duree , & qui 
ne le dc'borderoic point fi on ne s’ingeroit de l’arrêter, 
feignit de n’y pas prendre garde. Il s’attacha feule- 
ment à faire connoîcrc à l’Archiduc dans les treize 
mois que ce Prince demeura en Efpagne , les Grands 
dcCaltille& d’Arragon qu’il pouvoir attacher à fa 
Perfonne prc'ferablement à celle delbn Beau pere, 
& à luy cnfèigner les moyens de les gagner. 

L’Archiduc avoit tout ce qui étoit necefiaire pour 
profiter des avis de Manuel. Il étoit le plusalfablc 
Prince de fon fiecle , & avoit accoutumé decarrefi'er 
prelque également tous les Flamans qui avoienc 
l’honneur de l’approcher de quelque condition qu’ijs 
fuffênt : cependant il ne lê familiari fa jamais jufqu’à 
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lèrendrcpariàmejjiiiâbleà la haute Noblerte d'EC- ■ 
pagne, & ncs’abaiflaafl’ez dansaucune rencontre pour 
• perdre la gravirc qui cft la vertu dont elle lait plus d’e- 
ftime.Le tempérament qu’il apporta dans l'es carelïes 
n’empccha pas qu’elles n’euflent tout le fucce's qu’il 
enattendoit, & que ceux qui enavoient etc honorez 
ne preTcraficnt fa domination à celle de Ferdinand. Et 
de fait il Ibrtitd’Efpagne lîgencrallement aime', qu’il 
ne fut plus depuis au pouvoir de Ton Beau- pere de le 
dccreditcr, lorfqu’il en. eut la volonté' 

Ferdinandnel’y fouffritquelemoinsqu’il pût ; 8c- 
quoique l’ArchiduchelTe eût accouche aans la Ville 
d’Alcala d’un fécond Fils qui fut depuis Ferdinand 
Premier Empereur , on n’attendit pas qu’elle fut re- 
leve'e pour donnée à Ibn Mari la fatisfadlion de s’en 
retourner avec elle. On voulut qu’il s’en aljâcaupa-- 
ravant ; & le prétexté que l’on prit pour le renvoyer 
d’une manière fi pre'cipite'e , fut laCommifllondont 
on le chargea de négocier à Blois où étoit le Roi Louis 
Douze , un accommodement fur labroiiillerie furve- 
nuë entre les François & les Efpagnpls pour le partie ‘ 
du Royaume de Naples. L’Archiduc comme on' a - 
dit dans le Livre prc'ccdent négocia en .galant ho,m- 
ine, &prit tout le foin qu’il devoit d'une affaire qui 
le regardoit debienpre's j puifqu’il étoit déjà affurc 
d’en profiter. 

Des qu’il eut remis le pied en France faMajefté 
Trcs-Chrctienne&iuy difputcientdcgcnerofité. El- 
le envoya en Flandre huit des principaux Seigneurs de 
fa Cour pour y fètvird’Otages qu’il ne fèroitfait au- 
cun tort à l’Archiduc durant fonpaiTage j & l’Archi- 
duc pour témoigner une entière confiance à la paro- 
le du Roy , écrivit en Flandre que l’on renvoyât les 
Otages. L’accommodement entre les deux Nations 
fut conclu 8c figjfo ; mais Ferdinand defàvoüa fon 
Gendre, &luy fit par là un affront qui dans les ma- 
ximes du monde étoit trop grand & trop public pour 
être pardonné. Ferdinand eut beau reprefènter pat;^ 
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{es Eraifïaircs à l’Archiduc que ce feroic luyqui tire- 
roiepreique tout le fruic de l’infidelite' qu’il y avoir 
dans l’aâioudontil fèplaignoit , &qu’ilenauroirle 
Royaume de Naples tour entier. L’Archiduc ne s’en. 
ofFenia pas moins ; & Manuel le trouvant dans cette 
difpofinonne contribua pas peu , dit-on, à l’y rete- 
nir , aflûre de iè rendre neceflàire à fon Maître tant 
qu’cJledureroit. • 

II n’y eut plus d’autre commerce entre le Beau-perc . 

& le Gendre que celuy qui ne s’dtoicpCi rompre avec 
bien-feance -, & l’Archiduc pour s’unir plus e'troite- 
ment avec le Roy Tres-Chrêtien contre le Roy Ca- 
tholique , convint jufqu’à trois fois du mariage de 
ionFds aînd avec Claude de France Fille aînée de là 
Majefté : Mais les Alliances les mieux concertées par 
e'erit ne font pas celles qui rc'iiHîirent leplus Ibuvenr. 
La*mort de la Reine Catholique Ifabelle arrivée le 
dix-lèpt de Novembre mil cinq cent quatre fut la cau- 
leou le prétexte de l’inexecution des trois contraéls 
de mariage ; & Ferdinand tout habile qu’il éroit, ne 
pût parer un coup fi defavantageux pour luy , & fi fa- 
vorable à Ibn Gendre. * Il fe trouva à la vérité un',^ 
Tellamentd’Ifabelle qui ordonnoit que le Roy Ibn leTefia^ 
Mari auroit durant (a vie l’ufufruit des Royaumes de de 
Caftille : maisleTeftaroçntn’eutpasplûtôtétéexa- 
miné , c^ueles Coiircilàns & lesjurifconfultes s’accor- if*ieUe. 
derent a le Ibupçonncr de faulleté. L’Archiduc qui 
vouloir regner & s’en voyoit exclus pour long temps 
& peut-être pour toute là vie par unaéle fi peu con- 
forme à la tendrelTe maternelle ,.n’y eut aucun égardj 
& certes il étoit difficile de croire qu’il eût été didïé & • 
lîgnépar laReine Ilàbellede Ühümeiirqu’elle avoir 
été toute fa vie à l’égard du Roy Ibn Mari , car il étoit- 
arrivé à cettePrincelIécequi n’eft que trop ordinai- 
re aux femmes qui par un principe de Politique épou- 
fent des maris plus jeunes de la moitié qu’elles.^ 
Qliand Ferdinand & Ifabelle le marièrent, Ferdinand 
n’avoit que feize ans, & Ifabelle en avoit treutc-deux . 
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Sz La Praticfue de ^Education 
Sajaloufîepdur Ferdinand avoit paru peu de temps 
apres fès noces ; & l’on doit ajouter ici pour l’excuicr, 
cjuecen’avoit pase'té (ans cauic. Ferdinand n’avoic 

f >as laifTe'de la mépriièr , ni de celTer tres-lbuvent de 
uy écrefidcle quoi qu’elle fut tres-belle , & que d’ail- 
leurs il n’y eut jamais eu de Perfonne plus fcrupuleufc 

3 u’clleencequiregardoit la chaftete'. Il avoit aimé 
'autres Dames dont il eut l’Archevêque de Sarra- 
golFe , Dora Alphonfe d’Arragon , & d’autres Bâ- 
tards, qui feront plus commodément nommez en un 
autre lieu de cette Hiftoire.Ifabellc n’en avoit pas fait 
plus mauvais me'n^e avec luy : mais les injures de 
cette nature qui fe fu^pportent avec plus de patiencc> 
ne font pas cdles qui font le moins d’impreflion dans 
les efprits, & qui s’en effacent le plutôt. Si Ifabelle 
avoit eu le pouvoir for elle de diffimuler durant toute 
fi vie les egaremeus de fon mary , il n’efl pas vray- 
fomblable qu’elle eut voulu l’en recompenfêr en 
mourant, c’eflàdire dans laconjondure qu’il n’étoit 
plus temps de feindre, & qu’elle n’avoitplusdemc- 
lüres à garder avec luy ; ni qu’elle eut ôté à fa Fille 
aînée la jouïflance du Royaume de Caftille, que la 
nature , la Loy , laraifon , & la Coutume d’tfpagne 
luy donnoient, pour lalaiffer à un mary volage qui 
me manqueroitpas de pafler aufli-tôt qu’il fèroit veuf 
à de fécondés noces ; ni d’employer toutes fortes de 
raoyens^on fèulementpour afleurer aux Enfans qui 
naîtroient de fon fécond lit les Couronnes d’Arra- 
• gon , mais encorepourleurprocurers’ilétoitpoffi- 
nle les Royaumes de Caftille au préjudice de fès En- 
fans du premier lit. 

libelle avoit occafîon de le craindre, puifque le 
Pere &la Merede Ferdinand enavoient autant feit 
en fà faveur , & que le malheureux Charles Prince de 
Vianne Fils de la première femme du Roy Jean d’Ar- 
ragon avoit été empoifonné pour foire place au mê- 
me Ferdinand qui n’éroit Fils que de la féconde. 
Quoyqu’jl en foit l’Archiduc nelc laiffa pointamu- 

fer 
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fer par les Courriers que ion Beau-pere liiy de'pcdia 
pour l’arrêter en Flandre, fous pre'rexte qu’il en pour- 
roit arriver du mal à l’Archiducheflèfà femme prê- 
te d’accoucher d’une Fille cjui fut Marie Reine de 
Hongrie. Il n’eu partit pas moins avec elle au mois de 
3anvier mil cinq cent lept pour l’Efpagne , & il n’en 
furvint point d’iucouvenicut à la nouvelle Reine de 
Caftille. 

‘ On laifla ChieVres pour Gouverneur dans les Païs- 
Bas> & Manuel accompagna l’Archiduc. Ferdinand 
fut fi mal informe' du chemin que tenoient la Fille & 
fbn Gendre, qu’il alla les attendre àl’iine des* extrêmi- 
tëz de la Caftille pendant qu’ils delcendoient à l’au- 
tre. Tous les Grands du Royaume , excepté deux , le 
déclarèrent pour eux: On les couronna Iblemuelle- 
ment : les Peuples leurs prêtèrent ferment làns avoir 
^ard au Tcftament de la feue Reine 5 & Ferdinand ae 
fe fèntant pas le plus fort , fit parler d’accpmmo- 
dement a Ion Gendre. Commeil avoitplusdq con- 
fiance làns comparailbn à là propre adrefle qu’a celle 
de lès Agens , il folicita avec tant de perlcverance une 
enrreveuë avec le Roy de Caftille, qu’il l’obtint : mais 
elle luy coûta cher ,• & il luy falut auparavant elTuyer 
des morrifications qui luy furent d’autant plus fenfi- 
bles , qu’il y e'toit moins accoutumé 

On le contraignit d’aller chercher Ton Gendre, de 
fè mettre entre les mains , de le contenter de là bonne 
foy pour tout laufconduit,& de le prefenter en poftu- 
"rc de fuppliant. Il parut en effet de la Ibrte accompa- 
gné de peu de gens làns armes, & montez fur des 
Mules. Il ne pût parvenir à entretenir fon Gendre en 
particulier ; & Manuel qui étoitPhomine qu’il haïf> 
liîit le plus parce qu’il luy .imputoit toute la dureté 
qu’il voyoit pour luy dans le Roy de Caftille , fit tou- 
jours le tiers dans la converfation, Ferdinand y perdit 
d’abord l’efperance de conlèrver l’ulùfruit porté par 
le Teftament de là Femme » & le relâcha dans la fuite 
julqu’àn’en précéndrequela moitié. Mais'on s’ob- 
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ftina à ne luy en vouloir accorder' aucune portion , & 

on le renvoya avec un extrême de'pic de s’être en vain 

humilie. 

Le Cardinal Ximaiez, qui pour ne luy avoir pas 
obligation de fon agrandilT'ement n’en c'toit pas 
moins fon ami , luy moycnna depuis une féconde 
cntrevCië avec fbn Gendre dans la'Sacriftie de l’E- 
glifc de Rcmedo à une lieue de Vailladolid. Les- 
deux Rois conférèrent fculs & fans autre témoin' 
que le Cardinal qui gardoit la porte. Ils convinrent, 
enfin que Ferdinand renonceroit ^bfblument à l!ad- 
miniftration de laCaflille a deux conditions, î’une 

3 u’il jouïroit route fa vie des trois grandes Ma?trifcs 
CS Ordres de Saint Jaques, de Callatrava, & d’Al-, 
cantara : l’autre que fbn Gendre luy feroit tenir tous' 
les ans à Sarragofle où il feretireroit immc'diatemenc 
âpres l’entrevue , une penfion médiocre qui ne mon- 
toit qu’à trois comptes de Maravedis , félon quelques 
Hifloricns, ou qu’à huit comptes tout au plus félon 
les autres. 

Ferdinand ne fut pas plutôt en Arragon qu’il y tra- 
vailla à Ce vanger des indignitez prétendues de fbn 
Gendre. Il prefuppofa que les charmes perfbnncis de 
ce jeune Prince luy confêrveroient à la vérité' l’affe- 
êlrion dtsCaftillans dorant la Paix , mais il foupçon- 
naque cette inclination ne continueroit pas pendant 
la Guerre. Il fonda fa conjefture fur ce que le Roy de 
Caftilic, comme ondira plus bas, e'tant exceflivc- 
ment liberal , il n’y avoir pas d’apparence qu’il modé- 
rât cette inclination dominante au milieu des Armes^ 
& dans les rencontres où ilauroità tousmomens une 
infinité de nouvelles occafions de donner. Cependant, 
le revenu de laCaflille& des Couronnes qui en dé- 
pendoient étoit fi rac'diocrc qu’il ne fuffiroitpas pour 
entretenir une Guerre de longue haleine , &: pour fu- 
venir en même temps à lade'penfè fuperfluëde fbn 
Roy. Les Finances de fa Majefté y feroientbien-tôt 
épuifées ; &fî l’onpouvoit jetter les fcmcnccs d’une 
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Guerre Civile avec le mam|uement d’argent, -il s’y 
formeroit bien-tôt une révolution generale i & le me- 
me Philippe oui avoir e'té jufques-là l’idole des Caftil- 
lans, devienaroit leur rebut. 

Les mefures qu’il y avoir à prendrepour l’execu- 
tion de ce Projet neoevoient être mdnagc'es que par 
une Perlbnne extraordinairement adroite , & Ferdi- 
nand y employa le célébré Raymond de Cardonne 
après luy avoir donne' les inftruâions fuivanres. * On 
a vûdans le Livre precedent que la Reine Catholique fa Vie en 
Ifabelle n’avoit pas d’abord régné' paifiblement enCa- CafiiUan 
ftille : qu’il e'toit (brtidu mariage de Henry Quatre 
fbnFrere avec l’Infante de Portugal une Fille la plus 
belle & la plus malheureufe de Ibn fiecle : qu’Ilàbcllc 
avoit (bûtenu que Henry dtoir impuilTànt : que Ber- 
trand delà Cueva Duc d’Albuquerque en e'toit lePe- 
re ; & que par conlèquent elle ne devoitpas llicceder 
aux Couronnes de Caftille. La vray-femblancede ce 
difeours e'toit fonde'e fur ce qu’Henri n’ayant pû avoir 
d’Enfans de l’Infante de Navarre fa première Femme,, 
l’avoit répudiée j & n’en pouvant pas plus avoir de la 
féconde , le bruit courut qu’ils avoir mieux aime' que 
fbn Favori la Cueva fuppleàt à fon defaut , que de paf- 
fer pour impuiflaht. Il avoir avoue' conftammeut 
pour fîenne la Fille que la Femme avoit mile au mon- 
de ; Sc fà Sœur Ifabelle ne fe lèntantpas a/Tcz forte 
pour la faire pader pour illégitime , avoit eu recours à 
Ferdinand , & l’avoit e'poule' quoy qu’elle eût trente- 
deux ans , & qu’il n’en eût que Icize, à condition qu’il 
appuyeroit fon Parti avec toutes les Troupes qu’il 

{ >ourroit tirenl’Arragon. Ferdinand avoit de'fàit en 
bataille range'e ceux qui foùtenoient le Parti de la 
PrincelTe de Caftille , l’avoit contrainte de fe réfugier 
en Portugal , avoit oblige les Etats de Caftille à la dé- 
clarer bâtarde , & s’e'coit maintenu dans la poflclî:oa 
de ces Royaumes durant la vie d'ilàbellc. 

Mais apre's fa mort ilpenlàpour fon propre intc- 
reft à réparer le mal qu’il avoit fait , & fe propola 

d’e'pou- 
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d'épotifcr laPrinccffe deCaftilIe,de la ramener à main 
armde dans les Royaumes qu^avoicnc appartenu à 
Henry Quatre , d’yre'tablir le Parti pour elle c]u’il 
avoir autrefois opprimd > & d’y renouvellcr la guerre 
civile dans l’opinion , que comme les forces d' Arra- 
gonavoient alors fuffl dans la conteftation entre la 
Tante & la Nie'ce pour donner la Monarchie à celle 
des deux prétendantes en faveur de laquelle elles s’e'- 
roient déclarées, c’eft à dire pour laTante au préjudi- 
ce de la Nièce , elles fuffiroient encore pour faire pan- 
cher la balance du côté de la Nièce au préjudice des 
En^ns de laTante lorfqu’ellesen renouvdieroient la 
fàdion afloupic , fous le même prétexte dont elles 
s’étoient fèrvies , qui étoit celuy du mariage. 

Il neparoifloit que deux obftacles à (ùrmonter ca- 
pables de traverfer l'es nôces; car pour le troifiéme qui 
étoit l’averfion de la Princeflé de Caftille pour Ferdi- 
nand à caufè qu’il l’avoir dépouillée de fès Etats, il 
fuppofbit qu’elle fe reconcilieroit avec luy aufli-tôc 
qu’il ofFriroit de la rétablir fur le Trônci & qu’elle 
aimeroit mieux recouvrer en l’époufàntlaplus belle 
Monarchie de l’Efpagne, que d’achever en qualité de 
perfbnne privée ce qui luy reftoit de vie dans une con- 
tinence forcée. Le premier obftacle venoit au fèns de 
Ferdinand de la partdu.Pape Jules Second , entrepre- 
nant , hardi , & jaloux de le ngnaler , mais formalifte 
& retenu à accorder les grâces dans la feule vùë de les 
faire plus eftimer. Il étoit à craindre que fa Sainteté 
n’eùtde lapeincàconfentirque Ferdinand Veufde la 
Tante épousât laNiéce , & qu’elle ne refusât abfolu- 
ment la difpenfè qui luy étoit demandée , quatid ce ne 
fcroitque pournepas lè commettre avec la Maifbii 
d’Autriche, qui fè tiendroit par-là irremifTiblement 
offènfée. Mais l’inimitié de Jules pour les François, ' 
& la refblution qu’il avoir déjà formée d’engager en 
toutes manières Ferdinand à fe joindre avec luy pour 
les chafler d’Italie , furent plus fortes dans l’idée de 
ce Pape , que lesLoix Canoniques. Il fit dire à Ferdi- 
nand 
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nand qu’il ne tiendroit pas à ladifpenfe que le maria- 
ge qu’il avoir en tére ne s’achevât, & Ferdinand ne 
penfà plus qu’à furmonter le fécond obftacle. 

II confirtoit à tirer la PrincclTe du Portugal où clic 
s’c'toit reTugide , & par conlèquentàdifpofcrleRoy 
Manuel à la livrer.' Ferdinand attendoit beaucoup 
moins de refiftance à fès volontez de la part de ce 
Prince,qu’il n’en avoir trouvé dans le Pape, parce que 
Manuel droit deux fois fon Gendre. On a dit cy-de- 
vant que Ferdinand lui avoir donné en mariage fa Fil- 
le aînée par le fèul motif d'empécherque là fucceflion 
ne paflât dans la Maifbn d’Autriche où fâ fécondé fil- 
le étoit entrée 5 & l’on doit ajouter ici que la précau- 
tion de Ferdinand étant devenue inutile, il n’avoit pas 
laiflé de donner fà troifiéme fille à fà Majcfté Por- 
tugaife qui par confèquent , par une bizarrerie dont , 
il n’y avoit^oint encore d’exemple dans les derniers 
fiecles,apre^s avoir époufé en premières noces la veuve 
de fbn Neveu, avoit époufé en fécondes noces la fôeur 
de fà première Femme. Mais çe qui paroît aux Rois *ilepe» 
le plus faifàblc dans la fpeculation ne l’cft pas tou- fa ence~ 
jours dans la pratique, parce que l’amour propre leur »■* f” 
reprefente quelquefois l’intereft qui les fait agir plus 
prefTant ^u’il ne le fémblc aux autres Souverains , 
qu’ils pretendoient les devoir féconder dans i’exc- 
cution. fJur de 

Manuel Roi de Portugal étoit de l’humeur des fetdeux 
Princes qui viennent à laCouronne par hazard,&fans premie~ 
y avoir prétendu direéfement. Il n’étoit parent qu’en ret fem- 
ligne collaterale & allez éloignée de Jean Second fbn 
Prcdecefreur,& par confèquent il apprehendoitdans 
les moindres occafions de perdre le oien qui luy étoit 
arrivé contrefon efperance.il ne trouvoit aucun avan- 
tage nipreféntni a venirdanslapropofirionquelbn 
Beau-pere luy fàifbit de livrer la Princefle de Caftille, 

& il remarquoit au contraire des inconveniens pre- 
féns, & des guerres inévitables dans la fuite. Si la 
Princefle avoit des enfàns de Ferdinand , ceux de Ma- 
nuel 
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nuel en feroient d’autant plus éloignez delafuccc(^ 
fîon d’Arragon : fi elle n’en avoit point & qu’elle lu y 
lurvc'cut , elle porteroit les Couronnes de Caftille à 
celuy qu’elle choifiroit pour fécond Mari ; & fi elle ne 
(è remanoit pas , Manuel , & lès Delcendans ljui n’e'- 
toient pas fes plusproches parens , n’en hcriteroient 
point. Cependant comme Ferdinand ne demandoit 
la Princelle de Caftille que pour empêcher la Mailbu 
d’Autriche de s’e'tablir en Efpagrie ; li Manuel l’ac- 
cordoit , il exciteroitdans la Caltille une guerre civile 
dont il luy e'toit impolCble de prévoir lefuccc's ; Si 
les Armes de Ferdinand y e'toient heureulès, là Ma- 
jefte' Portugailè n’en profiteroit de rien , puifque Ibn 
Beau-pere n’étoit ni liberal ni reconnoillànt : Mais lî 
Ferdinand fuccomboit, le Portugal auroit immédia- 
tement apres fur les bras outre les forces de Caftille 
celles de l’Allemagne & des Païs-Bas , qu'il Icroïc 
d’autant moins en état de Ibûtenirqu’iln’yavoitau- 
cune communication entre les Royaumes de Portu- 
gal & ceux d’Arragon pour en recevoir du fecours. 

^ 'Dam Ainfi la PrincelTe de Caftille fut nettement * refufc'e à 
It Ma- Ferdinand, qui ne pouvant l’enlever delèfpera de l’a- 
Hutld'o voir pour Femme. Il perdit en même temps l’e.^e- 
rance d’ôter la Caftille à la Maifon d’Autriche , mais 
il luy reftoit encore celle de l’exclure de fà fuccelîion ,• 
& pour y parvenir il aima mieux rechercher la Nie'ce 
de ibn plus grand ennemi , que de demeurer veuf. 

Jean de Foix Vicomte de Narbonne avoit c'poufc' 
Marie Madclaine d’Orléans Sœur du Roy de France 
Louis Douze , dont il avoit deux enfans , l’incompa- 
rable Gafton de Foix qui fut depuis tue à la bataille 
deRavennes, & Germaine de Foix que le Roy Tres- 
Chrêtien faifoit élever aupre's de fes Filles. Ferdinand 
la choifit pour lècondc Femme -, & comme il fepro- . 
poibitd’ordinaireplusd’une'fin dans fes aeftions, il 
en eut deux en celle que l'on va reprefenter. La pre- 
mière fut que Germaine luy pourroitun jour fournir 
un prétexté allez plaufible pour ufurper le Royaume 

de 

» 
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(3 e Navarre, en ce cjue le Vicomte de Narbonne Pere 
de cctre Princefle s’ctoit trouvé dans le fameux cas de 
conlcience fur lequel la T heologie avoir toujours e'te' 
confultée , (ans que l’on le fût jamais tenu à ce qu’el- 
le en avoir de' ter mine' , & qui avoir toujours, été' dé- 
cidé par les Armes. Ce n’eft point ici le lieu d’en 
rapporter les exemples , & il ne s’agit que d’établir 
nettement le fait. 

Gallon de Foix Prince de Bearn.avoitdéja un Fils 
nommé Gallon comme lu^de Leonord’Arragon là 
femme lorfquelle lucceda a la Couronne de Navarre 
parla mortlànsenfans de Charles Prince de Vianne 
lon^Frcrç unique, «Sc d’Ifabclle là Sœur aînée. Léo-- ’ 
nor après être alfuréc de la fucceflion de Navarre ac- 
coucha d’un lêcond Fils qui fut Jean Vicomte de Nar- 
bonne. Jean prétendit à la Couronne de Navarre à 
l’exclulîon de fon Frere aîné pour être Fils d’une Rei- 
ne & d’un Roy , au lieu que Ion Aîné n’étoit Fils que 
d’un Comte & d’une Comrelle. Le dilFerend ne fut 
pas jugé dans le fonds, parce que l’Aîné ayant épou- 
fé Madelaine de France Elle du Roy Charles Sept fut 
mis en polTdTîon de la Navarre , & la lailTa à lès En- , 
fans. Le Vicomte lailfa de même Tes prétentions à 
Gallon de Foix fon Fils , & à Germaine, fa Fille. 
L’humeur de Gallon était lî guerrière , qu’il étoit 
aifé de prévoir qu’il le feroittucr ; & Ferdinand re- 
gardoit Germaine comme une Heriticre prélbmpti- 
ve qui luy apporterait un droit fur la Couronne de , 
Navarre , dont il fçautoit admirablement le préva- 
loir en temps & lieu. -t 

La lècondefin quelèpropolbit Fer<3inand dans Ion 
mariage avec Germaine , étoit de s’accommoder avec 
la France dans la conjoiuîlufe que ne devant plus 
jouir des Royaumes de Callille, il ii’étoit plus allez 
fort pour conlcrvcrce qu’il avoitufutpé fur le Roy 
Louis Douze en Italie. Il fît dans les trois veuës , 
dont on vient de parler , offrir à là Majefté Très-'* 
Chrétienne de traiter avec elle à deux conditions», 

l’une 
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l’une qu’elle luy donneroit en mariage Germaine là 
Nidce , l’autre que s’il (brtoit de ce mariage des En- 
fâns rriâles qui fulTentun jour en e'tat de rcgner , le 
Royaume de Naples leur appartîendroit du conlènte- 
meiitde la France qui leur ccderoic en ce cas tous les 
droits qu’elle y avoit: mais fi le mariage droit fterile 
abfolument , ou du moins eu ce qui regardoit les En- 
fans mâles capables de regner, k Royaume de Naples 
retourneroirà la Monarchie Françoile àl’exclufion 
des Filles du premier lit de Ferdinand &deleurPo- 
fterird. Lou ïs accepta l’offre de Ferdinand, parce qu’il 
nelaconfideraquedu côte qu’elle luy étoit avanta- 
geufè.SaMajefte' Tres-Chrêtienne avoit dre' malhcu- 
reufedans la guerre de Naples: Elle y avoir perdu 
trois grandes Armées: Ses finances dtoient dpuifôes’ 
parla de'penfc prodigieufe qu’elle y avoit faite; & fbn 
genie le plus humain qui fut jamais , la derournoit de 
fouler le Peuple , comme il eût dtdnecellairepoiirla- 
continuer. L’occafion qui fè prefentoit pour recou- 
vrer le Royaume de Naples droit favorable. Il y avoit 
d’autant plus de lieu de l’accepter qu’il n’en devoit 
pas coûter une goûte de (àng ; & quoy qu’il ne fût pas 
tour à fait certain qu’elle rdüfTit, il s’en faloit peu 
qu’elle ne fût infaillible. Ferdinand à la vérité n’dfoit 
pas vieux , mais fon incontinence paflee l’avoit affoi- 
blide forte que fès Médecins n’ofbientplusefperer 
qu’il eût encore des Enfans. Il avoit eu des commer- 
ces longs & frequens avec la Comtefle d’Eboly , 
dont dtoient fortis l’Archevêque deSarragofiè , Al- 
phonfè d’Arragon,& une Fille marice à Bernardin de 
Velafco Connétable de Caftille: avec la Demoifclle 
Tôle de Bibao dont il avoit eu une Fille Religieufè 
dans le Monaftere de Madrigal : & avec une Dame 
Portugaifè de la Maifon de Perreira , dont il dteit nd 
^ 7 >am une autre Fille Religieufè comrhe la precedente. * 
leLivre II ccoit à prefumet que cette inclination amoureu- 
deMajf‘ fc fècouddc par l’embonpoint & par la vigueur de 
^rnc. Germaine , envoycroit bîen-tôt Ferdinand en l’autre- 

monde, 
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monde , & que par confequenc la France n’attcndroic 
pas long temps a rentrer dans le Royaume de Naples. 
Enfin on de'tachoit pour toujours ou du moins pour 
quelque temps les inrerêts de l’Arragon d’avec ceux 
(ielaCaftilIej'& la France trouvoitfon compte dans 
l’une & dans l’autre de ces deux conjonftures , quoy 
qu’elle l’eùt beaucoup mieux trouvé dans la première 
que dans la fécondé. 

Les noces de Ferdinand & de Germaine ne furent 
pas plutôt achevées , que ce Prince pen(à à s’aflurer 
entièrement du Royaume de Naples j Ibus prétexte 
d’étreplus en état d’executer le Traité qu’il verioit 
de conclure avec le Roy Louïs Douxe. Cette Cou- 
ronne avoir étéen partie conquife , & en partie ulur- 
pée par lesCalHlIans , ce qui leur donnoit occafion 
de prétendre qu’elle fût annexée à leur Monarchie, 
& non^as à celle d’Arragon. Le grand Capitaine 
Conlàlve de Cordoüe n’en avoir chafle le Roy Fré- 
déric & les François •,& comme il étoit né (ujec de la 
feue Reine Ifàbclle , & que c’étoit elle qüi luy avoir 
donné le Generalat de l’Armée Efpagnoie qu’il avoir 
commandée avec tant de fuccés , il étoit à croire 
qu’il voudroit conferver à l’Heritiere de cette Prin-‘ 
celle le Royaume de Naples, comme il avoit voulu 
lèize ans auparavant que le Royaume de Grenade 
qu’il avoit aulfi conquis fut uni à la Caftillc, les In- 
fidèles y ayant été principalement domptez par les 
Troupes Caflillanes. S’il y avoit un moyen de l’en 
empêcher ce devoir être celny de la prefence de Ferdi- 
nand, & ce Prince dans cette unique vue ne délibéra ■ 
pas un moment s’il iroit à Naples. Il partit de Bar- 
celone avec fa nouvelle Epoulè , & Ibn voyage fut ‘ 
plus heureux qu’il ne penfoir. Il ne trouva point en 
Itaiiela refiftance qu’il attendoit;& le grand Capi- 
taine au lieu de le caiitonner dans le Royaume de 
Naples contre Ferdinand qui ne menoit pas aflez 
de Troupes pour l’en chalict’ , préféra à fes propres ^ 
intérêts la grandeur de la Monarchie Eipagnole par * 




Digilized by Googlt 




• 92 La "Pratique de PEducation 

la feule confideratiou qu’il l’avoit accreuc de deux 
Couronnes. Il prévit que Ferdinand n’auroit plus 
d’Enfans ; & que fbn Petir-Fils Charles d’Autnehe 
luy fiiccedanc, deviendroit le plus puilTant Monar- 
que de l’Europe. Il prévit encore que s’ilrefîftoit à 
Ferdinand , l’Efpagne perdroit le Royaume de Na- 
ples, parce que ce Prince de l’humeur obftinée qu’il 
étoit, l’abandonneroit plutôt à la France quede le 
laifler au pouvoir d’un fu jet révolté. 

Sur deux principes fi raetaphyfiques le grand Ca- 
pitaine fè depofà luy-mcme de la Vice-Royauté de 
Naples. Il n’aitendit pas à fc réduire à la condition 
d’Unfimple Gentilhomme, que Ferdinand l’y con- 
traignit ; Il fortit du Royaume de Naples où il étoit 
tout-puilTànt , fans autre fuite que celle de (es Dome- 
iliques ; il alla julqu’â la Ville de Gènes au devant du 
JRoy Catholique : il le reçût fiir le port de cette Ville, , 
& (è mit tout à.fàit à là diieretion. Cet événement im- 
prévu ne fut pas neanmoins celuy du Régné de Ferdi- 
nand qui le toucha le plus J & il y en eut deux autres 
qui furvinrent tellement à propos pour luy, qu’il n’en 
eût pas tiré plus d’avantage quand il le leseutprocu- 
a T/n- ^ mort du Roy de Caftille Ton a Gendre, 

lippÊ ScfautrelafoliedelaReinedeCaftillefa: i Fille. Le 
ifoifoiri Roy de Caftille demeuré polTelTeur paifiblc de cette 
che. Monarchie par la retraite de Ibn Beaupere en Aragon, 
b /M»»#nepenlbit qu’àfe divertir , & vivoit avec lesPnnci- 
pauxdeièslujets d’une manière trop libre, pour ne 
tagon. pas leur donner occafion d’eiTabufer. Le Gouverne- 
ment de Burgos Ville Capitale de la vieille Caftille 
étoit venu à vacquer, & le Roi l’avoit donné à Manuel 
lôn Favori. Manuel n’en eut pas plûtôt prispollèf- 
fion , qu’il invita fon Maître à un teftin magnifique.. 
On ne Içait fi le Roy de Caftille y bût& mangea plus 
qu’il ne fàloit : fi quelqu’un de lès ennemis ou de Ma- 
nuel trouva moyen d’y couler du poifqn dans ce que 
l’ônlèrvoitde plus délicat au feftin ; ou fi le grand 
exercice que le Roy fit immédiatement apres ce repas 

extraor- 
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extraordinaire (ans donner à fon eftoinach le loifîr de 
digérer, ne ruina point entièrement la famé de ce jeu- 
ne Prince qui n’avoit reçCidepui#fon enfance aucune 
alteration : mais il cfl: confiant qu’il joiia long-temps 
à la longue paume apres s’être leve' de table j & que le 
foirdece jour , qui fut le dix-neuf de Septembre mil 
cinqcentlix, la fièvre le prit. Comme il paroifibit 
alors une Comere ,• & que les Grands e'toientpcrfiia- 
xlczanfli bien qucle vulgaire , que ces Conftellations 
ètoient non (èulcment les lignes, mais encore les cau- 
ses de la mort des Souverains ; le Roy de Caftillc (c 
l’imprima fi fortement dans l’imagination, qu’il fe 
plaignit à tous momens de la Comete durant (a liiala- 
die qui ne fut que de lèpt jours. Il n’en perdit pas mê.r 
me l’ide'e dans le redoublement de la fie'vre chaude 
dorit il fut (aifi deux jours avant que d’expirer j& 
aprc'squelcrranfportlcfutfaitau cerveau, le mala- 
de prononça en François jufqu’au dernier foûpir d’un 
ton lamentable ces paroles , Ha Cornete-» ha Comete. Il 
mourut le vingt-cinq* de Septembre mil cim^.cent fix à 
l’âge de vingt-huit ans, aprc's avoir reghe deux ans 
/êulement ; & -quoy qu’il fut Allemand d’origine & 
Flamand de naifi'ance , & que les Efpagnols euffent 
une averfion naturelle pour la domination étrangère, 
ils n’avoient point encore pleuré fi chaudement la 
mort d’aucun de leurs Rois , qu’ils pleurèrent la fien- 
ne. La brièveté de (bn Régné en fut apparemment la 
' caufè j& il y a lieu de juger par ce que l’on va dire, que 
s’il eût vécu davantage , il n’eût été ni tant ni univer- 
(èllement regretté. Il donnoit à pleines mains & (ans 
diftinélion des peribnnes. Il n’avoit pas tant d’égard 
dans la diflribution de (es grâces au mérité & aux fer- 
vices, qu’à la diligence de ceux qui luy prefentoient 
les premières * Requêtes j & l’on raconte de luÿ que dm» 
ceux de (bn Confèil luy ayant un jour demandé s'il ftn Elf_ 
avoit fait un don qu’ils luy fpecîfîerenr,"leur répour x'* 
dit qu’il ne s’en fouvenoit pas, mais qu’ils n’avoient > 
qu’à fçavoir de celuy qu’ils prétcudoient l’avoir re-? 
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reçu s’il le luy avoit demandé , puifcju’cn ce cas il 

ctoit certain de l’avoir accorde'. 

Jeanne Reine de Caltüle là femme l’avoit aimé 
avec une tendrefle trop forte pour être exempte de 
jaloufie. Elle apprit lorl'qu’clle étoit encore en Flan- 
dres qu’il aimoit une Demoifelle de Brabant , & qu’il 
en étoic aimé. Il n’en falutpas davantage pour luy 
infpiter un lêntimcntde vengeance, qui fut la pre- 
mière marque qu’elle donnade l’alteration de Ion ef- 
prit. Elle alla au heu où étoic cette Rivale , & la fit 
venir en la prefence : Elle commanda à deux ou trois 
de lès domeftiques de luy làilir les mains & les pieds : 
elle Te jetta lür elle ; elle luy coupa les cheveux qu’elle 
avoit admirablement beaux , & luy défigura telle- 
ment avec des cilèaux ce qu’il y avoit de plus agrea- 
' ble furfon vilàgc, que la plus charmante Pcrlonne 
des Païs-Bas , n’olà plus depuis le montrer. L’Archi- 
duc en témoigna beaucoup de dépit: mais il fut con- 
traint de diflimulcr lorfqu’il appcrçfit que les repro- 
ches qu’il en faifoità fa Femme, la mettoient dans 
un état qu’elle rellèmbloit à une Furie. Il évita de- 
puis avec foin de luy donner ouverture de le Ibupçon- 
ner d’infidelité. Il en eut deux Fils qui furent Empe- 
reurs , & trois Filles qui furent Reines de France , de 
Hongrie & de Portugal. 11 la lailla grolle d’une qua- 
trième qui fut encore Reine de Portugal ; & Ibit que 
le déplaifir qu’elle eut de là mort fût plus grand que 
toute la raifon , ou qu’il eut feulement excité en elle 
les difpofitions à lafohequi y étoicntpalléesavec le 
fàngde Ibn Ayeule maternelle Ilàbelle de Portugal ; il 
n’eft que trop confiant qu’elle perdit le jugement 
d’une maniéré fi terrible, qu’elle n’en recouvra pas 
l’ulàge pour un lèul moment durant les cinquante 
annÆs qu’elle vécut depuis. On laille auxPhilolb- 
phes&aux Médecins le loin d’examiner comment il 
s’etoit pu faire que l’infenfée Ifabelle de Portugal 
communiquât à Jeanne d’Arragon la Petite-fille la 
maladie d’elprii dont elle avoit été affligée , fans que 
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lecauâi par où la crans fufîon s'ecoic faite ai reçût au- 
cune atteinte ; & par quelle bizarrerie de la nature il 
{ftoit arrivé qu’Ilabelle de Portugal dans le temps 
qu’elle extravagoic le plus , eût accouché d’Iiàbellc' 
de Caftilie la plus làge Reine qui fût jamais : Qu’en- ' 
tre les Enfaus d’Ilàbelle deCaftille il n’y eût que là 
fécondé Fille qui fût fujette au mal de fbn Ayeule raa- 
rernelle ; & que ce mal s’arrêta G précifément à cette 
féconde fille, que ni les deux Fils de les quatre Filles 
qu ’elle lai fia , ni la pofterité nombreufè fbrtiç jufqu’à 
prefcnc de ces deux Fils , & de ces quatre Filles , n’en 
ont pas eu la moindre apparence , (i on <:n excepte 
fbn arrière Petit-fils le Prince Dom Carlos. 

On remarque feulement ici que la Reine VeUye de 
Caftille conférva précieufèment le Corps de fbn Ma- 
ri tant que la corruption n’en fut pas allez grande 
pour l’«mpêçher.de le baifer , Sc qu’enfuite elle fbuf-» 
frit à pcinc'qu’ou l’embaumâc, &qü’on le mîcdans 
une bierede plomb : mais au lieu de l’envoyer dans 
l’Eglifè 'dcftinéepour fa fèpulture, elle le, retint au- 
près d’elle , Sc le promena long- temps par toute l’Ef^ 
pagne , comme fi le caprice l’eût portée à vérifier une 
des plus bizarres prophéties qui furent jamais: On a 
déjà dit que le Roy Pon Mari etoit le plus bel Fiomme- 
de fbn temps .& l’on f^aicque les Souverains en qui 
cette perfedf ion a relevc le luftre de leurs vertus , ont 
pris d’ordinaire plaifîr à fe montrer. Philippe d’Au- 
triçhe.ne fut pas plutôt Roy. paifible deCaftille par 
fon accommodement dont on a parlé ci-deflus avec 
fbn.PeaU'pçrc , qu’il fè mita vinter toutes les Villes 
Sc tous les lieux tant fbit peu confiderables de fa nou- 
velledomin^tion. Ily recevoit avec joye les acclama- 
tions dfcs. Peuples ; mais une Vieille après l’avoir re- 
gardé fiiwmenc, nefè contenta pas de bénir comme 
les autms Femmes Efpagnoles le ventre de Marie de 
Bourgogne qui l’avoit porté , elle ajouta cm’il avoir 
beau fc promener par la Caftille durant là vie •, Sc 
qu’on l’y promencroit beaucoup davantage & plus 

long- 
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long-temps apres fà mort , ce qui fut pon(5fiiellcment 
accompli. Lapofturcoù la pauvre Reine s’dtoitmilc 
pour conduire de Ville en Ville & de Bourg en Bourg 
le corps de Ibn Mari , n’e'toit pas moins extraordinai- 
" re. Elle s’dtoit vêtue en deuil de la moindre e'toffe: là 
tête droit enfoncée dans une efpecede capuchon ; lès 
manches luy couvroient les mains ,• & un Ibmbre voi- 
le à peu près lemblable à ceux des Religiculès, excepté 
qu’il croît beaucoup plus e'pais , ne l’empêchoit gue- 
res moins de voir que d'être vue. Elle continua d’er- 
rer pari’ Efpagne julqu’àccque lcRoy IbnFils l’en- 
fetma dans IfeChâteau de Tordefillas fous la conduite 
dufage Dom Ferrierde Valance. 

Le le jour de Tordefillas droit agréable & délicieux, 
& d’ailleurs on n’y negligeoit rien de ce que l’onju- 
geoit capable de dilTiper la mdlancolic de la Reine : 
Cependant elle s’obftina à vouloir y mener la vie la 
plus pitoyable dont il'foit parlé dans rHidoire des 
PrincelTes des derniers ficelés. Elle eboifit dans le 
Château la chambre la plus petite , la plus (ombre ,1a 
plus baffe & la plus incom mode pour y demeurer jour 
& nuit. Elle y couchoit fur la terre j & ce n’étoit qu’à 
force d’être importunée , qu’elle fouffroit^quelque- 
foisque l’on mit fous elle unais couvert d’un tapis. 
Elle ne fo chauffort point en hy ver : & ne vouloir pas 
alors être vêtue plus chaudement qu’eu été; Elle de- 
meuroit fou vent trois jours &c trois nuits fans boire ni 
manger -, & lôrlqu’on luy parloit de prendre quelque 
divertiffement, elle y trou voit toujours de la meffean- 
ce pour une veuve , & le rejettoit par cet unique mo- 
tif. Elle défendoit qu’on luy donnât à manger autre- 
ment qu'en vaiffellede terre } & lor(qu’on luyavoit 
apporté force plats-de cetté force pleins de viande , elle 
ne permettoit pas qu’on les remportât à moins qu’el- 
le n’y eût touché. Elle n’enduroit pas plus volontiers 
qu’on là nettoyât, & que l’on tint propre (à chambre. 
Âinfi les viandes s’y corrompoient, &ü en fortoit 
une odeur inrupportabk à toute autre qu’à elle. U n’y 

avoit 
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avoic point d’aucrcs intervalles dans Cx maladieque 
ceux que luy caulbic la prefenceduRoy Catholiquo 
fbn Pere. Il ne luy e'chapoit plus à la veritc rien 
d’irregulier lorfque ce Prince e'toic auprds d'elle , Sc 
rant qu’il y dcmeuroit : mais en recompenle l’ide'c 
qui luy relloic du rcfpetft qu’elle devoir avoir pour 
celuy dont elletenoit la vie e'toit alors fi forte, que 
n’dtant ni corrigée ni retenue par la raifon , elledc- 
generoiten une cfpeced’infenfibilitc jufqu’àla ren- 
dre immobile comme une ftatuë, &â luy ôter en- 
tièrement l’iifage de la parole. Hors delà l’opinion 
dont elle e'toit prévenue regardoit l’injuftice qu’elle 
prétendoit qu’on luy fit en la tenant captive j &(bn 
entetement prodigieux pour la grandeur , ne luy 
avoir pas permis d’oublier qu’elle étoit Reine de Ca- 
ftille par elle-même. Elle avoir Ibuffert dans Ton bon 
fens & durant la vie de Ton Mari qu’il régnât , &c mê- 
mes qu’il régnât fèul, & elle ne s’ctoitpoint forma- 
lifée qu’il ne luy donnât aucune part dans le Gouver- 
nement : cependant elle deviotexcdfivemencjaloufc 
de fon autorité lorfqu’elle ne fut plus en état de l’e- 
xercer. Elle fcplaignoit jour & nuit au Ciel & à la 
Terre de l’inhumanité de ceux qui l’avoient confinée 
dans Tordefillas. l lie (c comparoir à fa Mere , 8c 
croyoic avoir pour le moins autant qu’elle de pruden- 
ce pour regner. Elle fçavo'it que le Roy Ferdinand 
IbnPere s’étoit autrefois ingéré d’attirer à luy lèul 
l’adminilfration de la Caftille : Que la Reine Kàbclle 
s’y étoit oppoféc .* Qu’elle eu avoir demandé jufticc 
aux Etats , & qu’elle y avoir été lolemncllementcon- 
fèrvéc dans la pofTefiion dé fon droit ; d’où la Reine 
Jeanne concluoit que puilqu’elle n’éroit pas moins 
Reine de Caftille que là Mere l’avoit été , elle en de- 
voir à plus forte railbn exercer les fouélionsâ caufe 
de (on Veuvage • tant il eft vray que le defir de l’indé- 
pendance pour être la première incliiunon qui fe fai., 
fit du cœur humain J n’en cftpas moins la dernière 
qui l’abandonne. 
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* Thi- Les Caftillansfi-tôt privez de leur jeune Roy'*' , & 
rebutez par les egaremens de leur Reine , furent con- 
traints de recourir à Ferdinand. Il y en eut entre eux 
qui eurent de la diflîciilte à s’y rclbudre : mais elle 
celîa fur ce que les autres qui connoifloient mieux 
Ferdinand, leur reprefenterent que lajoyequ'auroit 
ce Prince de recouvrer l’adminiftiationde laCaftilie • 
lèroit li grande , & que le befoin qu'il avoir des for- 
ces de cette Monarchie pour affermir fadomination 
à Naples croit fiprcllânt, que quand il auroit tous 
les rellentimens imaginables du mépris que les Ca- 
flillans avoient fait de luy en luy préférant fou Gen- < 
dre, non feulement il n’en temoigneroit rien au de- 
hors , mais encore il en traiteroit à l’avenir les Peu- ' 
pics avec plus de précaution. Car il apprehenderoie 
alors par fà propre expérience que comme ils avoient 
Içù fccoiier une fois Ibn joug dans le temps qu ils l’a- 
voient trouvé trop pelant , ils ne le lecoüallent une , 
autre fois avec d’autant plus de facilité, que lePerc 
de leur feu Roy qui étoit l’Empereur Maximilien ne 
demandoit pas mieux que d’écre appelle pour tenir la 
place de (bn Fils durant le bas âge de fes Petits-fils-. 

Ainlî Ferdinand plus heureux qu’il nepenfoit fut 
invité à reprendre le Gouvernement de la Caftille qui 
luy avoir été honteufement enlevé vingt-deux mois 
auparavant , & ne perdit pas une occalion fi favora- 
ble. La conjeélurequi avoir été faite de la modéra- 
tion fc trouva exaélement vraye , & bien loin que 
cet habile Prince le vangeâr de ceux qui l’avoienc 
pouffé, il prit un foin tout particulier de fc les acque- 
rirj& les premières Charges qui vacquerent aulTi bien 
que les grâces qui feprefenterent à dillribuer , furent ' 

pour eux. • ■ 

Un procédé fi rare & fi judicieux eut tout reffet ^*.- 
que Ferdinand s’en étoit promis. Les Callillans per- i 

uiadcz qu’on leur pardonnoit genereulèment fur ce 
que l’on affedoit de feindre que l’on ne fe fouvenoit 4 
plus de leur faute, ne s’enfouvinrent à leur tour que . 

pour / 
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pour la réparer , & vécurent depuis dans une Ibùmi^ 

> iion il exaâe(]u'irs s’abdinrent de demander durant 
I la vie de Ferdinand v comme ils avoienc accoûcumc 
I de foire , la convocation des Etats pouf regler le Gou- 
vernement de la Monarchie ; & s’il» furent depuis af- 
femblcZrCefutluyquilesdclîra.Iln’yeutqueMâ» 
nucl tiui plus politique’, de par conlcqucnr plus de'- 
I fiant que îc^ autre» fut d’un lèntiment contraire à cc- 
luy du t^ublk & ne (è voulut jamais fier à Ferdinand. 

Il crut l’avoir tropoffcnfô ppur fe remettre ablblu- 
I ment à fodilcretionfonspafler pour imprudent ; & 
l’exemple du grand Capitaine* que les amis luypro- ^ 

■ polbientpour fignaler la clemence du Roy Catholi- ^ 
que, ne le coucha point. Il aima mieux (è bannir de 
la Caftillcquc d’v vivre IbusunMaltre ofFcnfd , & rc- 
non^ auX'gcati^sie'tablifiemens qu’il y tenoitde la 
libéralité de t^Uilmpe-d’ Autriche , pour aller en Flan- 
dres demeurer fous cmploy auprc's de l'Archiduc 
{ Charles. 

, Chiévres qui préte|idoic fc lèrvir de luy pour l’eic- 

• cution des deflcins qui feront rapponezdantla fuite 
de cet Ouvrage ,, le reçut comme meritoient les for- 
vices rendus a leur commun Matcre , & il s ’cn fit un 
intime ami. Ferdinand fut d’autant plus irrite' de la 
I f ecraire de Manuel qu’il k cOnnoifibit pou r un Hom- ^ 

r me capable de foritter dcd’entrctenir contre luy dans 
IcsPa’fc'Basod il fè rcfiïgioic , des intrigues dange- 
reufes dans la Caftille, & mit en ufoge tout ce qui fèr- 
Voit à l’en empêcher. Sa Majeftd Catholique ne ju- 
I gea pas neanmoins^ à propos de k petfècuter direêlef- 
mcnc^^depeift'que ksaimtes'CafoiUans nkn con^ù^ 
fbntde l’ombr^e vdr fè i0otenta«de ratraqüdrprat ’ 

I dcsvVoyeS'OÙ le reffontiment partlcûlwr ctok-èâdlië 
I fbusl’apparemedubiien pt^lc. iStkfliibFendëpdtiil- 
' Ixpk moinsduce qu’il avok acquis en Efj^agne ; & le 
, reduific autant qu’il fucen elle , à la première condi- 
tion. Le prétexté qu’elte prit pbur l’appauvrir fans 
cfforoucher'lcs Caftillans , mérité d’ecre ffù^ Les 
' F. i . ■ pro- 
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DansUi profijfîons de Philippe d’Autriche e'toicnt alle'es juiP- 
rtvoca- cju’à toucher au Domaine des Rôis de Caüillc.tjui 
tions de jufques-là n’avoit point etc' aliend. Ferdinand en prie 
Ferdy J’occafion cju’ü chcrchoit de revoqucc toutcs lesgra- 
• ces de ce jeune Prince pour quelque caufe qu’il les eut 
accordées -, Sc (c refèrva de confirmer par (ouacuche, 
celles qui luy paroîtroient avoir ere juiles. Lès Ca- 
ftillansnc (è formalilêrcnc pas de. cette Ordonnance, 
c parce qu’elle les dirpenfoia de fuvenir aux Charges 

ordinaires de l’Etat , & Manuel en perdit les grands 
e'tablid'emens qu’il avo’it enCadille. line jugea pas 
à propos de faire aucune de'marche pour (è les con- 
ferver i car outre qu’il pre'voyoit allez que ce (croit 
inutilement , il ne vouloit pas donner à Ferdinand Iq 
plailîrde le refufer. Il fouffritd’ctre dépouille (ànS 
, (e plaindre -, & s’en vengea depuis àjf rri,^e,dcs Poli- 

tiques les plus rafineZ ) c'eft à dire à Paidcdc(bu$ le 
Bomd’autruy, t , i 

Il (ècondaChic'vresdans le delTèin qu’il avoir for- 
mé de poufler une (cconde fois^Ferdinand hors de la 
CaftilJe en luy oppolànt l’Empereur Maximilien 
. Premier^&Ies inc (urcs.p ri (es pour y par venir furent 
fl juftes , qu’il.nc tint qu’à laFrancequ’clles ne réül- 
fiflenr. L’Empereur ne rejettoit aucunedespropofî- 
tionsquiluy donnoient lieu d’avoir fi|ns peine beau- 
’ coup d’argent comptant , & ce fut là le foible par où 
Chiévres & Manuel l’attaquerent. Us luy firent re- 
montrer par des Gens qui paroidoienc zelez pour Tes 
interets , que le Roy Catholique venoit de l’ofienlcr 
en deux maniérés , l’une en luy faifaBt elluyec un af- 
front fi grand, qa’il„n;’y avoitpoinede fiqiple Gen- 
tilhomme qui en voulût recevoir un (èml^able fans 
halàrder la vie pour en tijrj^ rai(bn< ; l’autre encom- 
jnetcant à;l^a.egafd une Injudicé .route vifible , éga- 
lemehc contraire aux droits des Particuliers , & au 
f'droit des Souverains. Que l’affront confidoit en ce 
rque le Roy Catholique touchoit à la réputation de 
l’Empereur en le fuppofànt incapable de la.Tuccllc 

, des 
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(îes Enfansdufeu Roy deCaftille Ton Fils, puifc]u’il 
avoir ufurpe fur luy radminiftratioii du plus beau de 
leur Patrimoine qui e'toit la Monarchie de CalHlic: 
que l’injuftice regardoic l’exclufîon du Sexe le plus 
noble , & la fubflitiuion de celuy qui l’e'toic le moins 
dans la plus importance des allions Civiles , qui ctoic 
laRegenccdes Etats : que toutes Icsloix & lescoCrtu- 
mes de l’Europe appelloient a cette Regence les Pe- 
res des jeunes Souverains , lors même que lesSouve- 
raiiKtez venoiencdu côte' de leurs Meres ; & que s’il 
n y avoitpointdc Pere , l’Ayeul par jamemerailbn 
ctoitprefcrc' àl’Ayeule, &l’Ayeul paternel au ma- 
ternel. Cependant le Roy Catholique e'toit- allé dans 
la Caftil le , y avoit reçu le ferment des Peuples s’étoic 
mis en ponêlfion de la garde-noble des Infants, & 
en convertidoit le revenu à fonulàge : que les Peu- 
ples des Païs-Bas avoientfi univerfèllement reconnu 
qu’ils -ne pouvoient l^itimemenc fruftrer l’Empe- 
reur de la Tutelle de les Petits-fils , que lesdix-fèpe 
Provinces la luy avoientde'fere'e d’un commun con- 
fèntemcnc ; & que fi les Caftillans ne les avoienc 
point imitez , il en faloic imputer la faute à la rufè de 
ferdinand <jui les avait furpris : qu’il n’y avoit pour 
les obliger a le chafler encore une fois de laCaftille, 
qu’à leur reprefenter qu’ils e'toient fes Dupes 5 & que 
n iionobftant ils perfiftoient à le reconnoître pour 
Regent , il e'toit facile à fàMajefté Impériale de le 
ranger àlaraifon, en introduilantpar leGolphcdc 
Venife des Troupes Allemandes dans le Royaume de 
Naples. 

L Empereur fut touché par ces difeours d’une ma- 
niéré d autant plus fenfible , qu’ils luy donnoient 
une ouverture pour jouir prefque entièrement du 
bien de fès Petits-fils , l'aîné étant entretenu par les 
Flamans ] & leCadet n’ayant befbin qued’une pe- 
tite penfion pour fubfifter dans le College d’Alcala 
ou il étoit. Sa Majefté Impériale envoya jes Ambaf- 
fadeurs à Ferdinaud pour luy dire qu’il luy laillât 
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l’adminiftiation de JaCaftille , &pour luy déclarer 
3a guerre en cas qu’il y manquât dans un terme limi- 
te. Ferdinand counoifloiC trop Maximilien pour le 
craindre tant qu’il n’y auroit que luy qui luy fit la 
guerre, parce qu’il e'toitaflure qu’en ce cas laMaje- 
llc' Impériale ne la feroit que foiblement , &; ne la 
feroit pas long-temps : mais il apprehendoit que lors- 
que les François la verroient une Fois engagée àconr 
quérir le Royaume de Naples , & réduite à l’impol- 
libilits de continuer lès conquêtes par le manque- 
ment de Finances , ils ne traitalTent avec elle , & n’a- 
chetaflèut les Places qu’elle auroit prifes& les Trou- 

Î 'cs employées à les forcer , car il feroit impolTible a 
’Efpagne dans une telle conjonélure de coiiferver ce 
Royaume. r' 

Ce fut dans cette viië que Ferdinand fe propolà de 
détourner par le moyen de la France l’orage (dont it 
c'toit menacé , &qù’il eut recours à la médiation du 
Roy Louis Douze pour empêcher Maximilien de 
porter encore une fois la guerre dans l’Italie, Louis 
avoir reçu de la Republique de Venife deux fujetsde 
mécontentement qu’il ne pouvoir fe refoudçç de luy 
pardonner. Elle l’avoit empêché de recouvrer iç 
Royaume de Naples lorlqu’il n’avoit tenuqu-à elle 
qu’il n’en vintàbour, & elle s’écoitalfez nettement 
expliquée par la bouche de fes Ambalfadeurs àParis 
qu’elle entreroit dans toutes les Ligues qui feforme- 
roient contre les Perturbateurs du repos de l’Italie. 
Comme (es Refultats politiques étoient inébranla- 
bles , & qu’il n’y avoir point d’autre expédient pour 
la détourner de l’execution des Confeilsjpris dans le 
Pregadi queceluy de l’attaquer fi puifiâmment qu’el- 
le demeurât tout à fait occupée à là propre délenfe, 
Louis penfoit à tourner contre elle les quatre plus 
confiderables Puiflances de l’Europe qui étoient le 
Saipt Çiege , la France , l’Allemagne & l’Efpagne. 
'.ÉjiiiÇjiôn de tant d’adverfaires fi contraires d’humeurs 
.|ç^!interêts ne paroilToit pas beaucoup difficile , par- 
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ce qu’il n’y avoir aucun d’eux à qui la Republique ne 
retint des Villes qu’ils feroienc ravis de recouvrer. El- 
le pofledoitdans l’Etat Ecclefiaftique les plus impôt* 
tantes Places de la Province de Romagne: dans le Du- 
ché de Milan les Villes qui étoient iur le bord de la 
Rivicre d’ Addc : dans l’Iftrie & dans le Frioul les Pla- 
ces que la Mailbn d’Autriche y avoir autrefois tenues 
^ar en^gement ; dedans le Royaume de Naples les 
Villes Mi^itimes de la Poiiille. .. 

La France negocioit fècrettemenc les Préliminai- 
res de cette Ligue } & il s'en faloit peu qu’ils ne fuf- 
lènt arrêtez , lorlque Ferdinand reprclcnta au *'.oy 
Tres-Chretien que. s’il ne prévenoit ladifcordc qui 
alloit dégénérer eoguerre ouverte entre fa Majefté 
Catholique & l’Empereur , l'union des quatre Puil- 
l^ces lèroit interrompué & peut-être ne fe forme- 
roit point du tout à caufede ladéfiaueequ’auroit le 
Pape Jules lècond , que s’il le joignoit (cul avec la 
France , comme elleauroit beaucoup plus de Trou- 
pes que luy , elle ne profitât Icule de toute la dé- 
poiülle des Vénitiens. Louis pris par ibn foible , em- 
ploya (es Minières à rccouciher (es deux plus grands 
Ennemis, Retravailla luy-même (i fortement , qu’il 
(ûrmontapâr (à patience & par (à perfeverauce , les 
étranges obftacles qu’il y trouva. 

L’Empereur & le Roy Catholique di(po(crent pat 
fil médiation des Couronnes de Cadille (ur lefquelles 
ni l’un ni l’autre n’avoit aucun autre droit que celuy. 
de la'bien-leance , comme fi elles leur euflent appar- 
tenu inconteftablement i & quoique les loix du Païs 
^pellalTent au Gouvernement l’ Atné de leur Petit- 
(ils au(C-tôt qu’il autoit dix-huit ans accomplis , iis 
l’eu fruftrereut de leur autorité privée ju(qu’à ce qu’il 
en eût vingt-cinq. L’Empereur (c contenta d’une 
penfion de cinquante mil écus par an pour toutes les 
prétentions qu’il avoir (iir la Caftille en qualité 
d’Ayeul p«ernel des deux jeunes Princes qui en 
écoienc heritiers légitimés- ; & le Roy Catholique 
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s’aûiAaà fî vil prix pour toute fàvic , de rcgner aufli 
abfolument fur cette Monarchie, qu’il regnoit fur 
celle d’Arragon. 

Chiévrcs n’apprit qu’avec une extrême indigna- 
tion la lîgnature d’un Traite' fî dêraifbnnable , & 
forma deux intrigues confiderablespour le rompre 
avant qu’onen eût commencé l’execution , i’une fut 
à la Cour de France pariaComteflc d’Angoulcmé 
Mere de François fuccefleur préfomptif ^ Louis, 
l'autre en Allemagne par Marguerite d’Autriche 
donc on a déjà parle. La Coititenë d’ Angoulême re- 
sno.'^tra au Roy Très -Chrétien que l’accommode- 
ment q^’il venoitdc faire entre l’ Allemagne &r£lr 
^gne étoit également contre la juftice qu'il fê dévoie 
aluy-méme , & contre celle qu’il étoit obligé de ren- 
dre au plus illuHrcFeudatairedc fa Couronne : que 
les trois Tentatives faites par làMajcftéTres-Chré- 
tienne pour recouvrer le Royaume de Naples depuis 
Icpt ans qu'elle l'avoir perdu , fùffilbienc pour la con- 
vaincre qu’elle n’y réndiroit pas tant que les.Alle- 
mans & les Efpagnols agiroiem de concert pour l’em- 
pécher d’y rentrer , comme au contraire leur deHi- 
nion luy en ouvrirait infailliblement la porte i & que 
nonobftant , là Majefté au lieu de travailler par tou- 
tes fortes de voyes à.broiiiller Maxinlilien avec Fer- 
dinand, & de profiter au moins de ladivifion furve- 
nuë entr’eux fans (à participation , comme elle le 
pouvoir en conlcience , s’écoit roélée de les accorder, 
& s’en étoit mêlée avec fuccés ; ce qui étoit d'auranc 
moins fopportable aux bons François qu’ils 1^- 
voienrque làns cette médiation de Louis , le Royau- 
me de Naples eut été entièrement réiini à la Monar- 
chie Françoilè : que le feu Roy de Caftille mourant 
avoit laiflé à ià MajeftéTres-Chrêtienne ladiljiofi- 
tionde fon Fils Aîné, qui d’ailleurs rclcvoit d’elle à 
cauiê de lès Comtez de Flandres , d’Artois , & de 
Charolois ^ qu’elle avoir à la vérité pourvu à l’édu- 
cation de ce jeune Prince , mais qu’elle fombloic pre- 
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fcntement Ce repentir du bien qu’elle luy avoit fait en 
luy procurant pour le moins autant de mal i puif- 
qu’elie le frultroit pour fept années entières de la 
pofleilîon des Royaumes de Caftille qui luy apparte- 
noiene par la nature & par les Loix. Ltftaifbnnemenc 
de laComeefle tout prertant qu’il e'toit ne fit aucune 
imprelTîon fur l’elprit de Louis , parce aue (à Maje- 
ftd ne pût ou ne voulut pas fe refoudre de ruiner fon 
propreouvrage ; Sc fi Chidvrcs eii eut un ddpit deran- 
||è , il eut occafion de s’en confoler fur ce que depuis 
fon Pupile en eut la Navarre , & que Ferdinand n’au- 
roit pu s’en emparer, s’il n’eût dtd Roy de Caftille 
aulfi'bien que d’Arragon j^lanS la conjontfture qui 
s eu offrit quatre ans aprds. Il ne laifla pas neanmoins 
de s’adreflêr à l’Empereur, &de luy remomrerpar 
l’organe de Marguerite d’Autriche dont les troifie- 
mes noces avec le Duc de Savoye n’avoient e'te' ni 
plus longues ni plus heureufesqiîeles premières avec 
le Dauphin de France , & les fécondes avec le Prince 
d’Efpagne, que fa Majefté Impériale avoir rendu la 
Maifon d’Autriche la plus puillantc de laChrêtieu- 
té î premièrement par fon alliance avec l’Heritierc de 
Bourgogne , Sc depuis par l’alliance de fon Fils avec 
l'Hemiere d’Efpagne ; mais que fi elle s’obftinoit à 
l’execution d’un Traité qu’elle pouvoïc rompre fans 
pafler pour Infidèle puifquc'non feulement elle y 
etoic trompée de plus de la moitié du jufte prix , mats ‘ 
encore elle ne s’y confèrvpit pas la centième partie- 
de ce qui luy appartenoit j elle ruineroit là Maifon 
enladivifànt , de maniéré qu’elle ne fe réüniroit ja- 
mais ; que toute l’Europe «oit perfuadée que Ferdi- 
nand aimoit plus fans comparaifon le Cadet de fes 
Petits-fils que l’Amé. j & qu’il y avoit des marques fi 
évidente de cette prédileéiion , qu’on n’e« |)onvoit 
plus douter , puifiqu’il avoit donné fon nom 'a ce Ca- 
det : Qu’il prenoit un foin tout particulier de fon 
éducation ; Qu’il le vifitoit de tcrtips en temps au ' 
College d’Alcakoù ilétudioit : Et qu’il l’élevoit daits* 
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rcfperanced ctre un jour Roy de Caftillc & d’Arra- 
gon. Qu’il (croie bien difficile d’empêcher l’cxcca> 
non de ce bizarre deflein , Ci Je Roy Gacholique rc- 
» guoit en Calhllc julqu’à ce que l’ Archiduc Charles 
eue vinge-cinq^ans paflez , parce que ce long eipace 
de eemps (uffiroie pour deablirde (oree en£(pagiie le ‘ 
jeune Ferdinand > que quand (bn Aine' l’en voudroic 
chailer » il n’en pourroic venir à bouc } & la haine ■ 
encre les deux Freresdeviendroic irréconciliable , en 
ce que l’Aine' pre'cçndroic toûjours aux Monarchidjl^ 
que (bn Cadet auroic ufurpdes fur luy , & le Cadec 
ieroit toujours engarde contre (bn Alod dans la feu- 
le vûë de (è maintenir dans (bn ufurpation : ad lieu 
que Cl l’Empereur avoir l’adminiftration de la Caftil- > 
ledüranc la minorité' de l’Archiduc > il luyconlcrve- 
roic cette Monarchie , & (es MinKlircs veilleroienc 
delà avec tant de (binffir les aâionsduRoy Catho- 
^ liquecm’il ffiÿ feroi$ jprefque impoffible d’elevcrlC; 
jeune Ferdinand- fur le Trône d’Arragon. Si contre 
toute apparence l’afïàire ne laiflbit pas de luy re'iiffir, 
le, jeune Ferdinand ne demeureroitjpas long-temps 
furlcTrôncoùlbnBien-faiteur l’auroit dlevd , & il> 
y auroic ü peu de proportion entre (es forces & celles 
de (bn Aîné , qu’il (croit bien-côc opprimé : ce qui ne 
luy arriveroitpas s’il poiledoic les deux Monarchies 
dcCa(|;iire&d’Arragpn , puili^i’il faudroitencccas - 
, ' queffin Aîné travcruc toute la France , à quoy le Roy 
Tres-Chréticn ne çonlèmiroit jamais. 

Maximilien n’eut pas plus d’égard aux Remon-. 
trancesde Marguerite d’Autriche , qu’enavoit eu le > 
Roy Très- Chrétien à celles de la Comtefled’Angou-. 
léme, (bit que la parole de fa Majedé Impériale fût 
déjà trop engagée , ouqu’elle n'apprehcndâc pas les 
iiKonveniens que Chiéyres préveaoic. Son accom- 
modêmepe avec le Roy Catholique fut conclu ; elle i 
toucha régulièrement les cinquance mil écus par an 
quiluy avoientétépromis ,• & Ferdinand régna tant 
qu’il vécut avec autant d’autorité dans la Calnlle que ' 
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Jans l’Arragon , quoy qu’il n’curaucun droit fur les 
Caftillans, & qu’il fuc Roy légitime des Arragonnois. 

Mais il ii^arrive prelquc jamais que Its Particuliers îi- 
entrent impunément dans les querelles' des Souve- 
rains; car fi le parti qn’ilsontappuyé t’emporte fur 
l’autre > ils en tirent rarement une recompenfe pro- 
portionnée à la grandeur de leurs lèrvices,- & s’ils fùc- 
combent, le Prince malheureux pour lequel ils s’é- 
roient déclarez, les abandonne à la dilcretion du Prin- 
ce heureux qu’ils ont ofFcnfé , on du moins ne le met 
pas en peine de les comprendre dans Ibn Traité d’ac- 
cord , ce qui elè prefquc la même chofe que s’il les 
abandonnoir. On ne parla ni de Chiévres ni de Ma-' 
nuel’dans la réconciliation del’Empereut & du Roy 
Catholique ; mais il n’^n arriva aucun préjudice au 
Gouverneut de l’Archiduc, & tout l’orage fbndit fur 
le Favori de fbn Pere. 

Ferdinand n'blà entreprendre d'ôter Chiévres à 
Charles fbn Petit-fils , parce que Louis Douze qui l’y 
■avoir mis , le fik piqué d’hohneur de le maintenir ; & 
d’ailleurs les Peuples des Païs-Bas n’ettfl'ent pas louf- 
fert qu’on le déposât , de quelque prétexté que l’on 
eût couvert ce changement. Mais Manuel qui n’avoic 
pas les mêmes; appuis demeura fans Protedeur; Ma- 
ximilien le làcriha fans fcrupule , &- Ferdinand fc fit 
un principe de politique de- le poufier à bout. Il 
crût intimider par là les efprirs les plus remuans de la 
Caille ; & les rendre fi fbuplcs , qu’ils ne le trouble- 
roient plus dans l’adminiftration de leur Monarchie. 

11 arriva pourtant que'lcs Peuples des Païs-Bas où 
Manuel s’étoit réfugié ne fécondèrent qu'à demi la 
violente de fa Majefté Catholique. Ils confentirent 
bien que Manuel fût mis eiiprifon : mais iisnedéfé- 
rêtem point aux pfieres de Ferdinand qui demandoir 
que le Tribunal Suprême de Flandres luy fit fbn pro- 
cès. En vain fà Majefté Catholique fc déclara fa pat- 
rie , & offrir de prouver dans les formes qu’il avoir été 
k feule caufè de la mcfintclligencc qu’il y avoir eui? 

• E 6 entre 
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entre Elle & le feu Roy de Caftille fon Gendre. On 
éluda (à propofîtion en luy mandant pour toute ré- 
ponfè qu’il n’appartenoit point à des Sujets de l’Ar- 
chiduc Charles , tels qu’etoient les Juges des Païs- *- 
Bas > de coimoitre d'une affaire qui regardoit un au- 
tre Sujet de ce Prince né dans un Païs tort éloigné du 
leur, & fur lequel ilsn’avoient aucu^nejurifdiéfioni 
les crimes dont il s’agiffoit n’ayant point été commis 
en Flandres ; Qu’ils vouloient bien croire fur la Foy 
dcfàMajefté Catholique que Manuel fut coupable, 
puifqu’il atoit été allez malheureux pour luy donner 
occalion de prétendre «^u’il le fut ; & que c’étoit uni- 
quement dans cette vue qu’ils s’étoient faifîs déjà 
perfbnnc qu’ils la garderoient exaâement , qu’ils 
en répondroient. Mais que comme l’Archiduc étoic- 
iotereflé dans l’affaire à caufe de la réputation de fbn 
Perc qui pourroit y être flétrie \ il faloit attendre qii’il 
fut majeur , & que les Loix de Caftille l’autorirancnc 
pour aflifter au jugement d’un Caftillan. 

FerdUiand ne fut pas content de cette débite : mais ■ 
l’impoflîbilité d’obtenir rien depluscontre Manuel 
J’empécha de s’en plaindre > & les Flamans ne refufà- 
rent rien à Manuel de ce qu’il defîra poiirfoulagec 
l’ennuy de là prifbn. Il y demeura jufqu’à la mort de 
Ferdinand) & en fbrtit immédiatement après. ** Sa 
reconnoilfancepou^l' Archiduc qui l’en alla tirer en 
pcrfbnneavccChiévrcs fut telle , qu’il foule va depuis 
en fa faveur tous les Princes d’Italie contre les Fran- 
çois, & luy fit naître l’occafîon de leur ôter le Duché 
de Milan. 

La grofleffe de la Reine Germaine fut plus que fuf- 
Afantepourconfolcr Ferdinand de ce quelefeulCa- 
ftiilan qu’il s’éroitpropofô de perdre» etoitéchapéà 
fà vengeance. Sa Majefté Catholique eut en mil cinq 
cent neufun Fils qui devoit fans conteftation fruftrer 
l’Archiduc des Royaumes d’ Arragou, de Valence , de • 
Majorque , de Minorque , de Naples , & de Sicile. Le 
feu Roy de Caftille en éioit demeuré d’accord » & le 

grand 
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grand Capitaine avoic approuvé pour cè regard la 
Traniàâion faite entre ce Prince & (bnBeau-pere : 
mais c’eft en vain que l'on tâchetUe'luder les ordres 
du Ciel. Le nouveau Fils de Ferdinand ne ve'cut qu’u- 
ne-heure ; & le regret de le perdre fut plus fenfiblc au 
Koy Catholique y que n’a voit e'té la joye de (à naiflàn- 
ce. U tourna Ibn rencmimcntfurlaFerlbnne^Âyan- 
tequil’avoitle plus obligé \ 6c cette Per/bnne fcdé- 
fendit contre luy par la voye que tiennent les Courti- 
lâns les plus adroits pour Ce mettre à couvert de l'indi- 
gnation de leurs Maîtres , qui efî celle de la diverfîon. 

Le Cardinal François de Cifneros Ximenez étoit 
celuv des Efpagnols en qui les qualitez du dehors s’ac- 
cordoienc le mieux avec celles du dedans > &dans la 
phifionomie duquel y ceux qui sy connoilToient le 
moins y ne Ce fiilïênt que tres-dimcilement trompez 
quaird ils reulTent #>ulu. Sa taille étoit riche : (bn 
corps bien proportionné : làlànté roburte : làdémac> 
che ferme : (a voix forte : là contenance grave : Ibn vi- 
long & lèc : fou front large 6c tq^lement uni que 
l’age ne le rida pas : (es yeux petits & enfoncez y mais 
vih& perçansy quoy qu’ils fudent toujours humi- 
des ; (bn nez long & aquilin : (es dents de devant ü 
avancées y .#u’il en avoit mérité le (bbriquet d’Ele- 
phant : (es Icvres grofl'es : (bnbuftlong : &(bntefl: 
Ans aucune future , comme il parût à ceux qui le 
trouvèrent quarante ans après (à mort en réparant le 
caveau où il avoit été enfermé : A quoy l’on attribue 
les effroyables douleurs de tête dont il étoit Ci (buvenc 
affligé ; au contraire du Cardinal de Richelieu qui 
n’en reflemit jamais aucune y parce qu’il y avoit au 
haut de (bn tell douze petits trous par ou s’exhaloienc 
les vapeurs. 

La prudence de Ximenez l’avoit emporté fur celle ^ 
du Cardinal d'Amboife principal Miniflie du Roy 
Tres-Chrêtien Louî'sXIl.Elle avoit toujours fait pan- 
cher l’avantage du côté de VEfpagne contre la Franccy 
lorfqueccsdcuxMonarchiesctoicntcntrécs en con- 
currence. 
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currence. L’E(pagnole'toit à la vérité plus lent à dé- 
libérée auc le François , mais en recompenfe il le pré- 
vepoit dans rexeenrion lorfqa’il avok une fois pris 
fbn parti , & ne le relâchoit jamais comme luy julcju’à 
cecju’il eût achevé ce qu’il avoir comniencé. Lesdif^ 
iîcultez Tanimoient au lieu de le rebuter. La colère 
oùildtoitfujet ne Ic'tranfportoit jamais julqu’à luy 
foire dire aucune choie ou faire aucune aâion , donc 
il eût en lùitc occalîon de fe repentir. Il étoit fi exaét 
à tenir les paroles qu’il avoir données , qu’il n’en per- 
doit l’idée qu’aprés qu’il s’en croit aquitcé. Sa pro- 
fonde mélancholie l'obligeoit à fe plaire dans la con- 
verfotiondes perfonnes accoutumées à dire de bons' 
mots : cependant il ne luy échapa jamais d’en dire au- 
cun , & ce fut peut-êttade peur de s’en attirer de fon- 
glans, car il n’étoit Filsque d’un Procureur de Tor- 
telaguna dans la vieille Caftille , %c là jeünefie s’étoit 
paflee dans les Cordeliers, où la Réforme n’étoitpas' 
encore introduite. La Icule confideratiôn de Ibn mé- 
rite l’avoir élevé aux Charges de Gardien & de Pro- 
vincial dans fon Ordre j & il exerçoitaduellement la 
derniere des deux que l’on vient de nommer , lorfqué’^ 
la Reine Catholique Ifobelle le choifitpour fon Con- 
felleur. Iltâchades’cndilpenfer, & nel’afcepta que 
parce que cette PrincclTe s’obftina à vouloir qu’il fût 
le dépofitaire de ce qu’elle avoir de plus fecret. Le' , 
plus intime de les amis ne laillâ pas neanmoins de 
s’en plaindre agréablement comme d’une infidélité 
qu’il commettoit à fon égard, & de luy reprocher 
qu’il fodéroboic à luy pour fo donner à la Cour. La 
Reine connoi flbit déjà l’étcndiië & l’habileté de fon 
genie, lorlqu’elle fut excitée par laconjondurefui- 
vantc de le nommer à la première dignité Ecclefiafti- 
que de l’Efpagne. 

Le Cardin^ Hurrado de Mendoze fut malade , St 
les Médecins defofpererentde foguerifon. Ferdinand 
& Ifobelle qui luy avoient des obligations extraordi- 
naires luy firent l’honneur de le vifiter , & Ifobelle en 
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particulier le conjura de luy dire ingeuûment s’il n’a- 
voic ni penfôeni defir pour la Perlbune qui luy fucce- 
deroic. Le Cardinal re'pondit qu’il ne luyimportoit 
pas , pourvu oue fon fuccelFeur fût digne del’Arche- 
véché deToIede. Ifàbelle infîHa : Elle le conjura' de 
luy nommer ccluy des Cadillans qu’il en jugeoit le 
plus digne , & le Cardinal répliqua làns heliter que 
c’e'toit Ximenez. Ilàbelle ravie de ce témoignage au- 
thentique qui lu^ donnoit lieu d’élever fon Coiifcf; 
leur à l’Archcveché de Tolede làns que le Roy Ibn 
Mari s’en formalisât , luy en fit expédier le Brevet 
après la mort du Cardinal , âc i'introduifit peu de 
temps après dans le Confeil d’Etat. Il y acquit une 
réputation prodigieulè fur ce que'tous les avis qu’il 
ouvroitou qu’il appuyoit > ne manquoient prelque 
jamais de réülfir , comme au contraire ceux qu’il re- 
jettoitétoient d’ordinaire fiiivis de mauvais fùccés: 
mais en revanche il s’y attira pour ennemie la princi- 
pale NoblelTe de Caftille& d’Arragon. II polledoic 
en un plus haut degré qu’aucuq des autres Miniftrès 
d’j^'pagnc qui l’avoiefft précédé , la vertu fi finguliere 
dans un homme d’Etat que l’Ecriture làinte appelle 
faim ClT fifàelaJuSlice. Il avoir dei’horrcur que les 
grands opprimafl'ent leurs vafiaux ; & quand un milè- 
rable Païlàn s’adreflbit à luy , pour demander juftice 
desexcés de fon Seigneur , il la rendoit fiir le champ fi 
elle dépendoit uniquement de luy , & la procuroit dé 
tout fon crédit fi elle n’en dépendoit pas yfans fe met- 
tre en peine de ce qui en pouvoir arriver. Le murmu- 
re des Gens, de qualité en étoit d’autant plus grand, 
qu’ils (è trouvoient depuis* plufieurs ficelés en poflef- 
non de traiter félon leur caprice ceux qui leuretoient 
inferieurs. Ce dérèglement procedoit dcceqneç’a- 
voit principalement été laNoblefie qui avoir recou- 
vré le Païs fur les Mores. Elle s’étoit perfuadée fur 
cet (inique fondement que toute la Calliile luy appar- 
tenoit par droit de conquête ; & qu’elle rie f^lbic 
point de tort aux Païiaus Catholiques qui ne s’y 
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. tutoient habituez que par Kà pertniflioii , de ne leur - 
lainèr, qu'autantqu’ii iuy piai(bic> des fruits qu’ils 
, avoient(emez& recueillis. 

LesKoisdeCafliille & d’Arragonavoient toujours 
eu de l'indulgence pour ces petits Tyrans , foit qu’ils 
appreheiidallcatd'cxcitet à la révolté les Grands qui ■ 
n’y dtoienc d’ailleurs que tropfujcts , ou qu’ils cul^ 
lèiit eux-mêmes intereif à la continuation du delbc' 
drcyçn ce qu’ils ulbient dans leutDomaine des mêmes 
VK)lences,que les Gentilshommes commettoient dans 
leurs Terres. Ainfi les Grânds de Caftillclc plaigni- 
rent plus d’une fois du Cardinal à la Keine ifabdle, 

& la prcllcrcnt de le renvoyer à Ibn Eglifeoü ils prê- 
teudoieiit qu’il ne leur lèroit plus It contraire. Mais 
Ilàbelle e'luda toujours leur Requête en répondant 
que ce Prélat luy droit fi necclTairc , que quand il Ce- 
^ roit à Tolede il faudroit à l ’heure même qu’elle luy - ’ 
dépêchât un Courier qui luy portât l’ordre de revenir 
incefiamment à la Cour. Là délias elle leur faifoit.' 
confidence en general des afi'aires imponantes qui de- 
niandoieut la prcfcnce de ce Plfelat^ ôcfiellenc les 
ren vr^oit comens , elle leur ôtoit au moins le prétex- 
té de le foûleyerfiir le relus qui leurétoit fait. Us fe 
feparoient ainfi & s’eu retournoienc dans leurs Châ- 
teaux làns oler attenter à la Perlbnne de Ximenez i 
Jv Ddns * car outre qu’il étoit plus puiflant qu’aucun d’eux en 
Mie du fJarticulcr, larisen excepter les Ducsd’ Alve& de l’In- 
Cardi- fântado , il ne marchoit jamais qu’au milieu de force 
p*!Xt- gens de main ; & d’ailleurs les peuples quile recon- 
yntnt^. iioifloicnt pour leur Protcâcur étoierit par tout fi 
bien dilpolra à Ibn égard I que les plus lâches du lieu 
où il auroit été attaqué , n’eullent pas lait de difficul- 
té de hazarder Icués vies pour fauyer la fienne. Il s’é- 
toit maintenu de cette forte julqu’à la mort de là 
Bien faitrice j & depuis il s’étoit.rcndu fi neccllàirc 
Ibus le régné de Philippe d’Aurrichejiour l’accom- 
moder avec Ibn Bcau-pere , que Ferdinand n’avoic 
ofc ciMreprcndredcIedîilgracier ; mais apres la mort 
' . . ‘ de 
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<îc Philippe & l’accommodement de l’Empereur Ma- 
ximilien avec le Roy Ferdinand , (à Majeud Catholi- 
que crût que pour acquérir univerfcllcment l'amitid 
des Grands d’Efpagnc , elle n’avoit qu’à leur làcrificr 
'Ximenez. Elle penla long temps aux voyes les plus 
fèures pour ledifgracier impundraent , & s’arrêta en- 
fin à celle que l’on va reprclcnter. 

Elle luy fit dire qu’il avoit trop d’efprit pourne s’ê- 
tre pasapperçû que la haine des Grands de Cafljlie 
pour luy dtoit irréconciliable ^ & qu'elle ne.manque- 
roit pas d’dclater en temps & 1 ieu : Que ce qui 1 ’avoit 
jafqucs là retenue , droit la coniîderation qu’ils 
avoient eu pour la feue Reine, & l’affedlion qu’ils 
avoient tdmoignde pour Philippe d’Autriche ; Mais 
que maintenant que ce Princeetoit mort , que (à veur 
▼c avoit perdu l’elprit iàns efpcrance de le recouvrer, 
& que Ferdinand ne regnoir en Caftille qu’à titre de 
Roy précaire, c’eft à dire d’Adminiftrateur de cette 
Monarchie durant le bas âge de les Petits-Fils, fa Ma-- 
jefte Catholique n’oieit /e promettre de le protéger 
deibrmais contre une telle multitude de puiuans en- 
nemis ; Qu’elle icroit neanmoins au dçlèrpoir d’y. 
avoir manqué pour deux railbns , Tune' qu’elle ayou 
d’extrêmes obligations à Ximenez , l’autre que là: 
fbiblefie paroltroitd’une manière trop évidente, lorC- 
que l’on viendroit à (cavoir dans l’Europe que Ferdi-. 
nandu'auroitpû arracher /bn Principal Minillre des. 
mains des Calhlians irritez : Qu’il n’y avoit ^oinc. 
d’autre remede à cet inconveuient quelatranllation, 
de Ximenez du premier Si^e des Eglifes de Cafiille 
ou l’Autorité Royale ne (croit rc.fpcâée qu’autant 
qu’il plairoit aux Grands , au premier fiege des Egli- . 
les d’Arragon où elle étoitabloluë, & tout ce qui Ce 
poüvoit faire pour Ximenez étoit d’obliger l’Arche-, 
véque de Sarragoflé à permuter avec luy . ' 

XiAienezne reconnut que trop que Ferdinand en 
vouloir à Ibn Bénéfice, & jugea prudemment qu’il luy. 
eu faloit d’abord ôter i’elperance. 11 reparut en ce 

lèns 
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fens qu’il n’avoic pas beaucoup eftime'la yic, puis 
qu'il avoir pris & exécuté autant qu’il avoir de'peudu 
de luy le delTein de la palier toute entière dans les 
Cloîtres des Cordeliers : Que le Roy Catholique iça- 
voit bien qu’on l’en avoir arraché pour lui faire épou-* 
fer l’Eglife de Tolede -, & que là Majefté pouvtrit bien 
fe Ibuvenir qu’il avoifplus d’une fois prorefté à la 
Reine Ifàbcllelorlqa’elle luy avoit ordonné de pren- 
dre une telle Femme > qn’il ne la quitteroit qu’à la 
mort : Qu’il étoit doncinutilede luy parler de per- 
mutation , & que l’on ne gagneroit pas davantage en 
IcpreHantderelîgnei : Que fi les Grands de Calfille 
rattaqaoicnt (èparement , ils n’y trouveroient pas 
leur compte 5 & s’ils s’miifloient contre luy , ilétoïc 
aîTez PuilTant pour s’empêcher d’être opprimé d’a- 
bord , & pour attendre le lècours du Roy Ion ^îcrci 
Que fi cette alfiftance ne luy manqiioit pas comme il 
avoit fnjetd’ei^erer , il rangeroit ailémentlcsEnae- 
mis à la raifbn ; 8c fi elle luy manquoit au belbin , il 
ne laifieroit pas de le défendre autant qu'il pourroit 
dans Ibn Archevêché , & de monter fiir la mer lorf- 



(m’il feroit réduit à l’extrémité , pour iè réfugier diœf ^ 
oescontréesoù iHèpromettoit de trouver au moins 
un Afyle « s’il n’y étoit reçu en homme de ià di^icé. 
Ferdmaud ne comprit pas d’abord le vray fens de^ 
dernieres paroles de Ximenez qui luy furent fidele-' 
ment reportées ; mais il ne les entendit que trop 
danslannce, lorlque ce Prélat écrivit à l’Empereur 
& à l’Archiduc Charles d’Autriche que l’apparëncè 
étoit toute entière que l’on travailloitàle chafièr de 
fon Archevêché , pour le punir d'avoir été Ic^rcmicr 
des CafttilansàreconnoîtrepourRoy Philipped’AA- 
trichc i & parce que i’ondelclperoit tant qu’il ïèroic 
Primat de l’Elpagne d’y élever fur le Tronc un des 
Fils naturels de Ferdinand au préjudice des Enfans de 
fà Fittc légitimé. Les dépêches du Cardinal fondoiem 
principalement ià-defius la proreefion qu’elles de-^ 
mandoientàcesdeuxPrinpes. Mais Ximenez ajou- 
■- toit 
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roit dans une troifie'me Lettre adreflee à Chie'vres que 
l’Archiduc avoir un intercft 'particulier qu’il demeu^ 
rât à la tête du Çlerge' & par confequent des Etats de 
Caftille, puifque Ferdinand n’auroitpas plutôt per- 
du l’efpcranced’e'lcver Ton Fils naturel fur les Trô- 
* nés de Caftille & d’ Arragon , qu’il penlèroit à y faire itttres 

! monter le Cadet de fcs Petits-Fils au pre'judice de deXime- 

l’Aînê. Qu’il rêiifliroit infailliblement dans cette wrtrf 
^ féconde Tentative au defaut de la première, s’il s’af- cbie- 
>• furoitde celuy qu’il e'ieveroit en la place de Xime- '*'’■*'* 
nezà l’Archevccne'deTolede , parce que ce nouveau 
Prélat fè trouvant Chefdes Etats feroit le Maître des 

f iropofitions qui s’y feroient : Que les Caftillans & 
es Arragonnois convenoient en un point, quoy qu’ils 
enflent une effroyable antipathie en toutlerefte, 8c , 
que ce point confîftoit à ne pas avoir de Souverain 
qui ne demeurât toûjours’en Efpagne : Que Perdis 
nandquiconnoiflbit leur foible n’auroit qu’à repre- 
fènter premièrement aux Caftillans & en fuite aux 
Arragonnoispourlcsdifpofèr à renverfer l’ordre de 
la nature , que s’ils prenoient l’Archiduc pour leur 
Roy , la dignité Impériale qui le regardoit après la 
mort de fon Ayeul paternel , les Provinces héréditai- 
res de larMaKon d’^Autriche qui ne luy pouvoient 
manquer en qualité d’Aîné de cette Maifbn , & les 
Païs-Basqu’il pofledoit dc'ja, letiendroit fi fbuvent 
& fi long-temps occupe , qu’il nepourroit que rare- 
ment aller en Efpagne ; & dés qu’il y feroit , on le 
prefleroit d’en partir : Qu’au contraire fi les deux 
> Monarchies d’Efpagnf prenoient pour leur Roy l’In- 

fant Ferdinand , comme il n’auroit point d’autres 
Etats à gouverner , il établiroit en Efpagne un fèjour 
fixe , & ne paflêroit en Italie qu’une feule fois au 
plus & par occafion à l’exemple de fon Ayeul ma- 
ternel : Que les Caftillans & les Arragonnois con- 
vaincus pat cette feule raifbn mertroient le Cadet 
des deux frétés en la place de l’Aîné ; au lieu que fi 
fàMajefté Catholique n’étoit point aflüréè de l’Ar- 
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chevéquede Tolède, cllen’oferoitpropolcr (on in- 
tention aux Erats de Caltille , parce qu’elle prcTup- 
poferoit qu’elle y feroit rebute'e ,• & que la chofè 
n’ayant point paflé en Caftille , fèroic hors d’c'tac de 
4-r pader en Arragon. 

Ximenez renouvelloiten fuite les proteflrations de 
fidelité à l’Archiduc ; &perfuadoit h fortement fon 
Gouverneur de la necenité qu’il y avoir de le mainte- 
nir dans le Bénéfice dont il étoit pourvu , que Chié- 
vres porta l’Empereur & l’Archiduc à prendre des 
mefures infaillibles pour le protéger contre le Roy 
Catholifjue. Et de fait ces deux Princes écrivirent de 
concerta Ferdinand qu’il y alloir delà réputation de 
la Reine Ilàbelle que l’on n’abailîât point la feule per- 
fbnne qu’elleavoit beaucoup élevée ; & que l’hon- 
ncurdu feu Roy Philippe y étoit encore interefl'éen 
jceque fi Ximenez étoit dépolé, on ne manqueroit 
pas de dire que ç’auroit été pour avoir infpiré à ce 
jeune Prince de pernicieux Confeils.Qiie fi la Majeftc 
Catholique prétendoit que Ximenez l’eût oftcnlée, 
les voyes de la juftice luy étoient ouvertes pour en ti- 
rer railbni& que ni l’Empereur ni l’Archiduc ne trou- 
veroient mauvais , qu’elle y eût recours dans les for- 
mes : Mais que fi elle ulbit de violence, comme elle ne 
le pouvoir fims exciter la guerre civile dans laCaftille, 
& que l’Empereur & l’Archiduc avoient intereft de la 
prévenir , elle ne devoir pas le formai! fer, qu’ils y tra- 
vaillaflent en la maniéré qu’ils jugeroient à propos. 

La menace q^i étoit alTez nettement exprimée dans 
les dernieres paroles que l’on vient de rapporter , arrê- 
‘ ta tout court Ferdinand, & delàrma fbn refl'entiment. 
II prévit que puifqu’il n’avoit point d’Enfans mâles 
légitimes il feroit une faute irréparable de ne Ce pas 
contenter de l’ufufruit de la Caftille, & de n’y pas 
regner en paix durant fa vie. Il fit reflexion qu’il s’al- 
loit priver luy- meme de l’un & de l’autre de ces avan- 
tages en pouflanrà bout Ximenez: Qu'il dépenfèroit 
eu ce cas dans la Caftille plus qu’il u’en tireroit, & 
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s’cmbarallèroitdans une querelle qui dureroir pour le 
moins autant q^ue luy : Qu’il auroit à la vérité de Ion 
côte' la Noblelle de Caftille , mais qu’auiri les Peuples 
& les Gens de bien ië declareroicnt pourXimenez: 
& que les forces fe trouvant alors à peu pre's égales, 
la Guerre leroit longue , & le fucces n’en pourroit 
être que malheureux. Qi^ic fi fa Majcfté Catholique 
e'toic vaincue , la haute réputation qu’elle avoir ac- 
quilc (croit entièrement fîëtrie ; & les Efpagnols ne 
luy auroient plus d’obligation des Conquêtes de 
Grenade & de Naples , puifqu’il leur auroit caulê 
plus de dommage en les divilanr qu’il ne leur avoir 
apporte' d’avantage en les agrandiHant : outre la hon- 
te dont il le chargeoit en fe laifl'ant battre par un Cor- 
dclier. Aiuli le moindre inconvénient qui luy arrivc- 
roit leroit d’être relégué dans l’Arragon pour, le refte 
de les jours j & il y auroit k'chagrin continuel pire 
■mille fois que la mort, de voir Ion Vainqueur occu- 
per dans la Caftille la Place qu’il y auroit perdue par 
ion imprudence. S’il triompnoit de Ximenez la gloi- 
re qu’il en remporteroit ne leroit pas grande ■, & com- 
me la dignité & la profcllîon de Ion Adverfaire l’au- 
roic difpenfé de^hazarder fa Peribnue , il en leroit 
, quit e apres que. lès Troupes auroient été défaites 
pour monter fur Mer , & pour s’enfuir en Flandres. 
Que la derniere Lettre de l’Archiduc ne marquoit 
que trop qu’il y feroitbicn reçu, & que cependant 
il ncfèroit delà guercs moins de peine à Ferdinand 
qu’il en eût fait s’il eût demeuré le plus fort dans la 
Caftille i Qu’il y rraverlcroitpar les intrigues tous 
lesprojcts de là Majcfté Catholique : Qu’il luy lùfci- 
reroit plus d’affaires qu’elle n’en Içauroit terminer : 
Qu’il luy feroit acheter par des travaux infinis le plai- 
.fir d’admiiaiftrcr les biens de fes Petits-fils j &que 
peut-être encore difpoferoit-il l’Archiduc , qui tout 
jeune qu’il étoit fe trouvoit déjà par les Ibins de Ion 
Gouverneur capable de regner, à ne pas attendre la 
majorité pour palier en Elpagne j & pour y contrain- 
dre 
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dre Ferdinand de luy remettre la pofledlon de la Mo> 
iiatohiedeCaflille aiiflî promptement & avec autant 
de Êiçüicd > que Philippe d’Autriche l’y avoic 
trainc.' 

Les Princes qui s’accommodent le mieux à lane> 
ccHItc'de leurs affaires > font ceux qui s’yaccommo> 
dent le plutôt ; & dds que Ferdinand fut convaincu 
qu’il faloit fe reconcilier avecXimenez, il le fît de 
wone grâce» & fans chercher de Médiateur. Xime- 
nez furprisde le voir fî promptement âceoutre tou> 
te apparence hors d’une affaire fî fàclKû& } &nefe 
fîanc pas trop à Ferdinand , peulà long>temp$ à là 
propre fèurece'. Il ne trouva point de meilleur expé- 
dient pour le mettre à couvert de la jaloufîe de la Ma- 
jelld Catholique » que de lever à lès dépens &fîirlbn ' 
crédit une Armée de lèize mille hommes » & la me- 
ner eu Pcrfîïnne à la Conquête des Pûtes de Barbarie,' 
quiétoienclepius à labieu-féancedesLlpagnols. il 
préluppolà qu’il meriteroit par-là l’approbation uni- 
verlclle des Chrétiens ; &que s’ilti’appaifoit laNo- 
blelle Efpaguole , il luyôteroit julqu’au prétexté de 
de luy nuire. Ferdinand n’auroitplus lieude porter 
envie à lès revenus immenlès , ni de l’acculèr d’en , 
malulèr }&s’il lefaifoit nonoblèant, il s’attireroit . 
l’indignatigadetouEedaTetre. Les Vallkozde l’Ar- 
chevéché de Tolede s’aguerriroient ; & leur Prélat le 
trouvant au milieu d’eux » n’auroit rien à oindre. 
Si Ibn entreprilè en Afrique réü miToic , perlbnne eu 
Elparae n’aucoit à l’avenir la hardiefîè de l’atmquer ; 
&fîeîieneréülIIiroitpa$» ilauroitdu moins la con- 
IbJation que fîin dellein aucoit eu tanrd’approbaiion 
que Ponjne da^hfbrqit paàid'«n rclpeâer l’Auteur', 
quand même oafçauroit qu'il eût été malheureux^ > 

- Aiofî Ximinc 2 ^ leva des Troupes » équifma- dds 
.Yahleaux « quitta le froc & l’habit Écclelïauiqoe» 
s’arma de pied en cap , & paflà heuraulèmcnt en Bar-» 
barie» La Profèfîion militaire luy étoit’nquvclle, & 
il u’eu fçavoitque ce qu’il en avoit ouï dire dans le 
. Conlèii 
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Confeil d'Efpagnc ; cependant il luy arriva ce que 
THiftoiie Romaine ne te lafle point d’admirer en la 
pcrlbnnedeLuculIc. Il devint Capitaine dans le peu 
de’ temps qU’il employa à palier le bras de la Médité- ^ tra et 
ranéequi lepare l’Efpagne de l’Afrique , &enprati- 
(jua d’abord la fouânon la plus difficile , qui conlifte 
a appaiïèr par fa feule autorité' les fcditions toutes 
forme'es. A peine fut- il débarqué' que les plus déter- 
minez de Tes Soldats qui ne s’etoient pas fait un petit 
honneur de s’enrôler ibus Tes Enleigncs , eurent hon- 
te de lèrvir actuellement fous unCordelicr. Ils pri- 
rent pour s’en difpenfer le premier pretexte qui s’en 
prelcnta, & demandèrent qu’on les ramenât en Ef- 
pagne. Ximenez ne s’étonna ni de leur multitude, 
ni de leur révolté : il s’alla mettre au milieu d’eux: 
il làiht au colet Je plus audacieux de la Troupe : il 
le fit. exécutera mort fur le champ ; & intimida les 
autres de forte, qui ne leur arriva plus de fofoCilever. 

La Ville d’Oran Capitale d’un Royaume à qui elle 
avoir donné fon nom , fut en fuite attaquée & empor- 
tée d’aflâut : Cellede Bugieou étoitl’nnivcrfitédes 
Mores, &le foui lieu connu de l’Afrique où ilsal- 
loient apprendre le peu qu’ils fçavoient des Sciences 
&des ArtSj.ne coûta pas plus à conquérir. L’occa- 
fioii qu’eût Ximenez de s’en emparer mérité d’être 
fçûë, quand ce ne feroic que pour être convaincu, 
que fi l’on prenoit autant de foin parmi les Chrétiens 
de s’informer de ce qui fe pafle chez les Infidèles, 
que les Infidèles en prennent d’apprendre ce qu’il y 
a de nouveau entre les Chrétiens , on y gagneroit 
beaucoup plus qu’eux , & l’on trouveroit une infini- 
té d’occafions favorables que l’on perd par ce defaut 
d’application. ; 

L’Oncle paternel du Roy de Bugie peu de jours 
avant que lesEfpagnols approchalî'entde ce Royau- 
me, ne s’étoitpas contenté de détrôner fon Neveu. 

Il luy avoitde plus ôté avec un fer chaud l’ufàgcdela 
vûëafindc le rendre incapable de régner, & de pré- 
venir 
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Yeuirà la mode du Païs les dcflcins de ceux qui prd- 
. rendoicnt dans la fuite le rétablir fur le Trône pen- 
dant la vie de l’aforpateur oü immc'diatetnent aprds 
{a mort. Ximcnez apprit fans y penfèr une a^ion ïï 
barbare, & il r*e(blutauflî-tôt d’en profiter. Il fit di- 
* reaux Amis du Roy dépouille qu’il vangcroit haute- 
ment l’injure qui îuy avoit été faite s’ils vouloienc 
a^ir de concert avec luy , & il n’en fàlut point davan- 
tage pour exciter dans le Royaume de Bugie une fé- 
condé révolution aufiî generale que la première. Le 
Parti abattu reprit courage , & forma bien- tôt de fe- 
crettes intelligences avec les Elpagnols qu’il croyoit 
s’offrir à luy par un principe de pure gencrofité. Il 
prit de fi jultcs mefiires avec eux qu’il leur fecilitala 
prifè des Places capables de leur empêcher l’accès de 
la Ville Capitale ; & les introduifit en fuite dans Bu- 
giepardes voyes qui demeurèrent fi cachées après 
l’execution, que les Hiftoriensd’Efpagne n'en con- 
viennent pas. Ce qu’il y ade certain eftqu’H furvint 
un accident d’autant plus favorable aux Èfpagnols 
pour s’accommoder de cetteautre Couronne de Bar- 
barie, que les Mores qui n’ètoicnt pies fi habiles en 
Médecine qu’ils l’avoient ètè du temps d’ Averroès 
& d’Avicenne , le prirent pour un miracle. 

Le fer dont ons'e'toit fervi pour aveugler le Roy de 
Bugie en l’approchant de fesyeux tout ardent & en l’y 
tenant environ un quart d’heure , luy avoitbiepôtè 
l’ufagc de la vûë , mais ne luy avoit pas entièrement 
dcflechè les humeurs j (bit que les Miniftres de la 
cruauté de l’Ufurpatcur l’euflcnt tiré du feu avant 
on’lls’y fut autant enflammé qu’il auroit été necef- 
laire^pour l’operation dont ils’agifloit ; ou qu’on ne 
l’eût pas mis affez prés des yeux & qu^ôn ne l’y eût 
pas tenu aflez long tempj^ur achevefdc dcflccher 
entièrement l’humiditc qui (èrtaux fondions de la 
vûéi Les Chirurgiens Elpagnols s’en apperçûrent, 
& entreprirent de guérir le Roy Maure. La cure fiit 
longue 6c difficile, mais enfin elle réüffit ,& fut pii fè 
" tant 
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tant par celuy fur qui elle avoit etc faite que par 
Ces Sujets, pour une preuve évidente que le Ciel vou- 
^loit qu’ils fiifTenr Tributaires des Efpagnols. Les 
Corfaircs d'Alger qui avoient jufques-Ia’ruiné im- 
punément les Flotes Chrétiennes & le Commerce 
de l’Europe en Afrijque, fuivirenr l’exemple de ceux 
de Bugie, & le fournirent à payer le même tribut. 
Enfin les Elpagnols par un excès de bonheur qu’ils 
n’ont pas eu depuis dans leurs guerres contre les 
Barbares , s’emparèrent du Royaume de Tripoli ; 
& Ximenez s’en retourna dans Ibn Eglilè de Tolc- 
de avec tant de gloire & de dépoiiilles , que Ferdi- 
nand n’ofa plus penfer à luy nuire. 

L Archiduc Charles tira de cette forte tant d’a- 
vantage de la querelle de ce Prélat & defonAyeul 
maternel, que trois Royaumes célébrés & une Re- 
publique^encore plus fanieufe luy en furent fournis; 
& le même bonheur luy afiujettit peu de temps 
apres en mil cinq cent douze le Royaume de Na- 
varre , làus que luy ni fon Gouverneur Chiévres y 
cufient part. Cette Monarchie croit fouvent tom- 
bée en qucnoiiille , & par conlèquent avoit palfé lûc- 
cefllvcmcnt endiverfes Maifons. Elle avoit été por- 
tée par cette voyc de r Ancienne Maifon de Navarre 
dans celle de Leon : de la Maifon de Leon dans celle 
de Cafblle : de la Maifon de Caftille dans celle de 
Champagne : delà Maifon de Champagne dans cel- 
le de France: de la Maifon de France dans celle d’E- 
vreuxidc la Maifon d'Evreux dans celled’Arragon : 
& de la Maifon d’Arragon dans celle de Foix-Grailly. 
Gallon de Foix avoit époufé Eleonor Reine de Na- 
varre fécondé Soeur dePere du Roy Catholique Fer- 
dinand , dont il croit forti douze Enfans des deux 
fexes. L Aine des males croit mort à vingt-deux 
ans. Il avoit lailîé de Madelene de France demierc 
fille du Roy Clwrles Sept un Fils & une Fille. Le 
Fils nommé François Phœbus ne régna pas long- 
temps en Navarre , & mçmrut fans me marié. La 
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Fille appell^e Catherine devint ainfî la plus riche 
heritiere de l’Europe. Elle demeura fous la Tutelle de 
fàMerecjuine fbufFrit jamais qu’on luy parlât de (è 
remarier, quoy qu’Elle fut demeurée veuve à l’âge 
de dix-lcptanS. Il y eut peu de Maifons Souveraines 
dans l’Europe qui ne recherchalTent l’Alliance de la 
jeune Reine de Navarre ; & le plus confiderable des 
Epoux qu'on luy propofa , fut l’Infant d’Efpagne 
Jean Fils de Ferdinand qui e'toit à peu pre's de fon âge. 

Ce Prince e'toit Fils unique de Ferdinand & d’Ifàbel- 
Ic ■ & s’il eût e'poufe' Catherine, toutes les Monar- 
chies d’Efpagne fe fulTent réunies , excepté celle de 
Portugal. Ferdinand & Ifabelle avoient principale- 
ment eu cette vue dans leur recherche : Mais Made- 
lene de France n’eût pas aflez d’averfion contre la 
Mailbndontelle forroit, pour contribuer à former 
en Efpâgne une Puilfancequi fût à peu prés égale à 
celle de France. Elle, refula abfolument fa Fille au 
Prince d’Efpagne i mais elle n’aima pas non plusaf- 
lèzla Mailbn de France pour y marier là fille, com- 
me elle n’aima pas aflez la Fille pour la marier dans 
une Mailbn Souveraine. Elle la donna à Jean Fils 
d’Alain d’Albret Seigneur à la vérité puiflant en Gaf- 
cogne , mais nepofledantpas un pied de Terre qui ne 
relevât des Rois de France en qualité de Ducs de 
Guyenne. 

(Lesirregularitez politiques ont de plus dangereu- 
iès fuites que les autres ; & l’on ne trouve prefquc 
point d’exemple dans l’Hiftoire que les Reines pat - 
elles -mêmes ayent époufé des Hommes qui n’é- 
toient pas de leur rang , fShs qu’elles ayent eu des 
occafions éclatantes de s’en repentir. Jean d’Albret 
fèmbloit être né pour juftificr la vérité de l’ancien 
Proverbe , que les meilleurs hommes ne font pas . 
toujours les meilleurs Rois. Il avoir tcurcs Icsqua- ’ 
lirez qui rendent accomplis les Particuliers ; mais • 
il n’avoit pas celles qui diftinguent les Souverains , 
d’avec ceux qui ne le font» pas , & n’étoient pas nez 
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pour Pêtrc. Il n’aimoit que l’ccude , & ne s'occu- 
poic' volontiers qu’à rechercher des Manufcric.s, &c 
qu’à dreflerdes Biblioteques. Il n’ÿ avoir point de 
Mailbn tant Ibit peu confiderable dans l’Europe 
dont il ne rapportât fur le champ la Généalogie & 
le Blafon ; & quoy queperlbnne ne fçfit mieux que 
luy que laNoblclTe n’etoit dûë qu’au mérité , & qu’il 
ne pouvoir faire d’afïcoutpius fenfibleaux Gentils-i 
hommes de. Navarre qu’en introduifant dans leurs 
Corps des gens qui en fuflent tout à fair indignes, 
il ne s’emancipoit neanmoins que trop Ibuvent de 
leur en donner la mortification ,• foit qu’il felaiflâc 
gagner par la flatetie, ou qu’il lut incapable derc- 
fifter aux longues impprtunitex. Il avoir appris en 
Guyenne ù traiter avec fes Vaflaux en fim|»lc Gen- 
tilhomrâe i & cette privautd qui pafloit en ]uy pour 
une venu tant qu’il demeura en France , devint le 
plus grand de les vices lorfqu’il fut en Efpagne , les 
Peuples de cette Contre'e n’en reconnoUïant point 
de plus énorme , que celuy qui le trouve le plus 
contraire à la gravité. La Majefté Royale luy etoit 
insupportable dans toutes les aétious qui n’écpient 
pas de ceremonie ; Il aimoit hors dé là 'à.vivre dans 
l’c'galité, qu’il àppcUoit le' ciment de la Société cir 
vile : Il alloic volontiers aux lieux où on Hnvitoit 
de manger pourvu que la Compagnie ne fût que 
d’honnêtes gens ; & la première chofe qu’il y fai- 
Ibit après Ibn arrivée , étoit d’oublier pour quel- 
ques heures qu’il étoit Roy , & de vouloir bien que 
le Maître de la Mailbn & les conviez l’oublialTenc 
au (Il bien que luy. Coirime il étoir fort enjoué il 
concrtbuoit pour le moins autant à leur divertiHc^ 
ment', qu’ils contrihuoient au fien ; & lorl^u^ Iça^ 
voit qu’il s’étoit fait dans Pampelune Vjlle Capita- 
le de Navarre quelque Fête où par refpét3: on n’a- 
voir oie l’inviter, il le convioit luy- même , &n’é- 
toit point à charge parce qu’alors il y alloit lèul. 
Il avoir d’autant , plus d’inclination pour la Danlc 
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cju'il y excelloit fur tous les Princes de (bn Siecle ,• & 
lorlqu’en voyageant il rcncontroitftir fbn chemin à 
la Campagne ou dans les Villes des troupes de Villa- 
geoifes oude Bourgeoifes qui prenoient ce divertit’ 
lemcju, il danfoit avec elles. Il avoit tant d’anti- 
pathie pour les affaires d’Etat quand il les trouvoit 
c'pincufès , qu’il les abandonnoit entièrement à la 
di^ofition de Tes Miniftres j qui n’y prenant pas Je 
meme intereft que luy , les regloicnt Ibuvent à leur 
fantaifle. 

Le plus grand defôrdre qui en arriva fur que les 
Magiftrùtures , les Bénéfices , les Charges & les 
Gouvernemens de Navarre furent donnez à des 
Etrangers , & que les remontrances que les Etats 
du Royaume en firent , furent inutiles. Les Sou- 
verains n’ont rien tant à craindre que la haine 8c 
le mépris de leurs Sujets : cepcndant ils peuvent fc 
vanter de n’écrepas tout à fait malheureux quand ils 
ne font tombez que dans l’averfion feule ou dans le 
fèul mc'prisdcs mêmes Sujets ; parce que s’ils n’ont 

f )erdu que leur affeéfion , l’cflime qui refte fuffit pour 
es teijirdans l’obeïfTance ; & s’ils n’ont perdu que 
l’eftime, l’affeéfion y fiippléc : mais lorfqu’il n’y a 
plusd’effinve ni d’affeâion , il n’eftplus poffiblede 
prévenir les revol urions dans les Etats , ni de les em- 
pêcher d’être univerfellés lorfqu’elles ont une fois 
commencé. * i 

}can d’Albrct n’éroit plus refpeûé des Navarrois 
à caufe delà vie trop familière ; & il n’en regnoit 
pas moins paifiblemenc , parce qu’il n’en étoic pas 
anoins aimé'dcs Petits qu'il traitCMt d’égaux , ni 
des’ Grands qui prévoyoient aflez qu’un Prince de 
•ce genie n’attenteroit jamais^ à leurs privilèges*: 
-mais lorfqu’il fè fut attiré là haine des uns & des 
•antres en leur préférant des Etrangers & des Gens 
- de petite vertu , rien ne fut plus capable de le fbù- 
. tenir , & il fuccomba fous la premicK attaque qu’on 
juy fît. 

U 
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La Navarre e'toit divifëe' depuis plufîeurs Siècles 
en deux factions prefque également puillantes , Tu- 
ne écoit celle de Beaumont , Tautre celle de Gi.'v- 
mont lèloii les vieux titres de Ja Mailbn qui porte 
encore ce nom , & de Grammont Iclon les nou- 
veaux. Le Chef de la Maifon de Beaunionc c'cok 
Comte ^de Lerin , & Connétable héréditaire de Na- 
varre ; & le Chef de laMailbn de Grammont e'toit 
Seigneur de Tutelle , & Grand Mare'chal du Royau- 
me. Le Comte de Lerin avoir toutes les qualitezou 
pour mieux dire tons les vices que lesHilloires an- 
ciennes & modernes ont remarquez dans les hom- 
mes extraordinaires qui le font rendus Chefs de 
parti > Ibn efprit étoit d’autant plus malin , que ni 
Ja Religion ni Thumanité ne le retenoit cmaucune 
rencontre.- Il avoir tue' le Pere & le Frere unique 
du Comte de Tutelle , & profané pour les tuer 
tout ce qu’il y avoir de plus hiint dans la Religion 
Catholique. Le Cardinal de Foixs’e'toit ingéré lotis 
le régné precedent de réconcilier les Mailbns de 
Beaumont & de Grammont ; & croyoit en être ve- 
nu à bout apres avoir obligdi le Connétable & le 
Maréchal de Navarre à. (è promettre folemncllc- 
ment d’oublier le paflé , & de vivre à l’avenir dans 
une parfaite amitié. Il avoit en fuite célébré la 
Melle , partagé une Hoflie en deux , & commu- 
nié les deux Parties : ce qui n’avoit pas empêché 
que le Connétable au lortir de TEglife , ne fut aile 
attendre fur Je chemin Je Maréchal pour Taflârh- 
ner. Il avoit à la vetité manqué fon coup , mais il 
n’avoit pas moins cherché depuis les occalîons de 
Texecuter. 

Le Maréchal au contraire étoit un homme franc; 
& qui dans toutes les apparences ne s’éloigiîoirdes 
maximes de la Religion, que parce qu’il n’en écoit 
pas alTez inftruic. Il fuppolbic qu’il fût permis de 
venger la mort de Ibn Pere & ae Ton Frere & Tal- 
fàllinat entrepris fur fa perfonne , pourvu que ce 
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fiic hautement & fans trahifon. Le Connétable & 
IcMare'chal avoienc engagé dans leur querelle tou- 
te la Noblefie de Navarre 5 &leur différend parti- 
culier écoit dégénéré infcnlîblement en une Guer- 
re Civile , où les voifins avoieiit pris la parc que 
l’inclination ou l’incereft leur avoir fuggerée. Les 
Prançois s’étoient déclarez pour la faéliou de Gram- 
mont , & les Caftillans par pure antipathie avoicnc 
appuyé celle de Beaumont qui le trouvoit aéluellc- 
ment la plus puiflànte dans la Ville dePampelune, 
lorfque Jeand’Albrct y fit la première fois fon en- 
trée. Il avoir favorifé ceux de Grammonc avant que 
d’e'poufèr l’Heritiere de Navarre ; & les effets en- 
étoient fî vifibles, que le menu peuple n’avoic pas 
plus lifti d’en douter que les Grands. 

• Le Connétable avoit ainfi plus d’occafion qu’il 
n’en faloit de fc défier du nouveau Roy , & d’ap- 
prehender d’en être opprimé s’il le recevoir d’a- 
bor<i & fans condition dans la Ville Capitale du 
Royaume. Il fonda là-deflus l’audace qu’il eut de 
luy en fermer les Portes j & de ne les ouvrir qu’a- 
prés une convention dans laquelle Jean d’Albrec 
s’obligeoit par écrit , à ne point intervenir dans 
le démêlé de ceux de Beaumont & de Grammont 
pour quelque caufe ou prétexté que ce lùr.< Jean 
d’Albret accorda tout ce que le Connétable luy 
«demandoit , parce que fans cela il n’eût pas été 
' couronné du commun confentement de la No- 
bleffe de Navarre : mais il hiy fembla depuis que 
l’affront qu’il avoit reçu c'toir trop gr.rnd pour luy 
permettre de le diffimufer.il pourfuivic le Connétable 
premièrement par les formes judiciaires , & en fuite 
par les armes,- mais il ne fut pas fécondé dans une que- 
relle ffjufte ,* comme il s’attendoitde l’être. La fz- 
ékion de Grammont courut à la vérité fous Tes Enfei- 
gnes , mais aufli le Connétable reçût du fècours de 
deux fortes de Gens qu’il croyoit fc devoir plutôt dé- 
clarer contre luy ^ue pour luy, ‘ 

Les 
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Les premiers furenc ceux qui craignoient d’ccie 
pillez par celle des deux faârions qui extermine- 
roic eiuieremem l’autre , & les féconds ceux qui 
s’e'cant accoutumez à vivre dans une Monarchie 
où le pouvoir Royal e'toit prelque aulTi limité que 
dans celle d’Arragon , ne vouloieut pas que leur 
Roy devint ablbiu par la ruine de ceux de Beau- 
mont , ou du moins qu’il fut en e'tat de le deve- „cüeil 
nir , a l’occafion luy en infpiroit le 3 efîr. Ainfi la dtsLoix 
partielle fut pas moins égalé aprc'sque leRoyfe fut de-üa- 
mis du côte' de ceux de Grammont qu’elle l’e'toit v*rtt. 
lorfque les deux faftions fc trouvoient réduites à 
leurs feules forces, & la Guerre Civile n’en tira pas 
moins eu longueur . Jean d’ Albret impatient de la ter- 
miner à caulc qu’elle le de'tournoit djcfes occupations 
ordinaires , écouta les premières propofitions de Paix 
qui luy furent faites > quoy quelles partiflèni d’une 
Cour tout à fait fufpeâe. 

Le Roy Catholique Ferdinand n’ayant pu réii- 
nir. la Navarre à l’Arragon & à la Callillc par le 
Mariage de fbn Fils unique avec Catherine de Fo^, 
cherchoit à s’en laifir par adrefle j & 11e voyant 
plus de voyes légitimés , en fbmentoit d’iujuflcs. 

Il manquoit de ptetextepour fè mêler dans laque-, 
relie de ceux de Beaumont & de Grammont avant 
que le Roy de Navarre y fut intervenu , parce que- 
les Monarques d’alors avoient cette Réference les 
uns pour les autres de ne pas prendre connoinance 
de ce qui le pad'oit dans les Royaumes voiùns , à 
moins qu’ils n’en fud'ent priez. Mais après que le 
Roy de Navarre fèfiit déclaré contre ceux de Beau- 
mont , & que le Connétable leur Chef am>rchcn- 
dant de fuccomber à la longue fous l’effort des 
Gafeons qui viendroient en foule au fccours de Jean 
d’Albrct , eut recours à l’affiflance dés CaTlillans ; 
Ferdinand ne laiflapas échaperuneoccafion fi favo- 
rable, &la ménagea avec tant d’adrefle qu’ellepro- 
duilit enfitfci’cffct qu’il s’euétoit promis.' 

f 4 
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Le Connétable éroit fbn Beau - frcre pour avoir 
<^oüfé Eleonor Fille naturelle du feu Roy Jean" 
u’Arragon , & ce fut principalement fur cette rai- 
fbn qu’il fc fonda pour offrir fâ médiation au Roy 
de Navarre à dcfléin de l’accommoder avec fbn 
Contiérable. Le Roy de Navarre qui ne voyoitpas 
le fin d’uue telle propofition, l’accepta volontiers; 

,£t Ferdinand ne l’eut pas plutôt attire' dans un pié- 
gé fî bien tendu, qu’il luy endreffa un fécond plus 
dangereux que le premier. Il paffa infèlifiblement 
à l’cgard de fà Majefte' Navarroife de la médiation 
à la garantie , & la furprit en luy reprefèmant par 
des Emiflàires mcrvcilîeufèment adroits , que le 
Connétable n’e'toit pas religieux à tenir fà parole j. 

& que puifque ce qu’il y avoit déplus auguflc en- 
tre les Chrétiens n’avoit pû l’y obliger , illcfiiloic 
lier par un garant fi confiderable , qu’il n’ofàt le dé- 
dire : Que le Roy Catholique offroit de l’étrclàn* 
autre motif que de mettre & d’entretenir la Paix 
entre les voifîns ; & que de plus comme il. y avoit ^ 
' ajq>arcnce que la Navarre ne fèroit pas de long-temps 
tranquille fi le Connétable n’en lortoit'pour quel- 
ques années , fà Majefté Catholique vouloir bien fè 
charger de In'y donner retraite en Caftiiîc , fuppofô 
cju’ilrcfufâtde s’éloigner de fès Places de peur que 
les Ennemis ne s’eu faififfent durant fon abfencc* El- 
le propofbit de les tenir cependant en fequeftre, 5c 
d’y mettre en garnifbn des Troupes fùffifantes pour 
les garder : enfin s’il n’étoit retenu dans la Navarre 
que par les grands étabhffemens qu’il y pofledoit, 
elle luy en donneroit d’équivalens ou de meilleurs 
dans l’Arragon & dans la Caflille. 

Cette ouverture paroifToit d’abord ne partir que 
d’un princiue tout à fait genereux ; neanmoins à 
l’examiner dans le fond , elle ne pouvoir crreniplus 
avant.igeufe à. Ferdinand , ni plus préjudiciable à 
Jean d’Albrcr. Car on confirmoit le plus puiflanr 
Sujet de fc Majefté Navarroifb dans la moite en le 

faifànt 
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iâifàiît traiter d’égal avec (bn Maître, &enIuy'don- 
aant laCaltille & l’Arragon pour garants du Trru- 
te qu’il feroic ; ondonnoit lieu au plus formidable 
voilin de la Navarre de s’acquérir entièrement IcCou- 
«êcablelorlqii’iHèroir retiré daits fes Etats ; onrece- 
' voit ce voiliu dans le ccntre & dans les meilleures 
Places de la Navarre d’où il pouvoir aifénient ufurper 
le relie du Royaume ; & pour comble de honte il fa- 
Joit bien que l’on coniencît que le Connétable Te ven- 
dit , pour aind dire , au Roy Catholique , puifque 
l’on vouloir bien qu’il reçût dê làMajdlé desbien- 
Lits alfez confiderablcs pour le dédommager de (es 
revenus de Navarre. 

Cependant Jean d’Albret figna le Traité avec 
routes les conditions que l’on- vient de rapporter , 
les Garnilbns de Ferdinand entrèrent dans les Pla- 
ces du Connétable. Celui-d alla vivre à la Cooir 
de Ion Beau-frere. Sa Majefté Catholique fut cau- 
tion qu’il ne remûroit rien en Navarre, &luy don- 
na non Icttlcinenc l'ufufruit , mais encore la pro- 
priété du Marquilàt d’Huelcar dans le Royaume de 
Grenade dont le revenu alloit au delà de celuy que 
le Connétable auroit tiré de fes Terres de Navarre. 
Tous les Politiques du temps avoieru prédit que 
Jean d’Albret periroit infailliblement par là , & -à 
dire le vray il lèmbloit que la choie dût arriver 
comme ih l’avoicnt prévue : mais Dieu ne perrner 

Î ias toujours que les Souverains les moins éclairez en 
’arc de régnée portent Ir promptement la peine de 
leurimpru^pce ; comme il ne permet pas toujours 
que les plus habiles danscec Arc , leçoiveucle fruit de 
• leurs iotrignes. 

Jean d^bfct fit un voyage en Caftille pour (bl- 
liciter la reftitution de quelques Places de la Prin- 
cipauté de Vianc , que les PredecelTeurs de Ferdi- 
nand avoient ufurpées lur ceux de la Reine de Na- 
varre. 11 y trouva le Comte de Lerin fori Connç; 
table ; 6c il fe fît enti’cuxMOcrecionciliation fîfîn- 
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ccre , que les Caftillans n’en furent pas moins fur- 
pris que fâchez. Le Connétable qui par alliance & 
par reconnojfîance e'toit dans les intérêts de Ferdi- 
nand pafîa tout d’un coup & fans milieu des inté- 
rêts de fon Beau-frere & de fon Bien-faiteur dans 
ceux de fon Maître, & confeilla àjean d’Albrctdc 
ne point e'couter les Propofîtions du Roy Catholi- 
que qui ofFroitde l’argent dans certains termes pour 
les Places que luy demandoit le Roy de Navarre. 
L’artifice de Ferdinand confiftoit en ce que n’ayant 
pas intention de les rendre ; & ne trouvant encore 
de prétexté fuffifànt pour les retenir , il vouloir re- 
mettre leur reftitution à un autre temps fous couleur 
que laguerre qu’il faifbit alors aux Vénitiens l’occu- 
poit , de forte qu’il ne pouvoir vacquer à l’examen de 
la queftion s’il ne devoir plus en confcience garder les 
Places dont il s’agifloit. 

■Jean d’/*Ibret qui n’dtoit point Flomme à fè fer- 
vir de l’occafîon pour l’y contraindre, &qui d’ail- 
leurs n’dtoit pas touché de l’argent qu’il ne voyoit 
pas 'comptant , s’en retourna eh Navarre , & le 
Connétable l’y accompagna 5 fbit qu’il le connût 
aflez pour fe fier entièrement à luy , ou que l’a- 
mour de la Patrie l’emportât alors dans fon efprit 
fur toutes les autres confiderations de politique & 
de bien-fcance. On ne fçait fi cette franchife ache- 
va d’étouffer ce qui pouvoir relier d’averfion à Jean 
d’Albrerpour fon Connétable ; ou fi ce que l’on di- 
fbit'de fà Majellé Navarroifè étoit véritable qu’el- 
le oublioit fans peine les injures reçues lorfqu’clle 
croit perfuadée que ceux qui les avoient faites , ne 
s’en fbuvenoient plus i mais il cfl confiant qu’elle 
vécut ^rés fon retour en Navarre dans une intelli- 
ccncc fl parfaite avec fon Connétable , qu’elle pafl* 
3’une extrémité à l’autre ; & qu’au lieu qu’elle avoit 
été jufques la de la faélion de Grammont j elle entra 
dans celle de Beaumont qui en reprit de nouvelles 
forces. LaKcinc fà Femme détcflant fboinconflaD- 
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ce demeura ferme dans le Parti de Grammonc, 
mais elle n’en fit pas mieux pour (on intereft , 
puiique Ja Nobldle de Navarre voyant la Maifou 
Royale divifëe , fe partagea àfbn exemple j & les 
Peuples en conçurent plus de mépris pour Jean di|àl- 
bret, qu’ils n’en avoient eu pour l’excc'sdelà fami-- 
liarité. 

On dit que Cclàr Borgia Duc de Valanrinois Fils /<* 
naturel du Pape Alexandre Sixième qui avoit époufe'^"'^'^'* 
laSœurde Jeand’Albret s’e'cant làuve' des priions de 
Ferdinand vint alors en Navarre, &y raccommoda 
Ibn Beau-frere avec la Reine : Qu’il convainquit Jean 
d’Albret qu’il avoit eu tort d’abandonner la fadicn 
deGrammont, & l’y rengagea ; mais.fi cela eft le 
Duc y trouva d’autant moins de refiftance , qu’un ac- 
cident impre'vù fit en ce point tout ce qu’il auroitpû 
fe promettre de Ibn éloquence. 

Jean d’Albret envoya un de lès Officiers au Conné- 
table luy porter un ordre ;& le Connétable pre'tendit 
que l’Officier en s’acquittant de fa coinmiffion , avoit 
perdu le refpeâ: qu’il luy devoit en qualité de Chef 
des Armées. Il luy fit donner des coups de baron , & 
le retint prifonnieV. L’aétion étoit infupportable 
d’elle-même : Cependant il y a de l’apparence que 
Jeand’Albrct eût négligé l’injure qu’il recevoir en ta 
Pcrlbnne de Ibn Officier , ou du moins qu’il n’eût pas 
porté Ibn refTentiment auffi loin qu’il alla, fi le Duc 
de Valantinois de qui Dieu ne vouloitplus fupporter 
les crimes ne fe fût offert à punir l’in folence du Con- 
nétable , & n’en eût demandé la permiffion. Jean 
d’Albret l’accorda plus par importunité que par défit 
de vengeance, & le Duc mit le Siégé devant le Châ- 
teau deViané qui tenoit pour la fadf ion de Beaumont. 

Le Connétable refolu de le faire lever en toute manié- 
ré s’avançaavec les Troupes julqu’ à lavùëdes Affie- 
geans ; & le Duc avant que de fe déterminer s’il iroic 
au devant de luy ou s’il l’attendroitdan's fes Lignes, 
en Ibrtit pour le ceconnoltte. Il rencontra trois Che- 
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▼aJicrs ennemis qui le tuèrent, & Jean d’Albrct in- 
formé de ia mort , changea toutd'ùn coup d’incli- 
nation. U courut (è mettre à la tête de fon Armée : il 
£t la mauvaife guerre à ceux de Beaumont , on ap- 
• peifcoit ainfi les Aûes d’hoftilité (ans quartier : il 
prit leurs Villes & leurs Châteaux : il fit pendre ou 
paHer par les armes ceux qui les défendoient : Il 
brûla leurs Fermes & leurs Maifons de Campagne 
il dégrada leurs Forêts : &lacolcreletranrportajuP- 
qu’a dcfoler dans la Ville de Lerin qu’il avoit empor- 
tée d’alîaut , le fuperbe Maulbléc des Ancêtres du 
Connétable- 

Les Troupes de Ferdinand arrivèrent £ tard au lè- 
coursde ceux de Beaumont , que le Connétable après 
avoir tour perdu les trouva en chemin lor/qu’il fe re- 
fi^ioitdans l’Arrâgon. Comme elles n'étoientpas 
alïez nombceulcspour relever un Parti abattu il les 
l'envoya =& fe confina avec fa Femme dans la Ville 
d’Aranda , où l’un & l’autre quelques mois après ' . 
^ moururent de regret. Louïs de Beaumont leur Fils * 
Aîné palî'a à la Cour de Ferdinand pour y Ibliciter une ‘ 
ailîllance capable de le rétablir dans les biens de fi 
Mailbn ; Mais ii^ne fut écouté qu’en mil cinq cens 
douze , lorfqu’il s’offrit à Ferdinand une conjonêlurc 
favorable pour ufurper la Navarre. , . * 

La haine du Pape Jules Second contre les François 
’ c'toit devenue fï grande, que ne les pouvant plus fouf- 
Dans te fj-jj. j'italie & ne les en pouvant chalTer par une 
Traité Armes de Ferdinand , fâ Sain- 

dT\ule* pouvoir tout attendre d’Elle . 

Secend pourvùqu’il entrât en Ligue avec le Saint Siégé con- 
avecFer tfc le Roy dcFrancc Louis Douze. Ferdinand répon- 
dinand. ditqu’il y coiilènroit à Condition que le Pape fitex- 
pedieren fecret une Bulle d’excommunication con- 
tre Jean d’Albret & la Femme en qualité de Fauteurs 
de Lou is Douze ennemi déclaré de l’Eglifè , éeque fà 
Sainteté l’envoyât à fâ Majefté Catholique qui s’en 
/erviroiceu temps & lieu comme cllejugeroitàpro- 
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fps: LaBulle fut, dit-on , expédiée, &demeura fi 
fècrettequeperfonne n’eu a jamais ŸÙni l’originaU 
ni aucune copie. Ferdinand la reçût ou. feignit de la 
recevoir , & mit lur pied une puiilante Armée dont il 
donna le commandement à Federic deToledeDuc 
d’ Alve fous pretexte d’attaquer la Guienne du côté de 
Bayonne , pendant que Henri Huit Roy d’Angleterre 
fon Gendre defeendroit dans cette Province par Pem-? 
bonchure de la Rivière de Garonne; 

Jean d’Albret s’étoit fî peu défiéqn’on l’attâquâr, 
qu’il n’avoit pas levé un Soldat , quoy que la maxime 
du bon Gouvernement ne iuy permit pas de demeu<f 
ler delàrmé au milieu de tous lès voilîns en armes. Il 
lailfaapprocber le Duc d’ Alve julqu’àhuit lieues de 
Pampelune y & ne s’en étonna que lorlque le Roy Ca* 
tholique après avoir introduit làns peine toutes lès 
forces dans le centre de laNavarre, &prisde juftes 
melurcs avec le Fils-du Connétable & avec ce qui re- 
ftoitdu Parti de Beaumont pour un Ibûlevement uni- 
verlèl dans le Royaume , fît dire à la Reine & au Roy 
de Navarre par un Héraut , que le Roy de France éc 
tous lès Fauteurs étoient excommuniez pour avoir 
convoqué & tenu un Concile dans la Ville de Pilé en 
Tolcane contre le Saint Siégé : que le Pape avoir doa- 
né leurs Etats au premier qui les pourrait occuperj 
& que là Majefté Catholique s’étoric- accommodée 
avec le Roy d’Angleterre pour s’emparer de la Gnien.- 
ne qui étoit également à. la bien-féance de l’un & de 
l’autre : que la Flotte Angloilè y devoir aborder d’un 
côté, dans le même temps que l’Armée Catholique 
y entreroitd’un autre ; & qu’afin que Ferdinand ne 
manquât pas à l’aBîgnation , il étoit necelTaire qu’il 
traverfàt la Navarte avec le b^age & l’attirail d’ Ar- 
tillerie qui luÿ étoient necelïaires pour former un 
Siégé régulier devant la Ville de Bourdeaux: qu’il n’a.- 
voit pas moins befoin de ce palTage pour le retour de 
Ibn Armée dans lès Etats ; & que pour en être alluré 
dans le cas qu’il nefut pas fi heureux dans fon entr^ 




134 La Vrattéfue de rEducation 
prifèquM s’attendoic de l’écre , il feloic encore que 
leurs Majeftez Navarroifts luy donnaflenc pour Pla- 
ces de fcurete' celles d‘Efteille,Maye & de S. Jean pied 
de Port. Qu’il promcttoit fi elles luy e'toieuc accor- 
dées de bonne grâce y de les reftituer en Homme 
d’honneur & de bonne foy imme'diatement apres 
que lès Troupes fefoient rentre'cs dans l'Arragoii& 
danslaCaftille : mais fi on lesrefulbit abfolument, 
ou fi on difFcroit de les luy confier , qu’on ne trouvât 
pas mauvais qu’il le mît en devoir d’executer la Bulle 
d’excommunication que le Pape Jules Second venoit 
de fulminer contre leurs Majeftez Navar roi fes aufix 
bien que contre le Roy Louis Douze. La Reine & le 
Roy de Navarre ouïrent le Héraut dans la Ville de 
Tudelleoù leurs Etats e'toient afiemblez, & luy re- 
pondirent que la Navarre prdtendoit oblèrver une 
exade Neutralité entre le Roy Tres-Chrêtien & le 
Roy Catholique j & que comme le Roy Catholique 
auroit'fujet de le plaindre de leurs Majeftez Navar- 
roilès fi elles permettoient aux François de pafl'er fur 
leurs Terres pour attaquer l’Arr^onou laCaftille, 
le Roy Tres-Chrêtien l’auroitaufli fi elles ouvroient 
par leurs Etats un paflage aux Efpagnols pour entrer 
dans la Guienne. 

LeDucd’Alve qui n’attendoit que cette rdponlc 
marcha droit à Pampelunc j & donna le fignal à ceux 
de la fadion de Beaumont qui firent'*/bûlcvcr toutes 
les autres Villes de la Navarre en un lèul jour , qui fut 
le vingt-deuxième de Juillet mil cinq cens douze , en 
faveur des Efpagnols. Les Rois de Navarre couru-- 
rent aufli, mais par un autre chemin àPampelunCy 
où trouvant la Bourgeoifie difpofëe à ouvrir les portes 
auDucd’Alve aulîi-tot que ton Armée paroîtroit à i 
lavûëde les murailles , ils n’eurent pas d’autre par- 
ti à prendre que de fé réfugier dans les Etats qu’ils 
avoient en France. Ils ne furent accompagnez dans 
leur retraite que par les Principaux de la mdion de 
Graramont , parce que les autres aflurçz que le Roy 
‘ ^ Catho- 
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Catholique lesrecevroit à bras ouverts dçtucurcrent 
tranquilles dans leurs Mailbhs , & traitèrent avec luy. 

Ce qu’il y eut de plus fingnlier dans une révolution 
fi generale, fut qu’aucune Ville nefe fit battre pour 
conferver la fidélité' qu’elle devoit à là Souveraine , & 
que leDucd’Alve n’eut qu’à le montrer fuccelTive- 
ment devant elles l’une apre's l’autre pour en recevoir 
les clefs. Ferdinand après la conquête d’un Royaume 
de telle importance y fit demeurer Ibn Arme'e pour 
s’en aflurer , & manquant e'galement de parole au 
Pape & à Ton Gendre , * iaifla morfondre les Anglois ^ 
fur les côtes deGuienne, &ne leur manda qu’à la fin Huit. 
de la Campagne de ne le plus attendre , & qu’ils pou- 
voient s’en retourner s’il leur plaifoit. 

Fin du Second Livre. 
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" ARGUMENT 

DU TR O I SI E'M E LIVRE. 

F E RJD commet le Goirverneur & le 
PrecePtevr de fin Petit-fils l’un contre l'autre. Il 
perfuade te Doyen Adrien qu’il jrufircra l’,^rchiduc 
des Monarchies d’Efpagne > fi Cbiévres n’efl dépofé y 
le Doyen prévenu de cette crainte i-figne un Traité 
par lequel it s’engage à faire dijgracier Chievres, 
Mais Chiévres en ejt informé , fi garantit égale- 
ment du R^oy Catholique CT du Doyen, il négocié avec 
les François un Traité à Tsloyon ; Cl" le tourne avec 
tant d’aarejje i'^u'il convertit l’accejjoire en principal 
tP" le principal en accejjoire. Il ajjure par là la juc- 
cefjion d'Ejpagne à l’zfiirchiduc ; Ferdinand en a 
tant de dépit , qu’il fi joint avec l'eMngletcrre pour U 
perdre. Mais l’zyfrchtduc na pas plus d'égard en ce 
point aux Offices duR^y d's^ngleterre qu’aux exhor- 
tations de fin t^yeul maternel , & Cniévres demeu- 
re auprès de luy plus favorifi qu’auparavant. Ferdi- 
nand en ^ au defifhoiri II je forme une düngereufi en- 
treprifi Jur la vie de Chiévres. Il en efi averti, U le 
dit à l'Zdrchiduc , d7“ luy confiiüe en même temps par 
un trait de prudence confommée de tenir la . chofi fi- 
er ette. L’ événement Jufiifie que leConfiil avait étéhony 
Ferdinand .nexecute pas en mourant le dejjêin qu’iT 
avait, formé de déshériter l'archiduc, -v * 
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LIVRE TRGISl E'M E. 

Oà l*on voit ce qui e(l arrivé de p^lus memorahle dans 
la Monarchiea Ef^agne durant l'année mil cinq cent 
treize , CT* fartie de mil cinq cent quatorKC- 

a. 

ES Hi(loriensd’Ë(pagQefontQnemai> 
vaife plaifantehe en ccaicant de lluva- ‘ 
fion de la Navarre. Leur intention eft 
de détourner leurs Ledeurs de prendre 
garde de trop prés-àJa maniéré dont ce 
Royaume fut réuni à leur Monarchie } & pour les 
amùfer agréablement durant qu’ils touchent le plus 
. iegerement qu’il leur eft podiole un endroit h aeli- 
cat, ils racontent que ^ean d’Âlbrec e'tant arrivé an 
lieu le plus éloigné d’ou il pouvoir encore voir là Vil- 
le Capitale de Pampelune , & le tournant pour lacoo- T>Ans la 
tcmpleràfon aile, le mit i pleurer amerement ; & seUtton 
que la Reine Catherine de Foix Ibn époulè choquée^' 
de cette tendrede à contre- temps luy dit d’un ton dé-' 
daigneuz, qu’il avoir railbn de pleurer a» Eem me la 
perce d’une Couronnejqn'il n’avoic fçû défendre en ^^^^ 

Hom- 
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Homme. Mais ces Auteurs ne Te icint pas apperçûs 
oue Jean d’Albrec & fa femme ne Sortirent point eo- 
femble de Pampeiune : c|ue comme le Roy y étoic 
plus haï que la Reine, il penfa le premier à mettre là 
perfonneen feurete' par une retraite precipite'e qu’il 
fît au point du jour ; & que ce fut fèulemenr deux 
jours apre's que la Reine fuivit Ibn Mari , qui e'coic dé- 
jà entre les Montagnes de T Aldude. 

Ferdinand apres la conquête de la Navarre eut plus 
dedefirqu’auparavant d’avoir desEnfans de fon fe- 
condlit. lln’étoit point hors d’âge ; & fbn defaut 
n’e'toit impute' qu’aux defordres cie fa jeunelfe. Les 
Médecins ne doutoient pas que leur Art ne pût rc'- 
veillcr en luy , du moins pour quelque temps, la vi- 
gueur qu’il avoit autrefois eue , & enfeignerent à la 
Reine Germaine (à Fcm me la compofition d’un Phil- 
tre donc l'efFet à leur fensétoit infaillible. LaReinc 
qui ne vouloic rien hazarder dont elle pût recevoir du 
xeproche , en parla à Ferdinand qui luy dit de prendre 
le foin de le préparer elle-même , afin que la chofe 
demeurât plus lècrette. Elle ne. fut communiquée 
qu’aux Femmes de la Reine en qui elle avoit le plus 
de confiance, & ce furent elles qui le prefènterenc à 
Ferdinand un fbir qu’il s’alloit coucher à Carroufillo 
Maifbn de plailànce oû il pafibic le Printemps de l’an- 
née mil cinq cent treize. Ferdinand avala le Philtre 
jufqu’à la lie mais (bit que la dofê fût trop forte 
pour la foibleffe de fon tempérament , ou qu’elle 
n’eût pas été préparée avec allez de précaution, l’effet 
en fut diredfement contraire à l’intention de ceux qui 
y avoienteü part. Ferdinand en fut malade immé- 
diatement après ; & lès Médecins pour fçavoir la cau- 
Icdelbn mal j n’en furent pas plus avancez pour le , 

f uerir. Ils firent tranfporter le malade à laMeyora- 
a où il fut^ITTong' temps & fi dangereufement at- 
taqué de tous les fimptomes qui marquent une fin 
prochaine, que Ghiévres crût qu’il faloit penlèrfè- 
jrieulèmcm à la ruccelTiou de la Monarchie d’Arra- 
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gon & à la poffelTion de la Monarchie de Caftille. 

Il e'toit pcrfuade' que fa Majelté le memoit en de- 
voir d’en fruftrer l’Archiduc Charles pour le faire 
pafler à l’Infant Ferdinand ; & comme c’étoit là prin- 
cipalement ce qu’il s’e'toit propofé d’e'viteTr , il fut d’a- 
vis que l’Archiduc envoyât en Efpagne le Doyen 
Adrien Ibn Précepteur qui n’e'toit encore que Doyen 
de Louvain. Le pretexte du voyage fut le Mariage 
que les Peuples des Pars Bas defiroîent pour leur re- 
pos entre l’Archiduc & Rende de France fécondé Fille 
du Roy de France Louïs Douze : mais en effet on 
donnoitauDoyenun pouvoir authentique, & force 
blancs-fîgnez pour prendre poflèflion des deux Mo- 
narchies en cas que le Roy Catholique mourut, & 
pour conferverau moins celle de Caftille à l’Archi- 
duc , fùppofe' que celle d’ Arragon eût dté donue'e à 
. fon Cadet par Tcftàment. 

Lesddpeches furent expedides avec tout le fccret 
imaginable , mais le Roy Catholique droit trop dd- 
fîant pour ne pas fbnpçonner la véritable raifon du 
voyage dont il s’agiflbit , & comme ce que les Souve- 
rains s’imaginent en de parcillés rencontres pafle 
d’ordinaire pour vray dans leurcfprit , lcRoy Cathç- 
lique reçût fi mal A.drien , Sc fit exercer fà patience en 
tant de manières, qu’il la lafl'a. Le Doyen avoit ac- 
cepte pour (on coup d’effai une hegociation trop dif- 
ficile ;& il ne luy droit pas pofiîble de s’en aquitterdi- • 
gnement, fans être loûjours à la Cour du Roy Ca- 
tholique. Cependant fà Majeftdquï le tegardoit com- 
me un efpion , ne fouffroit pas qu’il l’accompagnât 
en aucun lieu r'ellé vouloir même qu’il s’en retour- 
nât en Flandres toutes les fois qu’cll.ê fèntoit dimi- 
nuer fbn mal de forte , qu’il luy permettoit de fc 
promener par la Caftille : ce que les Caftillans pre- 
noient- pour une entière guerifbn. Ainfi le Doyen 
aprds avoir epuifd pour relter à la Cour toutes les ex- 
cufcsquiluy avoient etd fuggdrdes dans fbn Inftra- 
(ftion , fè trouva réduit à de telles extrêmitez , qu’el- 
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les furpaiToicnt de beaucoup la capacité' d’un homme 

e'icvc comme luy dans les Colleges. 

Ceux des Courtilàns qu’il fçavoit être afFeftionriex 
àl’Archiduc, achevèrent de le troubler en l’avertit* 
lànt de temps en temps des nouvelles marques d’ami- 
tié que le Roy Catholique dounoit à l’Infant. Ils les 
exageroient dans leurs Billets. Ils les prenoient pour 
autant de démonflirations d’une préférence infailli- 
ble. Ilss’obftinoieutàprelTer que l’on y remédiât; 
& menaçoient pour peu que l’on difFerât,qu’ilsaban- 
donneroient le Parti de l’Archiduc pour fuivre celuy 
de l’Infant. Enfin le Doyen dans le peu d’entretien 
qu’il avoir eu avec le Roy Catholique > avoir remar- 
qué que ce Prince avoir une extrême averfion pour 
Chiévrei: Qu’il luy imputoit le peu d’autorité qu’il 
avoitdansJes Pais -Bas : Qu’il était perfuadé que ce 
Gouverneur l’avoir empécKé d’y regirer dé mênac 

3 u’il regnoit en Caftille ; Et que ne pouvatlt lè vanger 
U Tuteur » il s’en prenoit au Pupile : Que c’étoit là 
précifément l’origine du mal-entendu entre l’Ayeul 
& le Petit-Fils , & que Chiévres étoit la viéfime qu’il 
fàloit làcrifier à la réconciliation de l’un avec l’autre ; 
.Qu’en l’ôtant d’auprès de l’Archiduc on étoit alTuré 
que le Roy Catholique écouteroit d’autant plus vo^ 
lontiers la nature qui le folicitoit en faveur de l’Aîné 
de lès Petits-Fils , que ce qu’elle luy difoit s’accordoic 

S arfaitement avec Ibn ambition: au lieu que fi la Cour 
_e Flandres demeuroit en l’état qu’elle étoit,. c’eft à* 
.ditedans la dureté qu’elle avoir toujours témoignée 
pour la fàtisfaéfion du Roy Catholique , ce Prince 
acheveroitcequ’ilavoit commencé ; & établiroit fi 
puifiamment par la derniere volontél’lnfant Ferdi- 
nand dans les Monarchies de Caftille & d’Arragoii, 
^'lÿi’il (croit importîble à l’Archiduc de l’en chalTer. 

Cette longue fuite de raifbnnemens engagea lë 
Doyen dans une conduite également éloiguéedclbn 
genie & de la reconnoi fiance qu’il avoir eue julques 
la pour Chiévrei ibnBien-faireuc. 11 crût qu’il faloit 
? . ■ au. 
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ârn iTJoins amufèr te Roy Catholique par l’efperance 
vaine de la dcpoiition du Gouverneur de l’Archiduc, 
lîonneluy donnoiten ce point une fatisfadion Ibli- 
de , & fit dire dans cette vue à Ferdinand que fi là Ma- 
jtfté vouloit agir de concert avec luy , il fe promec- 
toit de fupplanter Chie'vrcs , & de mettre en fa place 
Fhomme qu’elle deffcineroit à cet employ. 

Lapu-opofition fut fi agréable à Ferdinand, qu’il Damu, 
fit venir le Doyen pour l’examiner avec luy tctc à té- 
te & làns témoins. Le Doyen qui s’étoit préparé 
pour lever ou du moins pour amoindrir lesprincipa- 
Icsdifficultezde l’affaire, expliqua à là mode & par . 
Articles à là Majefté , que Chiévres n’étoit pas fi bien 
affermi qu’on ne pût l’ébranler 5 & que le Roy Louïs 
Douze qui luy avoit donné la CommilEon qu*il 
exerçoit, nevivroicpas allez long-temps pour la luy 
conlerver : Qu’cncore que Ibn Pupile luy témoignât 
au dehors beaucoup d’amitié , il ne s’y raloit pas fier 
ablblument , puifquc l’on Içavoit que ce jeune Prince 
cxcclloit déjà en l’Art de dilfimuler , & s’étoit d’ail- 
leurs propolé de ne pas fâcher l’Empereur Maximi- 
lien Ton Ayeul paternel avec lequel Chiévres avoit 
toujours entretenu une très - étroite liaifon : mais 
qu’au fonds l’Archiduc étoit comme les autres jeunes 
gens, & qu’il ne s'étoit jamais vû aucun Gouverneur 
qui eût acquis folidement l’amitié de fon Pupile lorf- 
qu’il s’étoit acquirré de Ibn devoir dans toutes les ré- 
glés comme avoit fait Chiévres ; Que plufieurs Gen- 
tilshommes FlamansAînez de leurs Maifbns fuppor- 
toient avec beaucoup d’impatience qu’on leur eût 
préféré un Cadet de celle de Croy pour l’Education 
de leur Prince ; & que non feulement ils verroient 
avec plaifir dif^racier Chiévres , mais encore ils y 
contribûroient a l’envi. 

■ Le difeours du Doyen ne produifit qu’une partie 
de l’effet qu’il s’en étoit promis. Ferdinand qui l’a- 
voit écouté avec toute l’attention d’un homme pré- 
venu à qui l’on prefentoit un expédient pour fe van- 

ger 
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ger cj^u’il avoit ju(ques'là inutilement cherché > en 
conçue une extrême joye , mais il la conçût mêlée de 
crainte & de défiance. Il foupçonna unepartiede la 
vérité , & devina ce qu’il y avoit de fin dans la condui> 
te du Doyen. Il le crût même plus habile Politique 
qu’il n’étoit ; & s’imagina que fondeflein étoitnon 
feulement de l’amufèr, mais encore de s’en foire un 
mérité auprès de fon Souverain à qui il auroit confèr- 
vé fbn droit d’ Aînefle , ôc auprès de Chiévres qu’il au- 
roit fervi d’une maniéré tres-avantageufè en éludant 
• les effets les plus terribles de la haine du Roy Catho- 
lique pour luy , fous prétexté de la fotisfairé. 

Ainff Perdinand repartit au Doyen qu’il acceproit 
de tout fon cœur l’offre qu’il luy foifoit : mais que 
comme l’affaire dont il s’agiffbit , étoit ttes-delicate 
d’elle-même, ilyfoloit penfer plus d’une fois avant" 
que de travailler à l’executcr , & que' Üonn’y réüflî- 
roitpas .à moins que de prendre des mefuresqui ne 
fuflent pas fujettes à fo changer facilement. Qu’il 
étoit bon de la . mettre pat écrit en forme de Traité 
entre fo Majefté Catholique & le Précepteur de l’Ar- 
chiduc , afin qu’en ayant tous deux une copie authen- 
tique, ils y euflent recours dans tous lesdoUtes qui 
pourroient furvenir fur les circonftanccs particulières 
dont on foroit convenu. 

• : ' Le Doyen reconnut affez le piege que Perdinand 
luy tendoit , en ce que l’écrit que fa Majefté Catholi- 

2 ue luy donneroie ne l’obligeroit pas davantage que 
i parole , le Doyen n’étant ni de naiflance ni de con- 
dition à la contraindre de l’accomplir j au lieu que fi 
Perdinand avoit entre fès mains l’écrit du Doyen , il 
s’en pourrait fervir quand il Iny plairoit pour le per- 
dre , en montrant qu’il auroit négocié & conclu fons 
ordre la dépofition de Chiévres. Cependant comme 
c’étoit le Doyen qui l’avoit propofôe,- & que par con- 
fequent s’il y avoit du crime, c’étoit luy qui avok 
commencé à le commettre, il paffa outre , & traita 
avec Ferdinand pour fupplantcr Chiévres. On n’a 

• pas 
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pas (çû s’il y eut de la négligence de la part dû Doyen 
à ne pas donner alTez promptement avis en Flandres 
de ce qu’il avoir eftime' devoir négocier en Efpagne : 
f\ fbn Secrétaire ne luy fut pas fidele : fi Chidvres fut 
pondfuellcraent informe' par les intelligences qu’il 
entretenoit à grands frais en Elpagne de ce qui s’y 
tramoit à fon pre'judice ; ou fi Ferdinand par un coup 
d’adrefie que le Doyen n’avoit pas prdvû, procura 
luy-mémequeChiévres en fut averti dans la vûëdc 
gouverner en Flandres apr^s qu’il auroit commis les 
deux plus fidelesMiniftres de fbn Petit-fils l’uncon- 
. tre l’autre. Mais il efl: confiant que Chie'vres fçût 
pre'cifëment par une autre voyeque celle du Doyen, 
ce qu’il avoir négocié avec Ferdinand à fon préjudice, 
& qu’il n’y eut plus depuis d’amitié folide entre le 
Gouverneur & le Précepteur de l’Archiduc. Leur me- 
fintelligcnce ne parût neanmoins que dans les ren- 
contres particulières qui regardbient la fatisfaélion 
ou le profit de l’un& de l’autre ; &par un événe- 
ment le plus fingulier peut-être qui mit dansl’Hi- 
floire , elle n’apporta aucun préjudice aux affaires de 
leur Pupile. 

Comme elle n’étoit arrivée que pat le tropd’ap- 

E lication de l’un des deuxqui croit le Précepteur à 
ien fèrvir l’Archiduc , Ferdinand n’en tira pas tout 
le fruit qu’il en attendoit ,■ & la bonne mine qu’il fit 
en fuite au Doyen luy attira beaucoup d’amis à la 
Cour , parce que les Efpagnols commençoient à ne 
plus cfperer que fà Majefté Catholique relevât de fà 
maladie. Elle guérit pourtant ; & comme elle fèfài:- 
foit une efpccede ncceffitéde tromper le monde en 
feignant d’avoir recouvré fà première vigueur , ellfc 
changeoit fbuvent de fejour , & faifbit tous les autres 
exercices de ceux qui portent bien. Mais les Mé- 
decins ne laiflbient pas de dire à l’oreille de leurs 
amis que fonhydropifie étoit formée , & qu’elle en 
mourroit tôt ou tard. Chiévres en étoit fi bien averti 
qu'il confeilla à l’Archiduc de ne plus tant ménager 
• ' Ion 
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Ion Ayeul maternel , & 'de prendre contre lay des 
précautions necelTaircs pour empêcher l’effat de la 
bonne volonté qu’il avoir pour l’Infant Ferdinand. 
La plus importante de celles qu’il luy fuggera confi- 
ftoit en ce que tous les Souverains de l’Europe étoienc 
liez en mil cinq cens quinze avec le Roy Catholique 
contre le nouveau Roy de France qui avoir fuccede à 
Louis Douze fous le nom de François Premier, à 
dellein de le détourner de recouvrer le Duché de Mi- 
lan. C’étoit le Comte d’Angoulcme dont on a parlé 
dans le premier Livre -, & comme il avoir julques-là 
faitprofelfion d’amitié avec l’Archiduc , il ne faloit 
pas qu’elle fut interrompue par fon avenementà la 
*Dans U Monarchie Françoilè. Goudicres & ChiévresGou- 
cemmen verneurs de ces deux jeunes Princes lesavoient unis 
cemen- principalement daiis cette vue ; & fi François avait 
de L'tu- intereft de s’afiurer de n’etre point attaqué par les 
ftoire de pafs-Bas durant qu’il agiroit en Italie , Charles en 
avoit un plus grand fans comparaifon d’être en par- 
faite intelligence avec les François dans le temps que 
la fuccefl'ion d’Efp^nc feroit ouverte. Car fi fon 
Cadet luy étoit préféré par le Teftament du Roy Ca- 
tholique ; & qu’il offrît au nouveau Roy Tres-Chrê- 
tieii de reftituer la Navarre à Jean d’Albret pourvu 
que la France entrât en ligue offenfive & défenfive 
avec luy contre fon Aîné , l’Archiduc n’auroit plus 
d’autre voye pour le ranger que celle de la Mer Ocea- 
ne,' d’autant moins feurc qu’elle étoit expoféeà de 
frequentes tempêtes j & d’ailleurs il fèroit d’autant 
plus difficile d’aborder par là dans l’Efpagne , que 
tous les Ports fèroient ennemis. Si la flotte de l’Ar- 
chiduc étoit battue des vents ou défaite par celle de 
fon Cadet, il luy fèroit impoffible de la rétablir, les 
Flamans n’étant pas d’humeur à faire ladépcnfcne- 
celfaire pour en écjuiper une féconde j & fi lesTrou- 
pes qu’il mettroit a terre étoient taillées en pièces , il 
ne s’en trouveroit plus d’autres qui vouluflcnt y re- 
tourner. Si le Roy Catholique ne laiflbit à l’Infont 
, —s * Ferdinand 
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Ferdinand que la Monarchie d’ArragoU) illacon- 
-[èrvcroir maigre fon Frcrc pourvù^uc la France ne 
lüyfùrpas contraire. Enfin fi cet Infant (îtoic oublié 
dans le Tcflamcnc de fon Ayeul , & qu’il n’en pensât 
pas moins à s’élever fur les Trônes qui kiyavoienc 
été dcftincz, les Efpagnols qui vouloien: un Roy par- 
ticulier, contribûr oient de tout leur pouvoir à l’y 
faire monter ; & l’Archiduc ne (èroit pas enctaede 
s’y oppolèr, à moins que la France ne le (ècondât : au 
lieu qu’en Contractant une alliance lolide avec elle, 
ceux qui révcilloient l’ambition de ITnfant pendant 
qu’ils irritoient le RoyCarholiquc contre l’Archiduc, 
s’abftiendroient de l’un & de l’autre de'ces defleins 
lorlqu’ils perdroient l’efperance d’yréüffir. Le Roy 
Cathodique ne prefereroit plus un Cadet à l’Aîné » 

3 uand il verroitqnc (à preference ne ferviroitqu’à 
onner occafion à l’Aîné d’opprimer le Cadet. L’In- 
fant s’alïujcttiroit à la loi d’Efpagne loriqu’il- n’clpcr 
reroit plus de la violer impunanent ; & quoiqu’il 
arrivât d’imprévii, tous les Etats paternels & mater- 
nels de l’Archiduc (e réiiniroient en là perfbnne. 

L’Archiduc perfuadé par ces raifonnemens envoya 
à la Cour de France Henry Comte de Naflàu,& Chié- 
vres drelTa l’iiiftruétion qui luy fut donnée.'Elle étoit' 
divifee en trois parties par rapport aux trois principa- 
les affaires qu’il y avoit alors à régler entre l’Archiduc 
& le Roy tres-Chretien , avec cet artifice que la plus 
importante des trois y étoit mife en dernier lieu , ôc 
qu’elle ne paroifibitqaccomme un accefloiredesdeux 
autres: Au lieu que les deux autres à les bien prendre 
n’étoient qu’un acceflbirc de la dcrniere. Chievres rc- 
prefenta donc en premier lieu qu’il étoit abfolument • 
necdlàire pour le repos de la Chrétienté que le Roi de 
Francc& l’Archiduc ajoutaffênt à l’amitié qu’il y avoit 
entr’eux un lien qui la rendît indilToluble .; & que ce 
lieu dans la conpncfpre d’alors, ne pouvoit être autre 
que le Mariage de l’Archiduc avec Rencede France fé- 
conde fille de Loiiis Douze, & cadette de la Reine tres- 

G Chré- 
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tienne, llaycrcit le Comte de Naflau qu’on ne l’en- 
voyoit principalement àParis quepour en faire la pro- 
pofition , & qucl’on ne pre'voyoic que deux obftaclés 
qui s’v puflent trouver,l'un venoitdes biens de laP^- 
’ ceflè ,* & l’autre luy droit perfonnel. Pour .le premier 
tout le monde fçavoit qu’il n’etoit Ibrtidu mariagede 
Louis Douzeavcc l’hcritiere de Bretagne que deux fil- 
les vivantes, Claude Reine de France, & Renee j & que 
Claude l’Aîne'e que la Lot Salique fruftroitdelafuo 
ceflion de la Couronne , emportoit par l’avantage de 
fa naiflance les deux Fiefs qui fe trouvoient en effet & 
en prétention dans les biens de leur Pere & de leur 
Mere, fans que la Cadete y eût aucune part. Le Fief 
cffeéHfétoitlaBretagne, &le prétendu le Duché de 
Milan que Louis avoir perdu trois ans avant-que de 
mourir , & queFrançois Premier alloittâcher de re- 
couvrer en palTantluy-même en Italie avec une puif- 
lànte Arme^. Mais que la Maifon Royale de Dreux 
qui avoit poffedé prés de trois cens ans la Bretagne , & 
celle des Vifeonti qui avoir tenu auffi long-temps le 
Milanés , y avoient acheté de belles Terres , & même 
des Villes & des Châteaux de divers Particuliers: Que 
CCS fortes de biens dévoient être confiderez comme 
' allodiaux dans la luccçffion de Louis Douze & d’An- 
ne de Bretagne, & que par confequent Renée de Fran- 
ce les devoir partager avec la Reine Tres-Chrêticnne ; 
D4 w Qu’il pouvoir arriver de là que François Premier rc- 
Nnflru fi^t {à Bellc-loeur à l’Archiduc for ce qu’il appre- 
aion du henderoit que celuy-cy ne l’cmbaraflât un jour en luy 
Cowfr* demandant un partage rigoureux, & en ne voulant 
Naftu. ficn accepter d’équivalent afin de foconlerverdes En- 
• rrées en France par la Bretagne , & dans l’Italie par le 
Duché de Milan , foppofé que la France le reconquît. 

L'expedient que Chiévres avoit trouvtf’à cela & 

S u’il infèroit dàiis Pinftruûion deNalTau , étoit de 
eclarer par avance au Conlèil de François Premier 
que l’Archiduc & la Princefle Renée renonceroient 
en fe*mariant aux fuccefllons de fon Pere & de là 
- _ Mecc 
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Mcre moyennant une fomme d’argent ; & la feule 
pre'taucion que l’on exigeoit du Comte alloit à faire 
monter la fomme le plus haut qu’il feroir polTible, 
fans rompre la négociation. Le fécond obflaclecon- 
fîftoit en ce que la Priucell'e Rene'e e'toit laide' & avoit 
la taille gàte'e jd’où l’on craignoit que les François ne 
piident prétexté de la condamner à vivre dans le Cé- 
libat , par la railôn qu’elle lèroit infailliblementm^- 
prifeeaeceluy quil'epouferoir. Sur quoy le Comte 
de NalTau avoit ordre de reprefenter , que l’Archiduc 
avoit e'te' convaincu de bonne heure par fou Gouver- 
neur, que les Souverains ne fè marioient pas pour leur 
fàtisfa(^ion particulière , mais pour celle de leurs Su- 
jets : Qii’il croit pleinement informe' des devoirs du 
Mariage. Que la Princefle & luy dtoient de meme 
âge ,• & que comme les qualitez de l’efprit fupple'oient 
admirablement en elle à celles du corps, l’Archiduc 
ne lailîcroit pas de l’aimer uniquement, Sc de la trai- 
ter aulTi bien que lî elle e'toit tout à fait charmante. 

Le fécond article de la négociation regardoit la re- 
ftirution de la Navarre, parce que François Premier 
s’c'toit expliqué dés fon avènement à la Couronne 
qu’il procureroit qu’elle fut rendue à}ean d’Albret; 
& que s’il n’y pouvoir difpofcr le Roy Catholique, il 
romp: oit avec luy par cette feule confideration. Chid- 
vresobligcoit NalTau à e'iuder autant qu’il pourroit 
de négocier fur un article fî délicat, en remontrant 
i’impolTibilitc' de tirer cette Couronne des mains de 
fa Majeftc' Catholique par aucune autre voyc que cel- 
le des Armes j & en ajoutant que l’Archiduc n’avoit 
eu aucune part dans l’ufurpation dont il s’agi (Toit , & 
qu’il ne ddpendoir pas plus de luy quedu Roy Tres- 
Chrérien, de rdtablir Jean d’ Albret : mais fi le Confeil 
de France s’obftinoit à ne vouloir pas traiter fans cela, 
NalTau apres avoir proteftd que Ibn Ma'tre n’avoic 
aucun pouvoir de fon Ayeul maternel , ce qui n’^'roic 
que trop véritable, diroit que l’Archiduc àccre'gard 
ne pouvoir que deux thofes , & qu’il offroitl’imc & 
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l’aucrc au Roy trcs-Chrêticn. La première étoit 
-d’employer de bonne foy fes offices auprès du Roy 
Catholique pou rie difpofèr à reftituer la Navarre, 
£c la fécondé de promettre fînçercracnt de larefti- 
tucr luy-méine immédiatement apre's la mgrt de fou 
Aycul maternel. 

llreftoit le troifième article qui ètoitpropremcnt 
Pâme de la négociation. Il regardoit l’affiftance dont 
l’Archiduc croyoit avoir befbin pour recueillir la fuc- 
ce.nion d’Efpagne , & Chièvres l’avoit exprimé en des 
termes qui ne pouvoiênt être ni plus honnêtes ni plus 
refèrvez. H n’y e'toit fait aucune mention , ni du def- 
iein du Roy Catholique de fruftrer l’Alné de les 
Petits-Fils des Mouafehies de Caftille& d’Arragon 
pour en revêtir le Cadet , ni de l’ambition du Cadet 
xelol-u de féconder en toute maniéré la bonne vo- 
lonté' que foii Ayeul avoir pour luy quoiqu’il recon- 
, xjùt aflez qu’elle e'toit injufte. On exprimoit feule- 
ment en termes generaux que G félon le cours ordi- 
naire de la nature l’Archiduc furvivoit Ton Ayeul ma- 
tcrncb& qu’il trouvât des obftacles à recueillii la fuc- 
ceflion de ce Prince de quelque côte' qu’ils arrivaflent ; 
la France qui -reconnoifloit l’Archiduc pour heritier 
préfbmptif , certain , univerfel , & neceflaire des deux 
^ JVIonarchies dont les loix Tappelloicnt en ce cas à re- 
muer fèul& à l’exclufîon de tout autre, l’aideroit de 
Troupes & de Vailleaux jufqu’â ce .qu’il fût jpaifîblc 
poirelTeur des deux Royaumes , ne fevoriferoit en 
jaucune maniéré fbn concurrent , truand même celuy- 
xy pour l’engager plus fortement a Ci dèfenfc, offri- 
roit de remettre aduellement la Navarre à Jean 
d’Albret. 

Le Comte deNaflau s’acquitta d’une commiffion fi 
-dpineufeplùtôc & plus facilement que n’avoit crû le 
Confeilde Bruxelles , parce .que François Premier fc 
trouva pcrfuade'q.ue rien ne l’empêcheroit de recou- 
vrer le Duché' de Milan , pourvu que fbn voyage en 
.^.Italie ne fût pas traverfé par l’irruption des flamans 
■ ' ‘ ' dans 
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4ans la Picardie & dans la Champagne ; & qu’ccc 
fuite il lèroit au choix dé laMajclic Ires- Chrétien" 
ne d’envoyer une Armée pour rétablir Jean d’Al- 
brer, ou d’y aller enperlbnne. Elle olfritdans cette 
vûëàNaflau jufqu’à fix cens mil écus pour la dot dé' 

.là Belle-lœur 5 & Naflau les accepta d’autant plus vo- Entrefer 
lonriers , qu’il fe fût contente' de quatre cens mil , (Ub Tr Alitez 
Chancelier du Prat & les autres Commillaires qui*f>««- 
traitoicntavecluy eulTent demeuré fermes a ne 
donner davantage. Le fécond article fut plus dcbattu>^^^^'^ 
parce que la France s’obftinoit à vouloir que l’Archi- 
duc promît de fe déclarer pour Jean d’Albret contre le 
Roy Catholique , fuppofe que celuy-cy refusât abfb- . 
lumentlarcftitution de la Navarre. Naflàu fbûtenoic 
au contraire qu’il étoit également contre la naturel: 
contre les bonnes moeurs qa’un Petit-Fils entrât dans, 
la querelle d’un Etranger contre fbn Aycul. Lümpa- 
ticnce qu’eut le Roj François de conclure le porta, 
neanmoins à fe relâcher apre's de longues contefta- 
tions -, & le troifiéme article fut endn décidé, fa Maje- 
fté s’étant propofée d’imiter le Roy Charles. V. fbiv 
Tris-Aycul oui fans être fécondé par aucun autre Sou- 
verain avoir ai fpofé à fa fàntaifie du Trône de la Ca- 
mille par les armes de fon Connétable Du-Guefclin,. 

'Ainfi la négociation fut terminée à- Paris au com- 
mencement de l’Eté de mil cinq cens quinze j Sc 
Etienne Poncher qui avoir été principal Minirtrcde 
Louis Douze, eut ordre d’aller en Flandres afliflcc 
à là ratification du Traité. L’Archiduc étoitallc en 
Hollande, & Poncher l’atteignit à la Haye. Il y fut 
reçu avec plus de joyc que de Pompe ; mais com- 
me l’Archiduc avoir des Efpions à la Cour du Roy 
Catholique, le Roy Catholique en avoir à la fîcnnc 
qui fçûrcnt par des voyes dont les Hifloricns ne 
'conviennent pas, que le Petit-Fils s’étoic fèparé 
des interets de fbn Ayeul ; & que même il l’avoic 
traité d’Ufurpatcur , en demeurant d’accord qu’iL 
s’étoit injuftement fàifî du Royaume de Navarre ». 

Q. y &cn . 
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s’obligeant à Je refticuer aurti-tôt qu’il en (èroit 
le Maître, lis en avertirent le Roy Catholique qui fè 
confirma dans lapenfe'e où l’on a vû qu’il ëtoitde'ja 
de perdre Chie'vxes ; & de fruftrer l’Archiduc tanrdc 
ce qui luy etoit acquis , que de ce qu’il avoir à pré- 
tendre dans rEfpagne. 

La première démarche qu’il fit pour fèvanger fut 
de mettre la Navarre dans' un état, que quand l’Ar- 
chidué Voudroit la reftituer, lès propres Sujets euC- 
lent droit de l’en détourner , &de s’oppoferà l’exe- 
cution de lès volontez. Pour entendre cette intrigue 
il làutfc fouvenirque la Monarchie deCaftilleétoit 
beaucoup plus puillante en Elpagne que celle d’Arra- 
gon avant qu’elles fuflent unies , & que depuis la Rei- 
ne Ifabelle l’avoit encoré augmentée en y joignant le 
Royaume de Grenade. Elle étoit donc plus capable 
que celle d’Arragbn de conlcrver la Navarre lorlquc 
ce Royaume y feroit joint ; & ce fur par cet unique 
motif que le Roy Catholique qui julques-là avoir te- 
nu la Navarre comme une Couronne annexée à cel- 
le d’Arragon , changea de conduite , & chercha les 
ToyesdePajoûterà celles de Caftille. Il fçavoit que 
Jean d’Albret du conlcntement du Roy Tres-Chrê- 
tien Icvoit dans les Provinces de France voifines des‘ 
Pyrénées une grande Armée pour recouvrer là Cou- 
ronne i & comme il luy faloit une PuilTance extraor- 
dinaire pour luy refifter , les Etats d’Arragon & de 
Caftille furent convoquez en même temps pour tirer 
des deux Monarchies de grolTes contributions Ibus 
un même pretexte.‘ 

On olFrit àl’unc & à l’autre l’union de la Navarre j 
&on l’offrit avec d’autant plus de fondement, que 
cette Couronne aboutiflbitd’un côté à la Caftille , 
de l’autre* à l’Arragon , & le trouvoit par là égale- 
ment à leur bien-féancc. Comme il étoit queftiori 
dans l’idée de Ferdinand de tromper ccuxd’Arfagon> 
il ne voulut point aller luy-même àSarragodeoü les 
Etats dévoient s’alTemblerpar Ibn ordre, &lè con- 
• ' tenta 
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tenta d’y envoyer en ià place, la Reine Germaine fà 
Femme. Cette Princefle qui étoit fort carellame , Sc 
qui d’ailleurs pour mieux tromper les Atragonnois 
étoit elle- même la dupe de lonMari, alla à grandes, 
journe'es à Monçon Ville où les Etats s’e'toient eux- 
mêmes convoquez, les Arragonnois ayant déclaré 
que c’ctoit-là, & non pas àSarragolTe, oi^rAnem- 
ble'cdevoitetretclon les Privilèges du Païs. Elle ga- 
gna les deux Corps les plus puilfans , qui étoieqtceux 
du Clergé & delà Nobleirè : Ellçleur reprefentarur 
les inftrudiions qu’elle avoir reçues du Roy Catholir 
que, que l’Arragon étoit beaucoup plus foibleqiic 
la Caftillc j & que s’il luy avoir autrefois refifté , ce 
n’étoit que par deux alliftances.du Ciel tellement (in- 
gulieres, que ce lcroit tenter Dieu que de s’arrêtera 
i’cfperance qu’elles fèroient continuées j l’une que 
tous les Rois que l’Arra^on avoir eus au nombre de 
vingt - neuf, avoient toujours été plus Ipirituels & 
plus vaillans que ceux de Calfille ,• l’autre que les Ca- 
iblUns n’avoient pu faire aux Arragonnois la guerre 
plus de deux années de fuite ; & qu’au bout.de ce ter- 
me pour le plus tard, il leur t-toitiurvenu de nou- 
veaux ennemis , ou de nouvelles guerrcs.çivües , .qui 
les avoient obligez , ou pour mieux dire contraints de 
donner la paix aux Arragonnois: Que l’Ar,ragon étoit 
à la vérité uni prefèntement avec la Caftille, mais 
qu’il en pouvoir être détaché, & qu’en ce cas il re- 
, tourneroii à fbn premier état ; Que pouréviter quel- 
le nele réduifît alors eh Province, il n’y avoit point 
d’autre Parti à prendre que celuy d’ajoùter la Navar- 
re àl’Arragon ^ parce que cet acctoifTcment le ren- 
droit teilcmem égal de forces à la Caftille , que les 
Caftillans n’ofèroientpluspenferà l’aflujettir : Que 
Tunique moyeu d’y obliger le Roy Catholique de 
qui la chofê dépendoit uniquement puifquc la Na- 
varre étoit fâ Conquête , confîftoit à luy fournir l’ar- 
gent qui luy étoit neceflaire pour laconfèrver cçttç 
leule fois, c’eft â dire durant la Campagne de mif 
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cinq cens quinze, parce que Jean d’ Albret n’avair plus ‘ 
à Élire d’autre effort que ccluy-là 5 & s'il ne réüiïiiî'oic 
pas , la France découragée par un malheur fi continu, 
ccfleroit de le protéger. 

LesArragonnoisperfùâdezpar un difeouts d’autant 
plus vray-ftmblable qu’ils pràiimoient d’etre plusai- 
^ mez du RoiCatholique quelesCaftillans,à caufe qu’il 
droit né chez eux,& qu’il droit leur Roi héréditaire, fc 
taxèrent volontairement, & fournirent une très gran- 
de fômme d’argent par rapport à laftcrilite de leur 
Païs. Ainfi la Reine Germaine eut rcmportébeaucoup 
de gloire de fa négociation fans une avanturedont ü 
lèmbloit quecelle&de fon rang fullent exemptes. An- 
toine Auguftin, Arragonnoisd’origiue , & ne' dans la 
Catalogne, s’c'toit dleve' par fbn. mérite jufqu’à la di- 
gnité deVice-Chancelierd’Arragon,felon le commun 
desHiftorienSjOudeChancclier même félon les autres. 
Sa brigue dans les Etats fè irouvoitalpr^ la plus fortej 
•’ & fi l’on n’e'rôit aflure' d’obtenir par Ibn moyen tout 
ce que l’on defiroit, on l’e'toit au moins de ne rien ob- 
tenir du tout, fi on l’avoit pour contraire.La Reine qui 
Je fçavoit parfaftènient,pritun (bin tout particulier de 
fe l’acquerir5& rdüflît au delà>«de ce qu’elle pre'tcndoit, 
puifqu’elle donnade l’amour auChancclier en tâchant 
feulement d’augmenter enluy le zele qu’il avoitpour 
Je fèrvicc de fon Maître. 

Les Souveraines ont le malheur commun avec les 
autres perfbnnes de leur fexe qui leur font inferieures, 
toûjours donner des chaînes à ceux qu’elles 
re Je ce ''foudroient , & d’en donner quelquefois à ceux qu’cl- 
(hanct- ne voudroient pas. La Reine mc'nagèa fi peu fes 
iitr, civilitez pour le Chancelier j & le Chancelier fè trouva 
fîdifpofô à aimer la Reine -, qu’iljics’apperçûtd’étrc 
pris que Jorfque fapaflion ctoitddja proche de l’ex- 
travagance. El de fait au lieu de la combattre il s’ap- 
plaüoità fby-méme, Scs’efti ma davantage lorfqu’iJ 
fc devoir traiter d’iulènfd. Il fc flatta d’un lùcce's qu ’il 
n’avoit ni fujee, ni occafion de fè promettre } & acheva 
V <Jc 
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de /è renverfcr 1 efpru.ens imaginanr que la Reine fc- 
roit ravie d'entretenir le feu qu’elle venoit d’allumer : 
•' Que l’intcreft de cette Princclfe s’accordoirdans un 
point fi délicat avec la pafiioir qu’elle venoit d’exciter : 
qu’eJlen’avoitpointd‘enfans,& qu’il faloit qu’cliecii 
eût en toutes maniercsiqu’il ne paroifToit que trop que 
•ce ne pouvoir être de fon Mari : mais que fi elleavoïc 
allez de pudeur pour ne pas rechercher le (ècoursd’au- 
truy,elle n’en auroit peut-être pas allez pour le refufèr 
lorfqu’il le prefentcroit de lui-même:Qu’il y avoir des 
conjonêlutes dans lefquellcs fi la necefiitê ne dimi- 
nuoit le crime , elle iêrvoit au moins à le rendre plus 
pardonnable ; & que les Arragonnois le (buciroienc 
peu de quel côté leur vint un Prince , pourvu qu’il leur 
•en vint un ; parce que tel qu’il feroit, il ne laifibroit pas 
de fuffirepour les feparer des Caftillans avec lefqucls 
ils fupportoient avec beaucoup d’impatience d’être 
unis , & leur redonneroit un Maître qui dêpendroic 
beaucoup plus d’eux , qu’ils ne de'pcndroicnt de luy. 

L’un des plus grands aveuglemens de l’amour eft de 
croire aulfi fermement les chofes que l’on defire , tou- 
tes incroyables qu’elles font , que celles dont oneftlc 
plus convaincu. Le Chancelier ne prit aucune mcfurc 
pour déclarer fa palTion à la Reine -, & fa Majefte' quoy 
• qu’irritée autant qu’elle-pouvoit l’être, n’ofa pas nean- 
moins le traiter comme il le mericoit. Elle fit reflexion 
qu’il y alloit de fa gloire de me'nager adroitement une 
affaire fi délicate , & qu’eucore que le coupable ne pût 
jamais être allez puni de la faute qu’il venoit de com- 
mettre, le contre-coup de la punition dont on uferoit à 
fbn c'gard fi elle n’e'toit tenue fort fecrette , rejalliroit 
infailliblement fur la perfonneoffenfêe. Elle fe con- 
tenta dans cette vue de te'moigner au Chancelier fur le 
champ&; fans qu’on s’en apperçût , lejufte reflenti- 
mcntqu’ellcavoitdefbn impudence ; Scelle vécut an 
refte avec luy d’une maniéré indifférente, tant que du- 
rèrent les Etats de Monçon : Mais apre's qu’ils furent 
terminez elle retourna auprès du Roy Catholique fon 
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Mari , & l’avertit de la folie du Chancelier. Le Roy ne 
loiia pas moins la Reine de (à prudence que delàfidc- 
Jitc.ll attendit que cetOfîicicr luidonnât un autre lùjet 
de le maltraiter ; & fit examiner fa conduite de fi prés, 
que l’on ytrouvaqucjqucs malverfationsqui u’alloicnt 
pourtant pas à la mort. On s’en prévalut pour le faire 
arrêter fans violer les Privilèges d’Arragon, & on l’en- 
ferma dans une Prifon qui dura auflTi long-temsqucia 
vie de Ferdinand , & l’autoritc de la Reine Gersrtaine. 

Les Etats de Caftillc ne finirent pas fi promptement 
que ceux d’Arragon ; & le Roy Catholique avoir déjà 
tire de ceux-ci tout ce qu’il en attendoit, lorsqu’il 
propofa aux autres ce qu’il avoir en efièt dcflèin de 
faire pour eux. Il leur parla magnifiquement de (a 
Conquête de la Navarre, & leur déclara qu’il n’a voit 
travaille que pour eux : il leur offrit fans condition 
d’unir cette Couronne à leur Monarchie &les con- 
jura apres les avoir gagnez par un prelènt de telle im- 
portance, de l’aider à laieonlerver. La Navarre fut là- 
.deflus incorporée dans les formes avec la Caftille'. Les 
Etats donnèrent au Roy Catholique trois 'fois plus 
qu’il n’avoit reçu de ceux d’Arra'gon,& cette libei ali- 
té luy krvit d’exeufe à l’égard de lès Sujets hcreditai- 
.rcs , de ce qu’il leur avoir manqué de parole. Il Icuc 
manda que ce qu’ils Iiiy avoient accordé ne fuffi fane ‘ 
ipas pour les frais de ladéfenlê de la Navarre, ilavoic 
été contraint d’accepter les offres des Callillans & la 
condition qu’ils luyavoientimpofée: Qu’à la vérité 
il avoit uni la Navarre à leur Monarchie , mais qu’il 
n’avoit fait en cela que ce que fes Confeils de confeien- 
ce «Sc d’Etat luy avoient fuggeré : Que Ton Conlèil de 
contciencc avoit défini que puilque le Royaume de 
Navarre avoir été conquis par un General Caftillart 
qui étoitle Ducd’Alve, par une Antiéeprelque tou-, 
te de Caftillans naturels , & par l’afgenr que les Etats 
de Câftille avoient contribué ; fa Majeflé Catholique 
ne pouvoir fans commettre à leur égard uncinjurtice 
CYideiitc , Ce difpenièr d’ajouter à leucMonarchie 

une 
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une Conquête faite à leurs dépens : Que fbn Confcil 
• d’Ecac avoir refblu la même cliofe, quoy que c’eut 
été par un autre principe : Qu’il avoir prévu que Jean 
d’ Albret ne fe fcntant pas allez fort pour recouvrer la 
Couronne de fa Femme , l’obligeroit par defefpoir dé 
ceder à la France les droits qu’elle y avoir i,& qu’en ce 
cas la France n’ayant en tête que la petite Monarchie' , 

• d’Arragon, luyarracheroit avec peu d’efFort la Na- * 
varre : au lieu que lesRoisTres-Chiêtiensy trouve- 
roient plus de difficulté fans comdaraifbn , s’ils 
avoient à çoaibatrre un Roy deGàfcille dont l’Ëtat 
étoit auffi grand que le leur , puifqu’il comprcnoitles 
deux tiers de l’Efpagne. ' 

Il eft à croire que les Arragoî\nois ne furent pas fà- 
tisfaits de cette défaite , & qu’ils fte la prirent pas vô- 
' lontiers en payement de l’argent comptant qu’on 
. ^ .avoit tiré adroitement de leurs bourfès par la montré 
d’un agrandi fïement imaginaire. Mais le reflenti- 
ment qu’ils en témoignèrent n’alla pas jufqu’au fou- 
levement 5 & ce qui les retint dans un penchant fi glif- 
fant fut que voyant le Roy Catholique à l’extrémité 
de faviey ils.attendirent de fbn SuccefTeur la répara* 
tion de l’injure qui leur étoit faite. On eft obligé d’a^ 
jouter ici en peu de mots pour l’entier éclairciflèment ^ 
de cette hiftoire , quoyque l’évcnementque l’on va 
décrire ne la regar de qu’indireélement) que l’Armée det ^r- 
levéepar Jean d’Albret pour recouvrer laNavarrené ragan- 
réüffit qu’au commencement de fbnaéfion ; qu’elle * 
fut malneureufe dans la fuite : que s’étant divifémal charUs- 
a propos , les Troupes du Roy Catholique en bâtirent 
une partie : que le rcfte périt de famine ; Que Jean 
d’Albret en mourut de regret ; & que Catherine de 
Foix fa Femme ne le furvécut que de qiiciqués mqi^ ; 

Que leur fucceffion pafla à l’Aîné de quatorze enfaiis 
(brtis de leur mariage qui n’étoit ms encore en âge de 
porter les Armes; & qu’ici bas le bonheur du Roi Ca- 
tholique dans fes ufurpations,fut auffi long que fz vie. 

La fbûmiffionqu’ii venoit de trouver dans l’An a- 
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gon habité par les Peuples les plus jaloux de confcr" 
ver leurs Privilèges dans une rencontre où il n’y avoic 
aucun exemple qu’ils euH'cnt rien endure de Icmbla- 
ble des Rois Tes Prcdccelleurs , acheva de le p.erfuadcr 
qu’il ne trouvcroit pas plusd ’oppofition loriqu’il exi- 
geroit des Arragonnois qu’ils préfcraflcnt le Cadet 
^><le fès Petits-fils à l’Aîné ; & qu’en fuite les Caftillans 
les imiteroienc en ce point avec d’autant plus de faci- 
lité, quelachofèneleur étoicpas nouvelle, & qu’il 
y avoic dans leur hidoireun femblable renycrlcment 
ae l’ordre de la nature. Il fit là-delfus , le yingt-lepcié- 
mejuin mil cinq cens quinze unTeflamentauthemi- 
queàfàmodci& le drelTa avec tant d’art, quclcsiiir 
tentions y paroifibient exadement couforiUes aux 
préceptes de l’Evangile. 

Il difbit au commencement que Ton alFcdion pour 
les Caftillans & pour les Arragonnois qu’il avoir gou-^ 
vernez quarante-deux ans, l’avoit toujours emporte 
dans fbn efprit fur toutes les autres coniiderations hu- 
maines ,• & il prenoit Dieu à témoin que ce qu’il alloit 
faire, veiioit uniquement de ce principe ; llajoûtoit 
qu’il n’avoit jamais vu l’Archiduc Charles } & qu’au 
contraire l’Infant Ferdinand nç pouvoit luy être plus 
connu i Qu’il étoit né dans Ton Palais : (^u’il avoic 
dté Ibn Parrain : qu’il luy avoir donné fbn nom : qu’il 
l’avoit élevé : qu’il avoic mis auprès de luy toutes les 
perfonnes qui travailloienc à fbn éducation j & que 
pour dernier fujec d’attachement , l’Infant étoit fà 
véritable image , & luy rcfTembloit beaucoup mieux 
que les enfans qu’il avoic immédiatement mis au 
monde ; Que l’onvoyoic en luy fbn air, fbn vifà- 
ge, fà caille, fès maniérés, &jufqu’à fbn allure ; & 
que pour rcfprit tous ks Courtifàns obfèrvoient , 
qu’il étoit tourné de meme : mais que neanmoins ce 
n’étoit rien de tout cela qui leportoità le préférer à 
l’Archiduc. Qu’il en avoir trois raifons fî prefTantes, 
qu’il vouloir bien les rendre publiques afin que la 
Pofterité jugeât fans prévention de ià conduite. La 
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‘ première croit tirée de ce quefà Majefte' Catholique 
avoir toujours e'ré traverféedans le foin qu’elle avoir 
voulu prendre de l’Archiduc, & que de là e'toit ve- 
nu que ce jeune Prince n’c'toit pas propre à gouver- 
ner les Elpagnols. Qu’on luy avoir donné malgré 
elle en la perlbnne de Œiévres un Flamand, qui non 
ièulementn’étoit point inflruit des mœurs EÎjjagno- 
les , mais avoir de plus une horrible antipathie pour 
elles : Que ce Gouverneur n’avoitpenfé qu’à s’em- 
parer a uuiverlèllement du genie deîbn Pupile , qu’il 
étoit devenu tout cnfèmble Ibn Gouverneur , fbn 
Chambellan , Ibn Grand-Maître , & Ibn Favori: * . 

que a l’Archiduc regnoit en Efpagne , ce Gentil- 
homme fcul compolèroit tout fbnCon(èil ^& l’on 
verroit les Efpagnols gouvernez par un Etranger , 
ce qui n’éroit point arrivé depuis rufurpation des 
"Mores : Qu’on changeroir leurs Loix & leurs Coutu- 
mes : on aboliroit leurs Privilèges : on vendroit leurs 
Magiftraturcs ; & l’on tranlporteroit aux Païs-Bas le 
Coin merce des Indes. 



La fécondé raifoirétoitprilcdc ce que (î laCaftillc le 
& l’Arragonavoicntcu bclbin d’un Roy fixe pendant 
que ces deux Monarchies étoient divifées , elles en 
avoient bien plus de befoin depuis leur union j & l’on 
né devoir pas douter que la longue abfence de leur 
Monarque n’y causât des révolutions , puilque c’étoit ' 

une vérité confiante qu’elles n’avoient jamais man- 
qué d’être ébranlées julqu’aux fondemens , pour peu 
que leurs Souverains s’en fulTcnt éloignez. Cepenr 
dant il étoit certain que l’Archiduc ne demeureroir 
m toujours ni même long-temps en Efpagne , fup- 
pofé qu’il en fikRoy : Qu’il yauroitdc l’injufticc . 

& meme de la folie à fe le promettre : Qu’dpoflc- 
doit les Païs-Bastrop à ha bicn-féancc de la France & 

Je l’Angleterre pour n’ctre.pas üfurpezpat l’une ou 
l 'autre de ces Monarchies, fi leur Maître les perdoit de 
vuci& d’ailleurs il devoit rccücillir émAllemagne les 
duProvinccs héréditaires de laMaifbu d’Autriche,qui 

n’exi- 
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ii’cxigeroicnt pas moins abfolumenc fa prefence î aü 
lieu que l’Infant fonFrere quin’auroirque les Monar- 
chies deCaftille&d’Arragon, pafferoic fix mois de 
l’année dans l’une , & les autres (îx mois dans l’autre. 

Enfin la troifiéme raifon mettoie en fait que l’on 
apporteroit plus de préjudice al Archiduc en luy laif- 
fanc les Monarchies d’Efpagne qu’en l’en fruftrant» 
puifque dans le premier de ces deux caslcs Allemans 
n’auroien: garde de l’élire Empereur eu la place de 
fon Ayeul paterneli & fonderoient l’exclufion qui luy 
feroit donnée fur la crainte tju’étant üpui fiant d’ail- 
leurs , il n’entreprît de changer leur Etat Ariltocrati- 
que en une Monarchie abfbluë j comme il etoic ar- 
rivé à tous les Peuples qui s’étoient ingerezde choifîr 
des Souverains capables de les afiujettir i au heu que 
l’Archiduc n’ayant que les Païs-Bas & les Provinces 
héréditaires de la Maifon d’Autriche , s’il étoitplutf 
puifiant qu’aucun Prince d’Allemagne confideré en 
particulier j il ne le (croit pas tant a beaucoup prés 
que tous cnlemble •, & n’oièroit par confequent en at- 
taquer aucun ) de crainte que s’ils (c liguoient tous 
contre luy, ils ne le dépofafl’ent & ne le dépoüillafient 
en fuite de fes Etats héréditaires , après avoir partagé 
l’Empire entre eux. 

Le Roy Catholique difpofoit en fuite des Monar- 
chies de Caftillc & d’Arragonpar le principal Article 
de (onTcftament, delà même manière que fi elles 
luyeufiént toutes deux également appartenu. Il les 
leffuoit purement &fimplement à l’Infant Ferdinand 
fon Petit-fils après le décès de la Reine (àMerc. Il 
préfuppofoit que l’infirmité de cette Princefie çonti- 
nûroitjufqu’àfamort ; & vouloitque l’Archiduc fe 
contentât de la fucceflion de fonPere qu’il avoir entiè- 
rement recueillie , & de celle de fon Ayeul paternel 
qui ne luy pouvoir manquer j comme s il eut apparte- 
nu à fa Majefté Catholique de faire une compenfation 
légitime des biens qui ne luy appartenoient pas , avec 
ceux dont «11c n’étoit proprietaire qu’en partie. 



Le 



dc! Vrinces." Livre II L 
Le Teftament ne fut pas tenu (ècret, (bit que le Roi 
Catholique cherchât à Ce vanger de l’Aînd de (es Pe- 
tits-fils & de (bn Gouverneur par le ddplaifir qu’ils en 
recevroicnt,ou qu’il ne les appréhendât pas allez pour 
(è contraindre jufqu’à cacher ce qu’il avoir fait à leur 
préjudice. L’Infant Ferdinand, (es principaux Dome- 
Iliques , le Confeil d’Etat de Caftille celuy d’ Arra- 
gon > le (purent , & la nouvelle en fut bien-tôt portée 
eu Flandres. L’Archiducne s’en confola que par l’ef- ‘ 
perance de recouvrer avec'l’aflîftànce des François ce 
qii’on lüy ôtoit injuftement ; & Chiévres n’eut pas le 
Joifir de faire toutes les reflexions que nieritoit un cas 
fi extraordinaire, parce qu’il lui falut en même temps 
diflîper la plus dangereufè confpiration qui fè fit ja- 
mais contre la faveur d’un homme de (a qualité. 

On ne fçait fi le Roy Catholique le confidera com- 
me le plus grand ennemi que pouvoir avoir l’Infenc 
Ferdinand, ou s’il jugea qu’il fut ablblument neceflai- 
redeledépoler, &même de luy ôter la vie afin que 
le Teftament de (àMajefté s’exécutât dans tous fes 
Articles : mais il eft confiant que l’on n’oublia aucune 
des mefures oui pouvoienc etre prifes pour obligé 
l’Archiduc i (e défaire de fon Gouverneur , ou pour 
perdre ce Gouverneur , en cas que (bn Pupile s’obfti- 
nât à le retenir auprès de (àPerfonne.La maniéré dont 
on s’y prit mérité d’être particularifée , quand ce ne 
fèroit que pour faire obfcrver les degrez par où la ma- 
lice humaine fe porte aux plus grands crimes, lor(^ 
qu’elle eft une fois parvenue à (e tromper elle-même 
en (è couvrant du prétexté de dévotion. Il n’étoit pas 
polfible d’attaquer Chiévres dans les formes de la Ju- 
ftice , parce que (à probité connue de tout le mônde le . 
mettoit hors d’atteinte j &ce ne futqu’aprés âvoit 
plus d’une fois examiné avec la méthode la plus criti- 
que tout ce qui s’étoit pafiédans lesPaïs-Bas où il 
avoit en part que l’on s’arrêta â la Ceremonie que 
l’Archiduc par le confeil de fon Gouverneur avoit fai- 
te en recevant de houveaux. Chevaliers dans l’Ordre 
de la Toifon d’or. Il 
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Il ctoit écrit dans les Rcgleraensde rinftitutiondc 
cct Oçdrc approuvez par le làmt Siège, que Ics Chcva- 
liersicroient tirez des Familles les plus Nol?les ; & 
Ton prétendît que Chiévres y eût<ontrcvcnU,’en pro- 
J3ans Us polànt à l’Archiduc dans la tenue du dernier Chapitre 
cfin/litu jjes gens pour être faits Chevaliers , donc la Noblefle 
tttns de n’etoit point aficz avérée. On n’ofbit pas nier que ces 
gcnsn’euflenc plus de mérite que ceux aulquelsTex- 
/ d’O^ clufion avoit été donnée, parce que la chofe étoit fi évi- 
' dente qu’elle n’eût lèrvi qu’a confondre les ennemis 
de Chievres} mais on s’arrêta précifémencauxrermes 
du Statut , & l’oU-loûtint que Chiévres étoitcoupabic 
pour ne les avoir pas-oblèrvez avec'aflez d’cxaéVïrudc. 

On propolàlà-deflus à divers Théologiens d’Elpa- ' 
gne CCS cas de confciencc : fi Chiévres en difpofant ibu 
l’upile à donner l’Ordre àcetre forte de Personnes, 
avoit offenfe Dieu mortellement :S’il y avoir troisin- 
jufticcs differentes dans le péché qu’il avoit commis, . 
la première à l’égard de la Majelté Divine jafoufe que 
les Ordonnances autorifées par {bn.Egliféioienxpon- 
éîuellement obfcrvées,la (econde contre l’Ordre de là 
Toilbn d’or donc le Statut le plus important étoit vio- 
lé , & la dernière contre la Noblefle Flamande accoû-f 
tumée à tirer (es principales preuves de Noblefle de 
ceux de lès Ancêtres qui.avoient eu l’honneur de rccç-* 
voir l’Orffre de la Toilbn : Si Chiévres n’étoit point 
obligé à reftitu’er les gages payées à ces Chevaliers in- 
dignes ; & enfin s’il n’étoit pas complice des faulïcs 
preuves de Noblefle qu’ils avoient fournies avant que 
d’entrer dans l’Ordre. 

Les Théologiens décidèrent tous les cas au dciàvan- 
tage de Chiévres , & leurs relbliitions furent aulU-tôc * 
* envoyées en Flandres à l’ Ambafladeur du Roi Catho- 
lique qui les montrant à l’Archiduc le prefla de la parc 
de Ton Ayeul maternel de renvoyer au moi ns le cou-- 
pable dans là Mailbn fituée dans la Province de Hay- 
nauld, fi les lèrvices qu’iMuy avoit rendusPeropêT 
choient d’etre puni d’une manière plus exemplaire." 




1 , ' 

-i- * det Princet. Livre III.-- Itfl 
L’ Archiduc au lieu d’avoir e«»ardà la proportion de 
l'Amballadcur & à l’autorite des Cafiiiltes dont clic 
e'toit appuyee, de'fcndit fur le champ fen Gouverneur 
par deux raifons ; Tut^e que s’il y avoir eu de la faute 
dans la création dont il s’agifToic , elle n’dtoit pas plus 
grande du côte' de Chie'vrcs que du fieu , puifqu’ils 
âvoientenfcmbleexamind les preuves j & que s’il y 
avoir eu de là fiirprifè, elle ne leur e'toit pas moins 
commune : l’autre qu’encore que Chic'vres fut plus 
- coupable que luy, il ne s’enfutvoit pas qu’il dût erre 
relégué, & qu’une petite mic'prifè fit oublier les tra- 
vaux longs & infatigables dc.fbu e'ducation. Le Roy 
• Catholique qui conduifoit toute l’intrigue qiioy qu’il 
u’agit que. par des pcrfbnnesqtû neparoifioicnt pas 
avoir aucune relation avec luy, n’ayant pas re'iifij danSi, 
fa prem icrc tentative changea de batcrie& s’adrdl'a au 
Roy d’ÀMgletcrre Henri Huit fbn Gendre. Il luy re- 
prelcnta que le plus grand intereft de fa Majcfté An- 

f doifè confiftoitàs’oppoferentqute manière aux al- 
lantes des François avec les Flainans:Qiue ceux de Ces 
PrcdccelTeurs dont on feifbit le plus d’c'ut avoient 
établi cette maxime pour fondement de leur politi- 
que ; C^u’ilss’cn étoient bien trouvez tant qu’ils l’à- 
voient pratiquée , & qu’au contraire ils s’c'toicnt per- 
dus pour l’avoir négligée : Que le feu Roy Henry Sept 
l’avoir obfèrvéc tres-exadement au coinracnccment 
& vers le milieu de fbn règne ,• mais qujl s’en étoic 
difpcnfc fur la fîn,lorfquc la vicillcfle & les infirmitez 
extraordinaires qu’cllc luy avoir apportées » l’avoienr 
rendu incapable de s’appliquer long-temps aux affai- 
• rcs: que ç’avoit neanmoins été précifément dans cette 
conjondure qu’il auroit falu éluder l’article duTefta- 
ment de Pbilipe d’Autriche qui prioit le Roi deF rance 
Louis XII.de prendre le foin de l’éducation de fbn fils 
auié : Que S. M. Catholique s’y étoit oopqféc de toute 
fa force parce qu’elle en prévoyoit les dangereufes fui- 
tes, mais qu’elle avoir fuccomoé pour n’avoir pas été 
fecoudée par l’Angleterre ; Que le RoiTres-Cnrétien 

avoir 
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mis Chi^vrcs auprès de l’Archiduc j & queChieVres 
ayant à la France une obligation de cette nature , s’é- 
toit piqué d'unf trop grande reconnoiflance : Qu'il 
ne s’étoit pas contenté d’ajufter toutes les affaires de 
l’Archiduc aux interets de Louis fbnBien-faiteur, tant 
que ce Priace avoir vécu', mais qu’aprés fa mort il 
I avoir continué d’agir de la même maniéré avec Fran- 
çois Premier fon Succefleur : Que le T raité de Maria- 
ge de l’Archiduc avec Renée de France en étoit une 
preuve incontcftable : Qu’il ne feloit pas douter que 
-ce Mariage ne s’accomplît , & queparconfequentla 
France & les Païs- Bas n’agi iTent de concert tant que 
Chiévrcsdemeurerolt auprès de l’Archiduc : Que fà 
Majefté Catholique s’étoit employée pour obliger 
Ibn Petit-Fils à le chaffer , & qu’elle n’avoit plus bc* 
loin que des offices de l’Angleterre pour rénffir. 

Henry Huit n’avoitappris qu’avec un extrême cha- 
grin oue François Premier eôt recouvré pour fbn 
coup d’eflay le Duché de Milan. Il en imputoit le fuc- 
cés à la facilité qu’avoit eue ce jeune Prince d’em- 
ployer toutes les forces de la France dans l’Italie fans 
être obligé de laifTer des Troupes pour la garde de fès 
frontières de Picardie & de Champagne. La demiere 
négociation de Chiévres avec fâ Majefté Très- Chré- 
tienne en étoit félon luy la caufè , & le Mariage de 
l’Archiduc avec la Bellc-fœur de François Premier de- 
voir l’affermir de forte dans fà conquête, quenil’Ef 
pagne , ni l’Allemagne , ni l’Italie , ne la pourroic ar- 
ra^er de les mains. 

Ces quatre confîderations portèrent fà Majefté An- 
gloifè à mander à l’Archiduc & à luy faire reprefènter 
par l’Ambafladeur qu’elle avoit auprès de luy , ^ue 
comme il avoit l’efprit plus avancé pour fbn âge 
qu’aucun Souverain donc il fut parlé dans l’Hiftoire 
nel'avoitcu, & qu’il fè trouvoit déjà capable de ré- 
gner par luy-même , il luy étoit non feulement inu- 
tile , mais encore honteux de retenir plus long-temps 
à fà Cour un homme en la perfonne de Chievrei^ qui 

tant 




det Ÿfineet. Livre HL iVj 
tant qu’il y fèroit, ofFuiqueroit Ca réputation : Que 
tous les Politiques qui ne fe (buvenoient ni d’avoir 
vu, ni d’avoir lû qu’un Prince de quinze ans eut plus 
de prudence, d’ouverture d’efprit , d’adrclTe , & d’ex- 
pericncc , que n’en avoient les plus vieux Monardües 
de l’Europe, ne croiroient jamais que lesConfeiîs fi 
judicieux pris en Flandres lùr les matières d’Etat les 
plus delicates,vinflent immédiatement de luy : Qu’ils 
s’imagineroient toûjours que Chitfvres en fut l’Au- 
teur : Qu’il les eût fuggerez : Qu’il eût fourni des cx- 
pcdiens propres pour en feciliter l’execution ; & qu’é- 
tant déformais (àtisfait de la gloire qu’il avoir acquilc 
en gouvernant les Païs-Bas durant le bas âge de l’Ar- 
chicTucavec tant de fagefle que les Flamans ne s’e- 
toientpointappcrçûsdela minorité de ce Prince, il 
agilïoit en parfait Courtilànlorfqu’il tâchoit de pro- 
curer de bonne heure à fbn jeune Maître une haute 
réputation en luy attribuant tous les projets & toutes 
les rcfblutions importantes qui venoient dé luy ; au 
lieu que fî Chiévres étoit relégué dans le Château de 
Haynauld dont il portoit le nom pour y palier en re>* 

Î oscequiluyreftoitdevie ; ou b l'on aimoitnaieup 
'envoyer à la Cour de l’.Emperèur afin d’y ménage 
les Princes d’Allemagne pour l’élcélion future de Ibn 
Pupile à l’Empire, on rendroit juftice au mérité de 
l’Archiduc, & rien n’empêcheroit déformais le Pu- 
blic de l’admirer tel qu’il e'toit. 

Henry Huit ajoûta qu’il étoit voifin & de plus Oni- 
clede l’Archiduc j& qu’en l’une & l’autre de ces qua- 
litez , il ne pouvoir plus endurer que Chiévres fut à la 
Cour de Bruxelles ; que ce Flamand , pour ne rien dire 
de pis, étoit trop François ; & que comme il s’étoit 
par là rendu redoutable à l’Angleterre , l’Elpagnc 
foulFriroit encore moins qu’il demeurât premier 
Miniftre & Favori *de celuy qu’elle regardoit pour 
heritier préfomptif & necelTaire de prelqué tous les 
Royaumes. 

L’Archiduc repartit àxlcs raiforaiemcns fi preflàns 

que 
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que la plus belle réputation qu’il pût acquérir était 
cdledcpaflcr pour reconnoifl'ant , & qu’il ne devoir 
ni ne vouloir pafl'cr pour tel, s’il ne rdtoit en effet: 
Qu’il ne f^voit s’il e'toit plus redevable à ceux qui 
luy avoient donné la vie qu’à Monficur de Chie'vres 
qui l’avoir élevé , & qu’il n’étoit pas fâché de demeu- 
rer coure fa vie dans ce doute : mais qu’il fçavoic bien 
qu’il n’y avoir point d’homme vivant à qui il eut des 
obligations plus defintcrellécs , & qu’il commettroic 
la plus noire des ingratitudes s'il ne le publioic dans le 
monde , non feulement par des paroles &. par des dé- 
clarations , mais encore par des effets : Que le moin- 
dre de fes effets confiftoit à continuer de n’entrepren- 
dre aucune affaire importance fans .luy communi- 
quer ; Et qu’il vouloir bienque fà Majeffé Angloifc 
fçûc qu’il étoit fi exaét à ne rien celer à fbn Gouver- 
neur, qu’il luy avoir montré la Lettre qu’elle venoit 
de luy écrire : Qu’il connoifToit allez Monficur de 
Chiévres pour répondre de luy , qu’il n’étoit pas plus 
f rançois que de raifbn , & qu’au relie Dieu luy avoir 
fait la grâce d’être Souverain : Qu’il luy étoit libre de 
mettre dans Ton Confcil les perfonnes qu’il en jugeoic 
capables : Que fes voifins n’avoient pas droit de s’ea 
formalifèr, pourvu qu’ilne leur fîcciice cas aucune 
’ . injufticc i & que fà Majcfté Angloife en avoit moin& 
que les autres , puifqu’elle avoüoic dans fa Lettre que,, 
Monfieur de Chiévres avoit de l’efprit & de la probité, 
nonobflant tout ce qu’elle ajoûpic en fuite à Ion pré- 
judice : Qu’il aimoit mieux croire le bien que le mal, 
& qu’il y alloit de l’eflime qu’ij avoir pour elle , d’en 
nier ainfi. 

Rien n’afflige davantage les perfonnes extraordinai- 
rement fènfiblcs comme fout prcfquc toujours les 
Rois , que quand elles font réduites à voir que la fer- 
meté qu’elles ont témoignée pouf ruiner la fortune 
d’un Favori, l’augmente au lieu de la diminuer, La re- 
partie de l’Archiduc à Henry Huit étoit conçue en des 
termes où l’on voy oit allez que l’on n’avanceroic pas 



det Frinctf. Livre IIÎ. ^ lyç 
beaucoup en s’obftinant à le preffer d’c'Ioigner Chid- 
vres ; & ceux oui l’examinerenc en furent il convain- 
cus , que leur naine pour luyfe porta' juiqu’à la dec- 
niere extrémité. Ils rcfolurent de luy ôter la vie en 
toute maniero ; & comme le foin extraordinaire que 
l’Archiduc prenoit de la Peribnne de ion Gouverneur 
depuis lit Lettre dont on vient de parler , le mettoit ab- 
Iblument hors du danger des Ailailins, on eût recours 
à la voyc du poifbn. On rechercha curieufèment en 
Flandres ceux qui n’e'roient pas conrensde Chiéyres> 
& comme il ell difficile que dans la place qu’il tenoit 
il n'y eût force gens qui ne cruilent avoir fujet de fe 
plaindre de luy , parce que comme on verradans la 
laite l’Archiduc prenoit plaiiîr à donner les principa- 
les Charges & les plus riches Bénéfices apx Parensde 
fbn Gouverneur fans qu’il l’en priât , il y eut une 
conjuration formée pour l’einpoilonner. Toutes 
Icsmefnresen étoientprifès ; & le jour dcftïné pour 
l’execution approchoit , lor^ue Dieu qui ne fouf- 
fre pas toujours que l’innocence foit opprimée, 
quand ce ne (croit qu’afin de ne pas trop fcandali- 
ler les Perfbnnes dont la vertu n’eu que médiocre, 
permit que Chiévres fut. informé du venin qu’on 
luy preparôic. Il en avertit l’Archiduc , mais ce fia 
d’une mantérc auffi defintcrcfléc que s’il n’eût pas 

Î tarlé dans fà propre caufè. 11 luy dit ^qu’il avoir à 
uy donner unefacheufè nouvelle , & qu’ilnelefài* 
(bit qu’à condition qu’il n’en témoignât pas plus 
de rcfîentiment que s’il l’ignoroic , ou fi elle ne 
le regardoit point du tout e Qu’il y avoir dcscrimcs 
qui ^voient être impunis par principe de politi- 
que ; & que comme Dieu ne vengeoit pas tou- 
jours ici bas les plus énormes , il ne trouvoic pas . 
quelquefois mauvais que les Souverains luy enren- 
Toyaflent la Juftkc qu’il ne manqueroit pas de fai- 
re excmplaircmcnr en Taucre monde : Que l’cm- 
poifbnnement doncil s’agifibit étoit de ceux-là' j & 
qu’il fidoit bien le pafler fous ûicnee n’ayant pas 

réüffi. 
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réüfn > puifqu’il eût le diflimuler s’il cû.Ç e'tc 
executë : Que la recherche gui s’en pourroit fjdre 
lèroicexaâre y ou (èdemeut uiperficielle}fiellce'toic 
cxaéte , elle ne lèrviroit de rien d’un coté , puifque la 

Q ualité des coupables les cxemptoit par elle-mémc 
e toutes fortes de pourfuites 5 & d’un autre côtd elle 
nuiroic infiniment à l’Archiduc qui prdtendroit à 
contre-temps palier pour offen fé , & à fon Gouver- 
neur que l'ouexpoferoitàun focond attentat mieux 
concerté & par confequenc moins évitable que le pre- 
mier. Si la recherche n’étoit que fuperficielle , elle 
n’en irriteroit pas moins les empoifonneurs > & n’eu 
attireroit pas moins d’inconveniens à celuy qui venoit 
d’éviter leur rage : Que dans l’inftruâion d’un procès 
où le Public prenoit tant d’interefiiy les informations. 

& les autres procedures iroient trop loin > & pafic- 
, rpient infailliblement des Complices julqu’aux Au- 
teurs : Qu’il fo rrouveroit peut-être que ceux-ci fe- 
roient fi proches de l’Archiduc, que le contre-coup 
de l’infomie dont il les auroit couverts fans y bien 
penfor rejalliroit fur luy -, & qu’en un mot il n’y avoir 
autre chofo à faire qu’à fo garantir une autre fois s’il 
étoit poffible , de fomblables inconveniens ; c’efi; à 
direàfo précaurionner avec tant de vigilance que fi 
nonobfiantonnelaifloitpas de périr, ce fut par un 
hazard tout pur que la Prudence liumaine n’auroit pu 
prévenir. 

L’Archiduc fiiivit le conlèil de fon Gouverneur 
plus par complaifance que par inclination : mais quoy 
qu’il n’y eût aucune pourfuite, l’afiàire ne laifia nas 
d’éclater & meme d'être fi connue , que les Hilto- 
rib^s d’Efpàgne n’ont ofé fo difpenfor d’en parler , 
qupy que ce foie en des termes qui ne fçauroient être 
plu/gcncraux , ni par confequent moins inftruéfifs. 

Il faloit neanmoins que le contre-coup d’un fi grand 
q«l portât fur la partie la plus foible, & Chiévres 
avoir le malheur de l’être dans la conjonélure d’alors.’ 
Le Roy Catholique qui ne fça Voit à qui fe prendre de 
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Ce qne Chiévres n’étoit pas relcguë , en fit porter la 
peineau Doyen Adrien (bit qu’il le Ibup^onnâc d’a- 
voir traverfe' Ton deflein, ou qu’il l’accusac de ne l’a- 
voir pas fécondé' avec tour le crédit qu’il s’c'toic acquis 
à la Cour de Bruxelles. 11 le relégua à Guadalupe où 
il cfperoit qu’il s’ennuiroitde forte qu’il luy prendroic 
envie de s’en retourner aux Païs-Bas, mais fa Majefté 
ne prévoyoit pas qu’elle ne vivtoit point afl'ez pour 
lalVer la patience du Doyen. Elle avoit fbuhaite' autre- 
fois que l’on travaillât à fon horofeope ; & Dieu qui 
punit plu'î feverement & plus univerfcllement les 
Souverains crédules à l’Aftrologie judiciaire que les 
particuliers , foit qu’il ait plus de jaloufie à leur e'gard 
pour la.cpaalite' qui félon l’Ecriture fainte le releve le 
plus au deflus d’eux , c’eft à dire la connoiflance de 
l’avenir , ou que le fcandale qu’ils donnent en ce point 
luy foie plus infupportable , n’en différa pas la ven- 
geance jufqu’à l’autre vie. Il la commença de'scellc- 
cy en aveuglant le Roy Ferdinand , & en permettant 
que les Aftrologues luy dilfent une partie de la vérité'. 
Ils luy déclarèrent pontivement qu’il mourroit à Ma- 
drigal ;& cette prëdiftion qui ne paroilfoit point e'qui- 
voque , fut expliquée par fa Majefté dans le fènsle 
plus naturel. Ellccrùt devoir l’entendre de la Ville 
de Madrigal en Caftillc , avec d’autant plus de fonde- 
ment qu’il n’y en avoit point d’autre de même nom 
dans toute l’Efpagne. Les chimères qu’elle fe forma 
là-deflus furent qu’elle ne mourroit que quand il luy 
flairoit, & pour exprimer la chofe tout à fait dans 
fbnfens, qu’elle ne cefleroit de vivre que quand elle 
en feroit lafle. Un de fes Courtifans l’avoit confir- 
mée dans cette opinion , en luy difànt qu’il étoit allé 
voir dans la Ville d’Avila une Dame que le Public 
avoit canonifee toute vivante , & à qui l’on rendoit en 
Efpague des honneurs qui n’étoient dûs qu’auxSaints: 
^ Qu’il avoit eu le bonheur de l’entretenir un quart 
d’heure, & qu’il lî’avoit pas manqué de recomman- 
der à fes prières le Roy Catholique ; Que la Sainte 
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•▼oit répondu que ià Majcfte' ne mourroit qu’iprés 
•voir conquis le Royaume dejcrufalcm , & qu’elle ne 
luy avoir pas défendu de rendre publique cette rçvela- 
tion. Il n’en avoiî pas fdu davantage pour détourner 
Ferdinand de penlèr lcrieulèraent à là dernicre heurcj 
& pour comble d’aveuglement ce qui l’y devoit exci- 
ter , fervoit à l’en détourner. On l’avoit vu plufieurs 
fois depuis qu’il avoir av^é le philtre dont on a park: 
ci-deflus, dans des fyncôpes ü terribles que les Mé- 
decins aVoient crû qu’il alloit expirer : cependant il 
cnétoitfi ablblument revenu, que dés le lendemaiu 
il avott vaqué aux afiàires d’Etat comme auparavant. 

11 fuppolbit là'deflus que les défaillances de nature 
qui luy arrivoient de temps en temps , n’auroient pas 
plus de Hute ; & lorfque le Pere Martin de Matienco 
Religieux de l’Ordre de làint Dominique fonCon- 
feflèur fc prefèntoit devant luy les jours de Fête, il 
luy demandoit s’il n’avoit point de Mémoires à luy 
communiquer i & à peine leConfelTeur avoit-il té- • 
pondu que non , que Ferdinand le congedioit au plus 
vue. Il apprit dans ces préventions que la meilleure 
Commanderie des Chevaliers de Callatrava venoit de 
vaquer par la mort dcGuttierez dePadilla, &relb- 
lut aUlTi-tôt de la conférer à Ferdinand d’ Arragon Fils 
légitime de l’Archevêque deSarragofle (bn Fils na- 
j)^„/„turel. Il ne le pouvoir faire par les Conftitutions de 
Confiitu l’Ordre fans aflcmbler le Chapitre dans cette unique 
tiont * vfië & fur le lieu , & il en prit le chemin. Mais lorf- 
pOrdrt qu’il fut arrivé vers la fin du mois de Janvier mil cinq 
de Caÿa- cens (cizc au Hamcau de Madrigalejo par où il luy 
trav4. faloir ncccfiairemen^aflcr à moins que de fc détour- 
ner beaucoup , fà difïcnrerie y redoubla de fbnc qu’il 
■]uy fut impoflible d’aller plus loin. Ce Hameau le 
moindre de toute ï’Efpagne étoit feitué fur la ban- 
lieue de la Ville de Trugillo , & n’avoit rien d’ailleurs 
qui le rendit recommandable. Ferdinand n’en eut pas 
plutôt appris le nom qu’il reconnut de s’être trompé 
dans l’iuterprctationqu’il avoic donnée à Ton horof- 
• • cope. 
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COpc,& qu*il avoir en vain évité' avec tant d’exa^litutic 
d’aller au grand Madrigal pour finir ics jours dans le 
petit, Madrigalejo en langue Llpagnole étant un di- 
minutif de Madrigal. Il m appcliet ee qu’il y avoic* 
'de Sçavans à fa fuite : il leur demanda fi le Hameau où 
il c'roit avoir toujours eu Içmême nom depuis que la 
Caftille avoir été délivrée de la tyrannie des Mores î 
& lorlqu’ils luyeuscnt répondu qu’il n’en avoir pas 
ehangé , & qu’il étoit fi peu confiderabk qu’on n’a- 
voir ofél’inlèrcr dans la carte, il leur dit s’enclf fait 
de Ferdinand. 

Il manda Ibn Confefleur , & conféra tout de bon 
Hvec luy furles afFairesde laconfcicuce. llymitor- 
dre , & fit en fuite appellcr les trois plus anciens & 
plus habiles Confeillers de Ibn Etat , qui étoient le 
Licentié Zapata, le Doéfeut Carvaial , & IcTrcfo- 
ricr Vargas. 11 leur demanda ce qu’il luy relloic à 
faire pour le bien de la Monarchie Efpagnolc , & Icuc 
ditqu’ds pouvoient parler en toute liberté; CesEf* 
pagnols étoient fi vieux qu’ils n’avoient prcfquc plus 
d’inrereft dans les chofes qui arriveroient apres la 
mort de Ferdinand, lis n’cfpcroicnt pas de luy fur- 
vivre long- temps , & mettoientpat là fon Succcfleui: 
au rang des choies indilFerentes a leur égard, lis n’a* 
voient à Craindre aucun changement dans leur for- 
tune, parce qu’ils l^avoienc que le commencement 
des Règnes les plus fcvcrcs étoient toujours doux ; & 
ils s’attendoient à mourir dans ce commencement, 
ils prévoyoient d’ailleursque celuy des deux Petits- 
Fils du Roy Catholique qui luy Ibccederoit ne les 
chaferoit pas de-fiin Confcil j puilquç fi c’étoitl’ Ar- 
chiduc, il ne le pourroic de long-remps à caufe de 
fon ablciîce -, Sc-fi c’etoit l’Infant Ferdinand , il le 

Î murroic encore moins à caufede la minorité. Il ne 
eut rcfloitdonc que l’inclination qui dans les det- 
niersfieclcs a fi ablblument dominé & domine enco- 
re les Efpagnols , qu’à peine s’en tronvc-t:il un daivî 
l’Hiltoirc qui et) ait été exempt. C’eft une aftedion 
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pour leur Mouarchie n forte qu’elle l’emporte tou- 
jours dans leur efprit fur tous les autres lentimens les 
plus naturels & les plus juftes : fi e'tenduë qu’ellc:^ 
«comprend toute la Terre : H conftante qu’elle au- 
gmente par les mauvais fuceds au lieu de diminuer i 
& fi metaphyfîque qu’elle (iiflingue toujours la Mo- 
narchie d’avec le Monarque , & ne confond jamais 
les inclinations du fècotui .âvec l|s interets de la pre- 
mière. Le Roy CathoIiqae.<jepuis.quarantedeux ans 
qu’il regsoic avoic fi bieaaccoûtume ceux qu’il intro- 
ouifoic dans fes Conleils à pofèr la Moivarchie uni- 
verfèliede l’£fpagne pour fondement de soutes leurs 
debberations , que les trois Miniftres qu’il confultoic 
s’accordèrent dans ce railbnnemenC) que la conjon- 
âure droit venue où l’Efpagne devoir dominer fur 
toute r£uropc ;&quefi l’on maoquoitde s’en<prd- 
valoir par quelque incident que ce fut , elle ne leviep- 
droit peut - être jamais. Ils fuppofèrent pour.expli- 
quer-ieur penfde plus nettement , que ü l’Ârcbiduc 
unidoit aux Monarchies de Caflille & d’Arragon les 
Païs-Bas > l’Empire > & les Provinçes héréditaires de 
la Maifon d’Autriche en Allemagne, il ne tiendroit 
qu’à Juy de conquérir le Royaume de France , ”& 
qu’en fuite le refie de l’Europe ne luy refifteroit oue 
ioiblement : au lieu que fi Içs Etats où l’Archiduc 
devoir fucceder etoient partagez , &fi leTeflament 
du Roy Catholique qui le reduifbit à fè contenter 
■des biens de fbnPere &de fbnAyeul paternel fubfî- 
ifoit en ce point : fî l’Infent Ferdinand avoir l’E^a- 
gne , & fi la difborde entroit par cette voye dans la 
Maifbn d’Autriche ; non feulement la Monarchie 
d’Efpagne ne s’agrandiroir plus » mais encore elle 
perdioittoutce qu’elle tenoit dans l’Italie & aux en- 
virons. Ce fut donc dans cette feule vûë & aucun 
dgardpourrArchiducni pour fcsqualiiez porfbnnel- 
ics, queZapata , Carvaial & Vargas , fc déclarèrent en 
fà faveur, & l’avantage qu’il en remporta n’eft pas 
■moins fiugulier par les caufès qui le pioduiürent que 
-fatjiuy-incme. ' Les 
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Les trois Miniftres reprefèntereuc à Ferdinand que 
pûifque là Majefte' trouvoit bon qu’ils continuaH'cnc 
de luy parler à cœur ouvert comme ils avoient accou- 
tume' , elle auroïc encore la bonté d’agre'er la liberté 
. qu’ils prenoient de luy dire qu’elle fembloit avoir 
changé de conduite lur la fin de fa vie, & condamne 
par Ion Teftament tout ce qu’elle avoir fait de plus 
confiderable , Sc qui luy avoit acquis le plus de ré- 
putation ; Qu’elle leur avoit fait l’honneur de leur 
déclarer en les inrroduifant dans Ton Conleil , que 
Ibn unique but ici bas étoit l’agrandificmcnt de les 
Etats 5 & que quand elle ne s’en fir pas fi nettement 
expliquée, il n’y auroic eu qu’à étudier (a vie pour 
en être pleinement convaincu : Que perlbnne n’i- 
gnoroit dans l’Europe queFerdinand leCatholique 
n’avoit à l’âge de quinze ans appuyé la fàéfiondé la 
•feue Reine Kàbelle Soeur du Roy de Caftille Henri 
Quatre contre l’Infante Jeanne Fille de ce Roy, que 
parcequ’iiabclle avoit ofi'ertd’unir en fedonnant à lui, 
les Couronnes de Caftillc à celles d’Arragon ;&qucfi. 
Jeanne eut été afiezbien conlcille'e pour préférer fon 
Alliance à celle du Prince de Portugal qui larecher- 
choit en mariage , Ion Parti n’cùt pas luccombé , Sc 
elle n’eût pas pailé pour Bâtarde : Qu’aptes la jon- 
éf ion de la Cal tille à l’Arragon on avoir pour y ajou- 
ter le Royaume de Grenade fème la divifion entre 
celuy qui en éroic Roy Sc fbn Frère ; & l’on avojc 
aft'oibli de (brtc le plus puifiant des deux en fouie-, 
nantie plus foible contre luy, qu’enfin on avoit ac- 
cablé l'un & l’autre : Que pour accroître l’ A rragon 
à fbn tour-en y joignant le Royaume de Naples on 
avoit aflicgé dans la Ville dcTarente le Prince qui 
en portoic le nom. Fils unique du Roy de Naples: 

Du l’avoitdifpofé à fe fier à la bonne roydcsEfpa- * Le 
gnolsdont le Chef * luy avoir juré furie faint Sacre- Grand 
mentde le laifler en liberté ; &que nonobftant on 
l’avoit retenu prifonnier & envoyé fous feure garde 
en Eipagne où il étoit encore enfermé : Qu’enfin on 
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•«’étoit ’prëvala d’tine prétendue Bulle du Pape pour 
•s’accommoder de la Navarre, & po»r renvoyer 
ià les Pyrénées jean Albrctcjui en avoitépouléï’He- 
ritiere ; cependant fa Majefté-Catholique ruïnoit (ba 
propre ouvrage en préférant lé Cadet de fës Petits- 
Fils à l’Aîné , & mettoit un obftacle éternel à la gran- 
deur où l’ tfpagnc avoir' commencé à s’élever en al- 
lumant entre les deux Frères une guerre qui nefini- 
^oic que par l’entière ruine de celuy qui leroii vain- 
cu ’&• par un tel afFoiblillcmcnt du Vainqueur , que 
‘l’Elpagnc bien loin d’cfpercr ibus luy de nouvelles 
Conquêtes , deviendroit la proye du premier qui 
•l’attaqueroit : Que depuis que les ElpagiKïlsavoicnt 
travaille à de délivrer de l’eiclavage des Mores-, ils 
avoient été plusdbuvcm (ùjets aux Guerres Civiles 
•qu’aux Etrangfres , par la feule raifon que la No- 
‘blcfle y étoit trop puiftante&plus propre adonner 
'la loy à (es maîtres , qu’à la recevoir d’eux e Qu'elle 
•n’avoir été plus modefte & plus tranquille fous là 
Majcllé Catholique que parce qu’aprés Ion mariage 
•avec la Reine Ifàbelle , la-'NoblcfTe deCadille avoir 
appreheudé de fuceomber fous les forces de celle 
-d’ArragoiUqu’elle ne 'dou toit pas devoir venir fon- 
dre fur cWtS'&'làNobleikd’Atragon avoir eu une 
plu^ juftjé-ertiintè de fuceomber fous les -Armes de 
-ueHc de Caftillé :-Que fi le* jeune Ferdinand étoit 
Roy , l’une'& Pantre auroient le loifir durant fà mi- 
iiortré de prendr-e des mefures contre luy ; & ’confèr- 
-ycrôient fi peu de rcfpeft pour fa perfonne à«caufe 
qu’il n’avoit encore quc.quatontc ans & qu’il n’étoit 
^as fi b:cn dlcvé què fon-Aîné , qu’ils l’obligeroiciK 
au moins pour quelques années à 'laifler l’admim- 
ftration publique aux Grands de Caflille de aux Prin- 
cipaux d’Arragon , -ce qui rcnouvelleroit infiailliblc- 
* menfles Guerres Civiles en Efpagne : Que fi fàMa- 
jefté Catholique laiflant aller les chofes félon leur 
-cours ordinaire appelloit l’Archiduc à fà fucceffibn, 
lies Gentilshommes de CaftjùJc & d’Arragon man- 
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giieroient egalement de prétexte &.dc moyens pour, 
fe révolter ; De prétexté en ee que l- Archiduc à lèize 
ans n’e'toit pas moins capable de les gouverner , qu’a- 
voieut e'te' les plus habiles Rois d’Rfpagnc : Et de 
moyens puifquc leur rébellion lèroit aulTi- tôt oppri- 
mée par les forces que ce Prince tireroic de Flandres 
& d’Allemagne , & feroit aifdment palier en Efpagnc 
à la fayeur du Traite' qu’il venoitdc ratifier avec le 
nouveau Roy de France. 

Le Roy Catholique extraordinairement furpris &. 
pourtant convaincu de ce dilcoius , répliqua que 
puifqu’iln’y avoir pas lieu dclailfcr à l’Infant laCa- 
îtillc& l’Arragon r * il luy faLoit au moins refigner ^ ^ 

* les trois grandes Maîtrilès des Ordres de Saint jac- der- ' 
gués, deCalatrava, & d’Alcaniara , dont le revenu 
Rtffiroit pour la fubfiftance d’un Prince de fa qualité ; yj,-/ dr.u- 
Que (à Majclté dans le meme temps qu’elle avoir re- if, r- 
Ibludc le faire fbn heritier , avoir e'erit en Cour 
Romc pour l’inveftir de ces trois Chefs d’Ordre : 

Que l’affaire avoir été négociée premièrement avec 
Jules Second , & depuis avec Leon Dix ; & que la 
principale difficulté que ces deux Souverains Ponti- 
fes y avoient trouvée étoit venue de ce que Jules avoir 
auparavant accordé au Commandeur de Padilla une 
Bulle qu’il l’afluroitde fucceder à là Majeflé Catho- 
lique en la grande Maîtrife de Calatrava , pourvu 
qu’il luy furvccut : Que la Bulle de Jules étoit inu- 
tile puifgue Padilla venoit de mourir , & qu’ainfi rien 
n’empêcnoit plus l’expedition de celle qui permet- 
toic à fàMajelté la rengnationdes rrois-Maurlfcs à 
iTnfanc. Mais les trois Confeillers d’Etat cucoura*- 
gez par le fuccés de leur remontrances j &perfiiadcz^ 
qu’aprés avoir obtenu le principal on.ne s’obltiue*- 
roir pas long- temps à leur refufer l’acecfloire , re^^ 
partirent au Roy Catholique en le conjurttnt de rap- 
pellcr dans fa mémoire que lorfquc luy & la Reine 
Ifabcllc fa Femme.avoientprelIéJcSaiutSieged’iinic 
à: Ifhrs P-eefonues Royales les trois^Maîcrifes dont il 
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s’agifloit , la plus importante des raifons dnoncdes 
dans leur Requête avoir été que fi chacun des Grands 
Maîtres en particulier n’dtoirpas fipuillàntque fon 
Roy , les trois enfemble re'toient beaucoup davan- 
tage. D’où i! arrivoit que lorfque ceux qui dtoient 
icvêrus de ces Dignitez fe liguoient enfemble pour 
tourner contre leur Maître les Armes, les Richefies, 
les Vafiaux & le Crédit , que la piete' des Fiddes leur 
avoir laiirezpour agir contre les Infidèles , ils le re- 
duifoient à la neceflite' de leur accorder fans diftin- 
élion & fans refèrve tout ce qu’ils demandoient : Que 
le Pape d’alors touche' par la force de cette raifon 
avoite'crità Ton Nonce en Efpagne de s’enqucrlr exa- 
dfement fi le fait c'toit véritable : Que le Nbnee avoir 
répond qu’il ne l’e'toic que trop , & que là-dcflus les 
trois Maîtrifès à mefure qu’elles avoieiit vaqud» 
avoient été confere'es à fa Majefte' Catholique. Sur- 
quoy ils prenoienr encore une fois la liberté' de- re- 
montrer que les Freres des Rois e'toient quelquefois 
fi fortement tentez de régner , que rien ne lesempê- 
choit de fuccomber à une tentation fi délicate* que. 
l’impolTîbilite' ou lesLoix avoient jugé ncccfiaïtc de 
les réduire à cet dgard en leur en recranchanu les 
moyens : Qu’ilyenavoittantd’exemplesdanstôu- 
tes les Monarchies d’Efpagne qu’il fèroit fuperflüde 
les rapporter ; & que fans juger de l’intérieur de l’In- 
fanr, il fuffifoitderemarquerque s’il luyvenoic un 
jour le defir de fe révolter contre fbn Aîné, jamais 
Prince n’en avoir eu & n’en auroit déplus beau pré- 
texté , ni des moyens plus infaillibles , fuppof? qu-’ori 
le pourvût des trois Maîtrifès. Que le prétexte con- 
fiftoic en ce que l’Infant avoit droit de demander fa 
légitimé dans la fucceffion de fbn Pere mort en cfi* 
fet, de fà Merc morte civilement, & de fes Ayeuls 
lorfqu’ils fèroicnt plus au monde : Que ni les 
Loix Romaines, ni celles des lieux ouïes biens e'toient 
feituez , ni les Coutumes qui tenoientlieu de Loix en 
dcfemblablcs rencontres, n’ayant poincaflczprdcné- 
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ment réglé' cette légitimé., ildependtoicde la bonne 
ou mauvai(c volonté de l’Infant de là faire monterfi 
haut que Ibn Aîné n’y confentiroit point ; & en ce 
cas la querelle entre les deux Frères, dégenereroit en 
une Guerre Civile avec d’autant moins de blâme 
pour le Cadet , qu’il fembleroit ne demander que Ton 
patrimoine. Que les moyens qui regardoient l’ar- 
gent & les Troupes ne luy manqueroient pas , puis- 
que tous les Commandeurs , les Officiers, & les Che- 
valiers des trois Ordres qu’il auroit pourvus de leurs 
Charges*, & qui d’ailleurs dépendroit de luy mon- 
teroient achevai au premier de Tes mandemens j & 
menant avec eux leurs ValTaux formeroient une Ar- 
mée fi confîderable, que fon FrereAîné auroit bien 
de la peine à luy en oppofer une aufli puiflante : Qu’il 
n’étoit pas polTible de deviner quel feroit le fuccés de 
cette Guerre 5 & que tout ce que l’on en pouvoir allu- 
rer par avance étoit , que c|uoy qu’il en arrivât onre- 
procheroit éternellement a la menioirede ftMajefté 
Catholique.d’avoir été au moins l’occafion de laguer- 
re fraternelle en rendande Cadet fi puiflant , qu’il aur 
xoit crû pouvoir impunément choquer fon Aîné'. 

Quoyque l’ambition foie la première des paffibns 
qui entre dans le cœur des Grands , elle n’en fore 
pourtant que la derniere -, & par la même raifbn qu’eb 
le avoir toujours dominé le Roy Catholique , ce fut 
elle qui fit le dernier effort fur luy pour étouffer les 
fèntimens avantageux qui Ipy retient à l’égard de 
l’Infont. Cen’eft pas qu’il ne l’aimât encore autant 
qu’il étoit capable d’aimer , ni qu’il eut aucune inclf- 
nation pour l’Archiduc j mais c’efi que l’idée de la 
Monarchie univerfelle le flattant dans ce moment au 
delà de tout ce que l’on peut s’imaginer, il facrifià 
fans le faire beaucoup de violence l’infanr à l’Archi- 
duc dans une extrémité de maladie où il prévoyoit 
qu’il ne furvivroit point allez à' ce qu’il aJloit faire 
pour être en état de le reprer. - .» 

On doit pourtant ajouter ici qu’avant que defe ^ 
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terminer abfblumcm à déshériter l’infanc, il fit eir> 
cote en fa faveur une indance à lès trois MinHlrcs. Il 
leur dit que la pauvreté dans laquelle il le laifleroir, 
D4w la étrange peine -, mais ils luy repartirent 

en termes de'cilifs que la plus grande richelie&mc- 
lionde nie l’unique du Cadet de les Petits Fils dévoie toute 
ce confifter dans les bonnes grâces de (bi> Aîné j parce 
lo^ne. que n’ayant rien à pre'tendre que par cette voyc , il 
leroit plus diligent à les acquérir & plus alîidu à les 
conlcrver. Le Roy Catholique eut à peine te'moigné 

f iar Ton filence qu’il n’avoit rien à répliquer , que 
'on alla chercher dans fa cafTetre l’Original du Telia- 
ment qu’ilavoit fait lept mois auparavant, & on le 
brûla en fa prefence fuis qu’il luy échappât aucune 
marque de regret, llendiéla & ligna un nouveau lî 
defavantageux à l’Infant qu’il n’y e'toit fait mention 
de luy que pour luy laill'er comme s’il n’eut été que 
bâtard, une penfion alimentaire de cinquante mille 
écus lut quelques Domaines du Royaume de Naples. 

L’Archiduc fut déclaré lèul & univerfel heritier des 
Monarchies de Callille & d’Arragon & desCouron- 
ronnesqui y avoient été unies fans qu’il y fût parlé 
de la reftitution de la Navarre, quoi que dilent au 
contraire les Hilloriens qui ne font pas Elpagnols. 
Les trois grandes Maîtrilès furent refignées à l’Ar- 
chiduc ; & l’Infant qui s’étoit vu aulfi proche du T rô- 
ne qu’on peut l’être làns y monter , fut appanagé de 
cinquante mille écus de revenu qui n’avoicnr aucune 
proportion avec les valles Etats dont on le frullroit. 

Le Roy Catholique n’en fur pas quitte pour avoir 
ctouiïè dans Ibn ame les trois plus violentes de les 
inclinations qui étoient l’affeélion pour le Cadet de 
fes Petits-Fils, l’indiffcrencc pour l’Aîné & la haine 
pour Chiévres qui profitoit plus qu’aucun autre 
après l’Archiduc du fécond Tellament , puifqu’il 
étoit alluré de gouverner fous luy l’Elpamie ranc 
qu’il vivroit. Les Minillres habiles nes’arretent pas 
mal à propos au milieu de leurs cutrcprilcs j & Za- 

pata, 
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pata', Carvaial, ScYargas, trouvant leur Maître en 
difpofîtion de leur accorder toufce qui leur eut cce' re- 
fufd dans une autre conjoiuflure^, le preflerent en der-- 
nier lieu de fe faire une quairie'me violence qui vray- 
fèmblablement luy devoir coûter davantage que les 
autres trois enlèmble. On a remarque daiis le Livre 
preccdentqueraveriîon du Roy Caiholique pour le 
Cardinal Ximenez ne pouvoir ctre plus e'rrange ni 
plusenracine'c : Qu’ibn’avoit rien oublie pour le dd- 
pofèr : Qu’il luy avoir fufeire' des perlccntioiis de tres- 
longue duree ; & que le Cardinal ne s’e'toit pas tanr 
maintenu par fbn adrelTe & par là réputation que par 
le conlèil que Chiévres avoir donne à l’Archiduc 
d’appuyer en la perfonne de Ximenez un Miniftre 
intelligent & ferme, cjui s’oppoferoit toujours aiu: 
dclTei ns du Roy Catholique fur la Calblle s’il ne des 
trouvoit pas conformes aux Loix du Pars. Sa-Majefte 
à direlevray avoir fuccombé dans la querelle puil- 
qu’clJe avoir e'te' contrainte de lailîer vivre en paix le. 
■Cardinal ; & Ton inimitié pour luy en e'toit augmen- 
tée , Ibit qu’elle appréhendât le reflentiment de cc 
Prélat, ou que l’idée luy en fût infupportaWe àcaufe 
qu’elle lembloit ne Ife •prelcnter à fon imagination •' 
que pour luy reprocher fon impuiflànce à 'ie perdre. - 
Cepcndantles trois Confeillers d’Etat le mirent en ■ 
tête d’obliger Ferdinand à pardonner au Cardinal en 
la maniéré la plus glorieule à ce Prélat* qui pouvotc - 
être imaginée . c’eftàdirc deluy laiderl’cruicre ad- 
miniftration del’Arr^gon& de la Caftillc juiqu’à ce 
que l’Archiduc y fût arrivé ,& qu’il en-eûc pris pc^- - 
leilion. Ils rementrerent là delFus à fa M.';;efl:c qu’il 
luy refloir encore une choie à faire pour l’eiitiere 
tranquilliré de l’Elpagne après fa mort , &'poiir obli- 
ger les Peuples qu’il avoir f, long* temps gouvernez 
enpaixàbenir éccniellcmeiv’ fa memc>:re: 1‘ Ar- - 

chiduc n’étoit point en Efpague ê: qu’apparemment - 
il n’y lèroir pas fi- tôt de quelque diligence qu’il usât, - 
puifaa’il luy faudxoit mettre ordre aux aftaircs des.* 
. Fl 5 Pa’is- 
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Païs-Bâs durant fon anfence , Cbi^Vircs éfànt trop 
bon Courtifàn pour y demeurcc & pt^r ncpas fiiivre 
fon Maître : Que cependant le Gonièilr d’Elpagnc 
n’ayant plus d’autoritd ne fuÆroit aulli plus pour le 
gouvernement des Monarchies de Cafblle&d’Arrai- 
gon où il n’y avoir point d’exemple qu’il lèfutingc- 
. rd de donner les ordres dans l’intervàlc de deier Ré- 
gnés, &avantque le Succefleur légitimé cût dte' re- 
connu pour Roy dans les Etats des deux Monardbies : 
Qu’il etoit ainu necellaire de nommer un Regent ou 
plusieurs : Que H l’on en nommoit plulîeurs on don- 
neroit atteinte au deflein le plus important de fa Ma- 
jeftd Catholique qui confiftoit à rdünir toutes les 
Monarchies d’Efpagnc d’une maniéré fi étroite, 
qu’elles ne puflent plus à l’avenir être divifdes : 
C^’en defàccoûtumant les Caftillans & les Arrà- 
gonnois de vivre fous une même adminiftfation on 
rappelleroit dans leur mémoire qu’ils avoient autre- 
fois eu des Monarques differens , & on leur donne- 
roit occafion de penfer qu’ils en pouvoient encore 
avoir ^ & comme les uns & les autres ne defîroient 
lien avec tant de paffîon que de retourner en ce point 
à leur premier état, ce fcroit-là les toucher par l’en- 
droit le plus fènfible , & jetter entr’cux des feracnces 
de révolté qui ne manqueroient pas d’éclater en 
temps & lieu : Qu’il n’y avoir pourtant rien de fi dif- 
ficile que de trouver une perfonne feule capable de 
toutlegouvernementdel’Efpagne ; & que fi on la 
choififloit entre les Roturiers , Ja NoblefTe étoit trop 
fiere pour luy obeïr : fi on la tiroir du corps de la No- 
JernUre ^^0*^ un Grand ou un moindre Geniil- 

remàn- bomme : il c’étoit un Grand , comme il n’y avoit 
t'ance point d’autre prérogative dans cct ordre quc celle dfe 
des trois l’éreâion do Grandat , les autres Grands s’ils étoient 
plusanciais en dignité que celuyqui fèroitRegenr, 
ftres k refuferoient de fe foûmcttre à luy ; & s’ils ne l’é- 
FtrJt- pas ils prétendroient que la Regence qui n’é- 

’ toit qu’une Commiflion paffegere , ne l’autorifèroit 

pas 
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pas aiïez pour leur commander : Que l’on fourniroit 
par là (ans y penlèr un prétexté plaufible& durable 
aux Espagnols remuans de le révolter , & aux plus 
fàges d'attendre à le déclarer cju’ils vilTcnt de quel cô- 
te pencheroic la viûoirc : Que pour y remédier il 
faloit ablblument jetter les yeux lur un homme qui 
d’un côtd ne fut pas Noble , & d’un autre côté htc 
élevé au dclTusdes^rands par les dignitez éminentes 
dont illcroit revécu fans en être redevable qu’à Ibn 
mérité, qu’à les incomparables qualitez perlonnel- 
les, &qu’à l’im portât! ce des 1èr vices qu’il avoir ren* 
dus à l’Etat ; Qu’il n’y en avoir point d’autres que 
Ximenez Cardinal & Primat des Efpa^nes en quali- 
té d’Archcvêqiïe de Tolède ; & qu’à bien examiner 
ce grand homme, ou l’on ne trouveroit point d’in- 
convenienc à le charger de l’adminiftration dont il 
s’agilToic , ou fi l’on en troiivoit ils lêroicnt incom- 
parablement moindres qu’en aucune autre perfonne 
qui luypourroit être préférée, tant au dedans qu’au 
dehors de l’Efpagne. * 

Le Roy Catholique n’avoit jamais été lî furpris 
qu’il le fut en entendant nommer Ximenez pour 
gouverner l’Efpagnc apres (à mort. 11 oublioit en- 
core moins les injures qu’il avoir faites que celles 
qu’il avoit reçues -, &commeiljugeoit que le Cardi- 
nal pour s’étre réconcilié avec luy n’en éroit pas 
moins irrité de ce qu’il luy avoit voulu ôter Ibn Ar- 
chevêché, ilnelccroyoit plus Ibn Ami. Sa Majefté 
repartit dans cette vûë aux trois Miniftres avec une 
émotion extraordinaire , qu’il fiiloit qu’ils eulTcnt 
oublié ce qui étoir arrivé durant quelques années en- 
tre elle & le Cardinal pour luy propoler en là per- 
fonne de ce Prélat ceiuy des Efpagnols dont eyc 
avoit plus d’occafion de fc défier : (^’ellc pouriw 
leur redire au lit de la mort ce qu’elle leur avoir 
tant de* fois reprefenté , que Ximenez étoit un in- 
grat qui luy devant toute fa fortune luy avoit re- 
fulé de permuter L’Archevêché de Tolède pf’ur 

H 6 l’At- 
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rAcchevcchédeSaiTago(Te j mais que le Tribunal de 
Dieu devant lequel il alloic comparojrre pour rendre 
compte de Tes add ons , Iny infpiroit des penfecs plus 
cpure'es de l’amour propre : Qu’il vouloic.bien pre- 
/èntementavoiier que dans la querelle qu’il avoir eue 
avec le Cardinal il n’ecoir pas trop conftanr lequel des 
deux avoir rai fon i & même fi l’on s’obftinoic à pre'- 
tendre que fa Majcftc eut le tort , elle etoit prête d 'en 
demeurer d’accord : mais que c’e'toit pat là même 
qu’elle Ibù cnoit que Ximenez e'toit Je dernier des 
ifpagnols qu’elle devoir dertiner au Gouvernement 
de l’Efpagne en rabfcnce de l’Archiduc , poifqu’il 
droit ofFenfd : Qu’on l’avoit poufle mal à propos: 
qu’on n’avoit rien e'pargne' pour le de'pofer au lieu de 
luy donner les recompenfes proportionue'es à la 
grandeur de fes fèrvices > & qu’on l’avoit réduit à 
chercher une protedion ^traugcrc;Qu'il fe doiucroit 
bien en apprenant contre fbn attenre qu’on l’avoit 
nomnie' Rcgent , que ç’auroit dte' faute d’un autre 
Sujet aufïi capable que luy d’une CommilTion ires- 
dimcile ; & que non feulement il ne s’en tiendroit pas 
oblige' à fa Majefte' Catholique , mais encore il peu/- 
feroit à fè venger d’elle fur les perfonnes de fes Petir&- 
nis : Qu’il pourroit bien fuccomber à la tentation 
d’c'Iever le Cadet fur le Tfône , quand ce ne feroic 
que pour contrevenir en ce point à 1a derniere volon- 
té' de fà Ma)eftc';& que quand il ne feroit niaffez hardi 
pour l’entreprendre ni allez rnêchantpour l’execurer, 
le moindre mal qu’il yauroità attendre de luy feroic 
quelorfqu’il fètrouveroit le Maître il travailleroit à 
s’dtablir de forte dans le Gviuverneracnt , qu'il feroic 
impofTibIc à l’Atchiduc de le luy ôccr quand il lui pîai-^ 
roit ; & comme ce Cardinal etoit trcs-habile , ou la 
chofèc'toitabfblumentimpolTiblc , oui) y rctifliroir. 

Les Confcillers d’Etat repartirent oue la probitd 
du Cardinal fî connue de tout le monocque les pro->> 
pres ennemis en convenoienc, le rendoir incapable 
d’une fj horrible injulUce -, &que quand il le kxoit, 

fa 
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fi conduite precedente l’avoic mis hors d’état de gou% 
verncc autrement rHfpagnc que fous lé bon plaiïîr 
d’aurruy : Qu’il s’e'coic d’abord propofé de choquer 
les Grands de Ovdi Ile ; & s’ctoic attiré leur averfion 
d’une maniéré tellement implacable , qu’il luy feroit 
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déformais impofllblc de fe reconcilier avec eux quand y„i. 
ily travaillcroitayec toute radrefle& toute la perfo- vtrjîté 
verance qui luy étoient naturelles: Que n’ayant point d*^l- 
la NoblelTe de fon côté , & ce corps le plus confidera- 
ble de l’Etat luy manquant dans la conjondture qu’il 
en auroit le plus debefoin ^s’il prétendoit nonob- 
fiant faire durer fon adminidration autant que fà 
vie, fos efforts ne ferviroient qu’à le faire fuccora- 
ber plutôt. 

Le Roy Catholique demeura d’accord de la probi- 
té du Cardinal ; & les Miniflrcs luy voyant rendre ce 
témoignage à la vérité , ajoutèrent que ce Prélat avoit 
encore deux qualitcz qui n’étoient guercs moins con- . 
fîderables iJ’unequ’ifavoit toujours eu beaucoup de 
ze)c pourragrandiflemenr de la Monarchie d’Efpa- 
gne } l’autre qu’il n’avoit point de parens, & que Ci 
Alaifon finiflantenluy comme elle avoitcommencé 
par luy , jçien ne le détourneroit de procurer en toute 
maniéré Ifs intérêts de l'Archiduc. Le Roy Catholi- 
que prelfé par (a confcience d’ctie fncere pour le 
moins aux derniers momens delà vie, convint enco- 
re de la foconde &: de la troifeme louanges que fos 
Miniflrcs donnoient au Cardinal ; & il ne l’eut pas 
plutôt fait qu’ils en tirèrent là conclu lion ; que puis- 
qu’il n’y avoit pas d’autre Efpagnol élevé dans les 
maximes du prefent Gouvernement qui eut les me- 
mes qualitcz que luy , fa Majcflé Catholique devoit 
pour le bien de la Monarchie qu’elle avoit formée, 
fàcrifier le petit rcllcntimcnr qu’elle avoit contre Xi- 
menez,dc le nommer Rcgent en Efpagne durant l’ab- 
fènee de l’Archiduc. 

Plus on approche de la mort moins on efl capable 

dcicûllCr aux iinporcmiiccz , & le Roy Catholique 

céda 
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céda enfin à celles de (es Miniftrcs. Il fe fit unedec» 
niere violence j & pardonnant à celuvdes hommes 
qu’il haïlToit le plus après Chièvres , il luy confia ce 
qu’il avoir de plus cher au monde, c’eft à dire l’Au- 
torité fuprêmc. Il mourut trois ou quatre heures 
après } &ron ncdoutcpoint qties’ileut fait par les 
motiâ de l’Evangile ce que l’on vient de rapporter, 
là fin n’eût ècè tout à fait heureufè. Il faut bien que 
l’Evêque de PampeluncSandoval le le fbit imaginé, 
puilqu’il allure pofiiivemenc que Ferdinand alla droit 
du petit Madrigal’en Faradis. 

Ceux qui prenoient foin de l’éducation de< l’Infiant 
apprehendoient fi peu que le feu Roy eût fupprimé & 
changé la difpofition teftamcntaire qu’il avoit faite 
le vingt- lêpt de Juin mil cinq cent quinze en faveur 
de ce jeune Prince , & dont il leur avoir envoyé copie, 
qu’ils crûrent être les Maîtres du Gouvernement 
Jorfqu’ils apprirent que là Ma jefté Catholique avoit 
ceflede vivre à une heure & demie après minuit le 
vingt-trois de Janvier mil cinq cent lèize. Ils ne s’a- 
mulerent point à contempler avec des fèntimens 
Chrétiens qu’un Monarque qui âvoit conquis trois 
Royaumes entiers , eût expiré dans la plus milcrablc 
Mailbn de toute rÉfpagne. Ils en lailTerent la réfle- 
xion à ceux qui voudroient le corriger delcurambi- 
tion , & ne .penlerent qu’à fe mettre au plûtot en 
poflelfionde l’autorité qu’ils prétendoient leur être 
dévolue, lls diéferent à l’Infànt une Lettre pour les 
Conlèillers d’Etat d’Efpagne dans laquelle il Icurpar- 
loiten Maître, &leurcommandoitdele venir trou- 
ver à Guadaluppe. 

L’Hiftoire & les Mémoires manuferits n’ont pas 
conlèrvélenorade celuy à qui elle fut adreflée pour 
la communiquer aux autres , &l’on nefçair raêmelî 
ce ne fur pas a l’un des trois qui avoient rendu à l’In- 
fàntle mauvais office que l’on a reprelènté j mais il 
cftcoiiftanr que celuy-la ne permit pas que les Cour- 
tilàns du jeune Ferdinand fèfiatalleut long-tempsdc 
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leur bonne fortune imaginaire. II ne jugea pas nean- 
moins à propos après avoir conféré' avec lès Collè- 
gues de re'pondre par e'erit , parce qu’ il eùtlcmblè 

3 ue ç’eûc été approuver en queloue maniéré ce qui 
toit contenu dans la Lettre j & d’ailleurs il eût ète' 
bien mal-aifè de trouver des termes qui nedonnalTenc 
pas à l’Infant fujet ou prétexte de le choquer fi larè- 
. ponfceûte'té cathegorique. Le Mini lire le contenta 
donc de repartir de vive voix que leConfèil neinan- 
queroit pas de fe rendre au plûtôt à Guadaluppe,ni de 
s’y acquitter à l’e'gard de l’Infant de ce qu’il devoir au 
Frcre unique de fon Souverain ; mais que comme 
l’Infantètoittrop bien ne' pour prétendre rien davan- 
tage , les Miniftres prenoient la liberté' de luy dire 
qu'ils ne reconnoifibient point d’autre Roy que Ce- 
(ar. Une déclaration fi nette qui pafia depuis pour 
Prophétie lorfqnc l’Archiduc fut e'iû Empereur , fur- 
pritde forte les principaux domcftiqiies de l’Infant, 
qu’ils demeurèrent immobiles pendant que le Con- 
fèil d’Efpagne prenoit les mefures necellàires pour 
établir l’Archiduc dans la Monarchie qu’ils luy 
avoient confèrve'e. L’Infant même quoy que trop 
jeune pour prendre à cœur les déplaifirs de la nature 
de celuy qu’il venoit de recevoir , en fut neanmoins fi 
touche' , qu’il eut long-temps la fièvre quarte. 

Le premier foin du Confeil fut de mander endili- « 
gcnce le Cardinal Ximenez & le Doèleur Adrien , 
quefonnommoit enEfpagncle Doyende Louvain. 

Dès qu’ils furent arrivez on ouvrit en leur prefcnce tduca- 
le Teftament du feu Roy j & le Doyen ne fut pas lion. 
moins étonné de voir qu’il n’y èroir fait aucune men- 
tion de luy, que le Cardinal le fut de s’y voir nom- 
mer Rcgent. Le Dofen fuppofoit que puifque fa Ma- 
jeftè Catholique avoir en mourant rendu jufiiee à 
l’Archiduc , elle eût couronné l’œuvre en lailTânt 
l’adminiffration de la Monarchie Efpagnole au fèul 
Miniftrc de l’Archiduc en E(j>agnequiétoitluy-mê- 
me ; & le Cardinal ne pût allez admirer que le bon- 

heuz 
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Jbcur parvenir à une dignité, doncil n V-avoît 

poiht d’homme en Efpagnc qui parût plus éloigné 
queluy..Mai'^ au moment qu-il en' voulut prendre 
^delTion le Doyen s’y-oppofa d’une maniéré quicuc 
long-temps embaraffé les Miniftres , s’il ne fc fût re- 
lâché après qu’ils luy eurent reprefenté qu’une affai- 
re de telle importance fi hcureulcmcnc-acheminée 
jufques'là , alloit être déconcertée pat la moindre 
rcfiftancc de fa part. Il leur montra pourtant des pro- 
vifions de l'Archiduc en bonne forme pour gouver- 
ner en Ibn nom les Monarchicsde Cafti!le.'&-d''Arra- 
gon en cas que le Roy Ton Ayeul vint à mourir ; 8c 
‘demanda qu’au moins il luy fut permis d’exercer à- 
moitiéfa Commifilon avec le Cardinal, puifque la 
conjoncture en étoit venue , & que d’ailleurs on ne 
vouloir pas qu’il l’exerçât feul : mais le Cardinal qui 
n’étoit point homme à ceder, repartit qu’il luy en 
coûteroit la vie, ou que le Teftament defiiMaj^é 
Catholique fetoit exécuté dans toute fon étendue. Le 
Confeil d’Efpagne qui le connoifibit bien n’efpcra 
pas de le fléchir, & nejugea pas même à propos d’y 
travailler. 11 aima mieux s’adrcficrau Doyen ; & luy 
ïemontrer qu’en Efpagaeou étoit tellement prévenu 
de fa ùute probité , qu’on l’établi fibic Juge dans fa 
proprccaure-, tant oneroitafluréqu’ilfccondamner 
roit luY-même lorsqu'il la connoîrroit mauvailc. 
Que l’on ne s’ctoimoit. point qu’il eût jufques-là 
ignoré luy qui étoit Flamand & par conlèquent né 
dans nn Païs fort éloigné de rEfpagnc , ^ue la Reine 
Ifàbellc prévoyant la maladie d’cfprit à laquelle A 
fille aînée avoir quelque difpofitioii , luy avoir fiibftir 
tué l’Archiduc fon Fris aîné à deux conditions i l’une 
qu’il neregnât en Caftilleque lorfqu’il auroit vingt 
ansaccomplis:.raürre qu’il ne pût durant fa mino- 
rité confier à aucun étranger l’adminiflration de 
cette Monarchie : d’eü il étoit necefTaire de con- 
clure qnc pnifque le Doyen étoit exclus du Gou<- 
vernement de Caftille par rme diipofitiou fi nette. 
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n’y pouvoir picfcendre en homme d'honneur. 

Ou ajoura qu'il n'éroir pas exclus moins fonnel- 
lemencdc radminiftration ae i'Arragon, puitque le 
feu Roy Carholiquequi eu droit proprietaire > com-> 
me la Reine là Femme l'ctoit de la Caftille > en avoit. 
lai ITé le Gouvernement au Cardinal Ximenez. Que-, 
li'.nonobftant il s’ingeroie de faire valoir les provi-> 
lions qu'il avoit apportées de Flandres, il exciteroit 
dansl’Elpagné une guerre civile, & rc'pondroit de- 
vant Dieu de tous lesmomicides & des autres crimes, 
qui s'y comraettroient i comme il en droit luy-mê- 
me demeurd d'accord par avance dans Ion excellent 
Commentairclur le Maître des Semences , où il avoit. 
cnlèignd qu’un homme excitant du trouble dans ua 
£rar lorlqu’il s’en pouvoir exempter fans hazarder fa 
confciencemifbn honneur , croit refponlàblcdctous- 
les maux <jui en arriveroient. 

On a vu cy-delTus que le Doyen dtoithommede 
bien , 8c qu'il n’entendoit pas allez le métier dont il 
le méloit. Il fut fi charmd de la ddference que l’on td- 
moi^noit pour luy en fc rapportant à luy d'une affai- 
re ou ildtoit partie , & de l'honneur qu'on luy failbit • 
de citer des écrits qu’il avoit autrefois didlcz dans * 
l’Univerfitd de Louvain i & depuis fait imprimer, ■ 
qu’ilpromitdclcfoûmctcreàceque le Conleil d'Ef- 
pagne ddtcrmincroit , pourvu que l’oû trouvât un ex- 
pédient qui mit à Couvert là réputation , & qui n’ex- 
posât pas les provifions de l’ Archjdnc à être courndes 
en ridicules. Le Coufcil d’Efpagne qui n’actendoit 
pas que le Doyen lé relâchât ju^ues-là , le prit aii 
mot , & luy proppfàdc fè contenter de quelque parc 
que le Cardinal luy donneroit dans le Gouvernement. 
L'olFre dtoit plaufiblç en apparence ,mais en effet elle 
droit doublement capticulc : Car premièrement par- 
tager la Regcnce avec un Efpagnol naturel , c’etoic 
fè le donncr'pour Midtrc , puifque les fentimenspré- 
vaudroient toujours jdans le ConfèiL d’Efpagne fin 
ceux d’un Flamand*, & en (ècoiid lieu la réputation 
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du Cardinal droit fî dlevde au dcflus de celle du 
Doyen , ^uc pour grand que fût le mérité deceluy-cy 
il droit aifd de prévoir, que s’ils fc trouvoienc tous 
deux Regens , il arriveroic dans l'Efpagncce qui dtoic 
ordinaire dans le Cid , que la clarté d’un Aftre Supé- 
rieur obfcurciroit entièrement celle de 1 -Inferieur , & 
que le Doyen n’auroit pas plus de part au Gouverne- 
ment que s’il ii’y droit point afibeid. 

Cependant il agréa l’expedient dans les termes qui 
lay dtoient propofèz fans demander le temps d’en 
• * écrire àf’ Archiduc & à Chievres , & fans attendre la 

rcfblucionqueleConfèil de Bruxelles auroir à pren- 
dre fur uns matière de telle importance. Auflî fut-il 
le premier à fè repentir de fà précipitation , parce 

3 u’il n’eut pas plutôt confenti que le Cardinal agit 
ù pair avec luy dans l'adminifcration des aâàires>. 
que ce Prélat ne luy laifTa que le nom de Kegent. Il 
expedioit fans luy toutes les affaires qui ne regar- 
doient pas immédiatement l’Autorité Souveraine , & 
pour les autres il les jpropofoit àlaveritd dansle Con- 
fèil où le Doyen adilboir, Sc elles y dtoient exami- 
nées avec aflezd'exadfitude. Si la rcfblution qui s’y. 
l”V^<^ypreooit droit également conforme au fèns du Cardi- 
„al (Jq Doyen , c'dioitcanc mieux pour le Doyen 
l’avis droit alors fiiivi. Mais ü le Cardinal & le 
Doyen dtoient d’avis contraires comme il n’arrivoic 
que trop fbuvent , il fàloit que le Doyen revint à l’a- 
vis du Cardinal , Sc s’il ne le Etifoic la cfaofè ne laiflbit 
pas de demeurer comme le Cardinal: l’avoit décidée. 
Ee Doyen droit' pour locs obligé à. ligner en fécond 
les Aéfes pafTcz contre fon opinion 5 & s’il s’obftinoit 
à refufèr de mettre fon nom au bas des refbludons 
qu’il avoir defàpprouvdes , on. ne les en executoitpas 
moins. 11 aypu-beau s’en fbrmalilèr : on dcoutoit pa- 
tiemmenÇ'fcsplaitites ; & c’dtoit là toute la.fàci^« 
éf ion qu^on luy donnoit , puifqn’àu refte on n’yavoic 
^ pas plus d’dgarclque s’il fut denteiird dans le filence. 
Ou avoit un pea plus de copâderadon. poar Iny 

dans 
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^ahsles^depêchesqu’il y: aybic à feirc pour les Païs- 
Bas ) & i’on n’en envoyoir point qu’il n'eûc ignées : 
mais cette fodeté luy nui(bic auiieu de luy être avan> 
tageufè , puifque la plupart des af&ires; que l'on y 
txairoit ne prenoient pas le' tfaih que le ConlèiL de 
l’Acchiduc auroit bien voulu leur donner. Ce coblcii 
au'Jieu d’£n imputer toute là faute au Cardinal qui 
fènlyavoitparr , l’attribuoit au Doyen fur ce qu’il le 
croyoit fiimfamment autorifé pour avoir empêché 
s’il eût voulu qu’oh n’importunât l’Archiduc de fera»- 
blables d^êches. 

- Chie'vres ne iaifla pas pourtant d’entrevoir dan& la 
conduite'du Cardinahqu’elle alloit à fê maiut«nii 
toute & vie dans une- ttdminiflration qui ne luy avoit 
été donnée que durant une courte minorité ; & à 
rendcel’Aiehiduc mépcifàble dans la conjonéfure do 
fon avenemenr aux deux principales Monarchies 
d’Efpagne , où il avoit le plus de befbin d’ acquérie 
i^lbime de fês nouveaux fiijecs. Il étoit évident que 
la-condelèendanceen ce cas eût également été lâche 
& dangcieofe y 8c l’expedient' qu’inventa. Chiévres 
roue y cemedier lo plus doucement qu’il fcioit pofli*' 
ble, rac>(focotifèillM à l’Archiduc, de multiplier en 
£fpagne iè nombre des Regens. La raifon quMl en 
apporta fut que tant que cette dignité ne feroit rem- 
pilé que parle Cardinal & par le Doyen , le nremiex 
des deux l’emporteroic toujours fur le fécond à eau fè 
qu’il avoit fur luy toutes fortes d’avantages. Que 
nonobflant il faloit bien fc donner' garde de révo- 
quer le Doyen, puifque les£fpagnols prefqne>tous 
trop éclairez âtramnez dans leurs conjeâures>) devi^ 
néroiencaufli-côcque ie Confeil de Flandres- recon- 
tioilfoit & câchoit de réparer la faute qu’il avotreom- 
mifèen envoyant dans l’Ëfpagne un homme abfblu- 
ment incapable de la commiflîon dont il avoit été 
chargé r maisquefî on luy donnoitunnouveauCol' 
lègue plus habile quoluy dans rûftrigne ,& pluscon<> 
ibmnié daos la négociation *>< le Cudinal n’oferoié 
i d’abord 
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d'abord fcdifpenfcr de l’infliallcr dans les ConfèHsj- 
& les FJamans y ayant deux fuffrages contre un > (c- 
roient les Maîtres abfolus de toutes les relblutions 
qui s’y ptendroient. ■ 

• La principale difficulcd que l’on y trouva, fucdcP 
choifirleMiuiftrequicxerceroirla fondtlon détroit 
fidme Rcgent : & on la liirmonta par cette-voyét 
L’Archiduc n’avoit pas plutôt appris la mort de fon 
Ayeul materiTcl, qu’il e'toit allé pat le confeiKlc Chié- 
vres tirer Jean Manuel dont on a déjà parlé , de la pri- 
fon où il avoit palTé tant d’années par l’obilânation du 
Roy Catholique à vouloir qtt’H y oeroeurât : Le pre- 
textequ’on avoit pris pour nlettre en tibecté cec 
paguol conûftoit dans l’anritic que le pere de I’Ar4 
chidttc avoit eue pour luy y& dans les fervkes impor? 
tans qu’il en avoir reçus :.thaisla véritable càulè fut 
queChiévresprétendoit oppofet Manuel au Cardi- 
nal , & cmpecher par la celuy-cy de s’attribücr en 
Efpagneplus d’autorité qu’il n’étoit expédient pour 
les intérêts de l’Archiduc , qu’il en eût. La conjeâure 
de Chiévres n’étoit pas mal fondée , puilque le Cacr 
dînai avok ttavcrfié-tantiqu’il-.avoit: pu l’agrandifîcf 
ment de Manuel. Il avoir voulu obliger Philippe 
Rrcmier æs’en défaire : il l’avoit depuis perfecuté oUt 
vertement ; & s’il n’ayoit infpiré au feu Roy Catholi- 
que d’obliger fbn Petit-Fils a le mettre à le tenir 
long-tempsen pjifbn , on croyoit au moins qu’il eût 
aidé à confirmer là Ma jelFé dans la refolution qu’elle 
en avoit prife ; Cependant Chiévres changea depuis 
defèntiment&ctûtayoirràUbn d’en changer. Il le? 
roit difficile de dire précifement fl ce fut à droit oui 
tort : mais s’iléutdrok , la pofterité ne doit pas cio’ur 
ver à redite dans fa conduite ; & s’il eut tort , (a &ute 
fut amoindrie par lefujet quc' Manuel luy donna de 
ne le plus tenir pour ami. 

, Il n’eft point de geni qui fupportent plus impàr 
tiemmeut Ja captivité, que ceux qui font niz pour 
J^intrigüe, 'parce qu’ils* c»jnptentialots p/Mjr.perdus 
hiod'i ' cous. 
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tous lesmomens de leurviecjui n’ont-point e'téem- 
ployez dans les ’adlions incompatibles avec laPnlbm 
Âlanuël y avoit pafle' dix années entières , & c’en 
c'toitplus qu’il ne faloitpour le chagriner d’autjnc 
plus qn’il avoit perdu dans un ü long cfpace toutes 
les liaifons qu’il avoit auparavant formées & entrete- 
nues dans l’Efpagne 6c dans les Païs-Bas. Il ne fçavoit 
àquis’cn prendre 5 & ce fut plus fauted’un-autreob- 
-jet que par conviélion de l’infidelite' prétendue de 
thievres , qu’il le foupçonna de l’avoir abandonné. 
■•Il crût que s’il n’y avoir eu de la malice du côte' de ce 
•Gouverneur, il y avoir pour le moins eu de la négli- 
gence j &qü’en l’un& l’autre cas il croit coupable, 
quoy qu’il ne le fût pas tant à beaucoup prés dans le 
fécond que dans leprerriier, .L’amitié des politiques 
■eft encore moins confiante que celle des autres hom- 
mes ,'parceqU’clie n’eft prcfquc jamais-à l’épreuve 
du moindre fbupçon. Manuel ajouta bien-tôt à fà 
première penfée contre Chiévres une féconde beau- 
coup plus deravantageufè , en fuppofant qu’il l’e&c 
■laillé languir dans la prifon de crainte que s’il l’cn eût 
tiré, ou s’il eût procuré qu’il en fortît , il ne lefup- 
plantât en devenant le principal Miniftre& le Favori 
de l’Archiduc comme il l’avoitétédeTonPcrc. Ainfî 
lorfque Chiévres accompagna l’Archiduc qui alloic 
mettre en liberté Manuel , celuy-ci ne i’einbrafla 
■pas avec autant d’ardeur qu’il avoit accoûtumé , &cc 
fur là la première marque de fbn rcfroidifTcmcnt. La 
féconde confifla en ce qu’il ne voulut plus avoirdc 
'liailbn particulière avec Chiévres ; & la troifiéiuectî 
ce que trouvant au temps qu’il fut élargi-laCourdc 
•l’Archiduc divifée en deux faélions , l’une qui dc- 
meuroit attachée à Chiévres , & l’autre qui s’en éroic 
féparée & reconnoiffoit pour Chef l’ Evêque de Bada- 
•)oz, Manuel après avoir recouvré fa liberté ne demeu- 
ra pas un moment fur le paiti dont il féroit , &fé dé- 
clara pour l’Evêque contre fon bien-fàiteur. 

C’en écoic aflézpour donner àClùcvxes occafîc&i 
■ . de 
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de prévoir que fi l’on envoyoit Manuel en Efpagne il 
s*y rccondheroic avec Ximenez : 11 appuyerou les 
«vis dans le Coulèil & rendcoir inutiles ceux di} 
Doyen. Ce fut là la véritable caufèdu refus que fie 
l’Archiduc de luy enaccorder laCommilfion,-quoy 
qu’il la folUcitât avec un emptefl'ement extraordiuai» 
re i & l’Archiduc luy dit pour l’en confoler qu’il leju- 
geoit tellement necefiaire auprès de & perfonnepour 
•îuy communiquer les dépécnes qu’il reccvroitd’EC- 
.pagne & pour recevoir lès Conlèils fur ce qu’illcroit à 
propos d’v répondre > qu’il ne potivoit le relbudre de 
le perdre de vuê\ 

Ainfi l’on choifit pour troifiéme Regenc le Sei- 

f neur de la Chau moins ancien dans le Confeil de 
landresque le Doyen, mais plus intelligent en po- 
litique , &plus accoutumé à. difitttiuler que iuy. La 
Chau'lut làns difficulté re^û pour Collègue par Xi- 
menez’& par le Doyen j mais il n’en fut pas plus 
avancé', & les affaires n’en allèrent pas mieux au gré 
des FlamaRs dans le Confèil d’Efpagne. Ximenez 
n’y fut pas moins puiflaut qu’il l’étoit auparavant; 
& comme fà feule voix avoir prévalu fur celle du 
Doyen lorfqu’il n'avoitque luy pour Collègue , elle 
l’emporta toûjours uonobftant qu’il eût deux Fia> 
mans oppofèzdans la plupart des çhofes.dont' il s’a- 
gifibit. Le Doyen s’étoit fi bien accoutumé à çe trai- 
tement qu’il ne'S’en fcandalifoit prefqueplu&, de ce 
fut peut-dtre par là complaifànce qu’il obligea Xime- 
nez à luy donner l’Evêché de Tortofè en Catalo^e ; 
mais la Chau ne pût digeretde ne pas avoir l'entier 
exercice de là Commifiion , après que les Lettres pa- 
tentes en eurent été vérifiées. Il s’cnjplaignitidés. le 
lendemain ; & fil r le refus qu’on luy fit de 
qu’il demandoir , il écrivit à Chiévres tout le, déliai 1 de 
-l’injurc querecevoit l’Archiduc en ra perfènuc , & en 
celle de l’Evêque de Tortofe Ion Collègue. 

L’Archiduc & Chiévres furent extraordinairement 
fmbaxaficz fur ce qu’ils asoieut à.faire. S’ds efio- 
. • ' quoient 
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cjuoicnt Ximenez , ils luy fourniroient le prétexte 
qu’il cherchoit peut-être de le révolter en le reduifanc 
à lancceflitéd’e'levcr l’Infant fur le Tronc afin de le 
maintenir dans la Rcgence ; & s’ils né le choquoienc 
pas , ils donneroient aux Efpagnols tant de mépris 
pour l’Archiduc , que ces peuples naturellement per- 
l'uadez qu’un Souverain ne doit foufFrir que les choies 
qu’il ne peut e'viter, le porteroient d’eux-mêmes à 
demander l’Infânt pour leur Roy. On chercha long- 
temps un milieu qui fut egalement e'ioigne' de ces 
deux terribles extrêmitez, &Chiévres après y avoir 
bien penfe' en trouva deux. 

Le premier fut de n’accorder pas à Ximenez ce 

3 u’il demandoit avec plus d’emprefl'ement àl’Archi- 
uc. On ne peut l’entendre qu’eu preTuppofant que 
le feu Roy Catholique en dererant à l’Avis des trois 
Miniftres qui luy conlèilloient de donner la Rcgence 
à Ximenez, l’avoit fait à la mode des Rois qui ne le 
mettent pas beaucoup en peine de cacher à la pofle- 
rite' que leurs dernières volontez n’ont pas été tout à 
fait libres. Il avoir apporte' tant de modifications à la 
Regence de ce Cardinal , qu’il ne luy reftoit pas â 
beaucoup pre's allez d’autorité pour faire obeïr l’Ar- 
chiduc en Efpagne dans les ordres oü il feroit necclTai- 
re d’ulêr d’une extraordinaire lèverité. Les trois Mi- tg 
niftres l’avoient bien apperçû , mais ils n’avoient pas 
jugé à propos d’infifter fur l’augmentation de la puif- 
fance duRcgent, foit qu’ils n’eullênc pas efperé 
l’obtenir, ou qu’ils euflenteftimé le Cardinal Xime- 
nez trop habile pour ne pas donner dans la fuitedu 
temps & des affaires une jufte étendue à l’autorité 
qu’on luy lailToit trop limitée. Le Roy Catholique 
croit mort là-deffus -, & Ximenezaprés s’être mis eu 
Çollcllion de la Regence avoir dépêché forceCourriers 
l’Archiduc, pour demander que les reftriêfions donc 
il le plaignoit fu lient ôtées de la confirmation qui luy 
fêroit envoyée de Flandres. 

li avoit remontré que les Efpagnols qui le van- 

toient 
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toicnt au dehors d’une (oûtniflïon emierc , non ïcu- 
Icment pour leurs Monarques , niais encore pour 
ceux qui avoient l’honneur d’en reprelènrer la per- 
fmne , droienrau dedans plus refervcx en matière de 
■fôûmiflîon qu’aucun autre Peuple de l’Europe: 
Qu’ils n’obeïroicmpte'cil^meiit que dans Icschores 
dontils ne pourroiaic s’exempter ,• & que dans tou- 
tes les autres les Grands du l’aïs pîétendroient <juc 
l’autorité Royale leur fut dévolue, 8c qu’ainfi il y 
auroit en Elpagnc une Anarchiedont le moindre mal 
qui s’enfuivroit fèroit la Guerre Civile. 

L’Archiduc & Cliicvres ne difconvenoitnt pas que ' 
les railbns deXimcnez ne fu lient fortes & vcritabJesi 
mais ils e'toicnt fi prévenus de l’opinion que ce Cardi- 
nal abulèroitde l’autorité Royale fi on laluy accor- 
doit toute enricre , que les Lettres de laChau ache- 
vèrent de les déterminer à n’envoyer àXimenez qu’u- 
ne fimplc ratification du pouvoir qu’il avoir du Roy 
Catholique fimsyricn ajouter, diminuer, ni chan- 
ger , & le Cardinal en fut autant irrité que préten- 
floient ceux qui le mortifioient : mais comme d’un 
xôté le refientimenr qu’il en eût témoigné eût au- 
gmenté leur joye , & que d’un autre côté il eût dé- 
couvert (à fciblclTc aux Eljjagnolsqui n’culîent pas 
manqué d’en profiter , il prit un expédient qui quand 
illcroir feulfuffiroitpourle mettre au delTus de rouis 
les Politiques qui l’ont précédé. H feignit d’avoir 
obtenu de l’Archiduc un pouvoir làns limite , & 
gouverna d’une maniéré aufii abfoluëque s’il l’eût 
en effet obreini. 11 redoubla cependant fès inffan- 
ces à la Coiir de Flandres pour l’avoir en la forme 
■la plus ample ; & déclara nettement à l’Archidut 
que fi on s’obftinoit à le refufer , il ne repondoit 
ni de la Caftillc ni de l’Arragon. Mais les Grands 
d’Efpagiie avoient trop d’impatience de recouvrer le 
crédit donrils éroient déchus fous le Rogne de Ferdi- 
nand & d’Ifabcllc , pour demeurer long-temps les 
duppes du Cardinal, 

Le» 
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Les amis qu’ils avoient à la Gourde Flandres /es 
avertirent que le Prélat ii’y étoit pas fi bien qu’ils 
penlbient ; &c que bien loin d’augmenter le pouvoir 
que luy avoir laille le Roy Catholique, on avoir eu 
beaucoup de peine à le confirmer, & que mêmes il 
avoir tenu à peu qu’on ne l’eût révoqué. Lanouvelle 
étoif agréable ; & les Grands ne l’eurent pas plutôt 
rC'ÇÙc, qu'ils s’aflemblerent pourde'libercr fur i’uiàgc 
qu’ils en f'eroient. Ils relblurent d’un commun con- 
. fencement que les trois plus qualifiez d’entr’eux qui 
e'coient le Duc de l’Infantado, le Connétable de Ca- 
ftille , & le Comte de Benevent , iroient trouver Xi* 
menez, &Iuy demanderrient en vertu de quoy luy 
qui n’e'roit qu’un Prêtre & ne tenoit la Rcgcnce que 
d’un fimple ufufruitier de la Caftille,y-dirpofoit nean- 
moins de routes choies avec autant d’empire que s’il 
, eût e'tc' l’Archiduc. 

Ximenez qui avoir des efpions aupre's d’eux fut 
avecty de la députation prelqueaulfi-tôt qu’elle eût 
été refbluc , & le prépara pour l’éluder par la voyc 
qui fuir. Il n’avoit pas voulu exercer la Regence dans 
la Ville de Burgos à caufe qu’il avoir prévît que fà per- 
fbnne n’y feroi: point en leureté , & luy avoit préféré 
Madrid, Ville dont la propriété appartenoit à l’Arche- 
vêché de Tolède. Il s’y étoit misenétatdc refifter à 
une inliilte, & pour la guerre ouverte il avoir pris 
d’autres mefures que l’on verra dans la fuite de cette 
Hiltoire. Les trois Grands que l’on a nommez l’y 
allèrent trouver , & s’acquiterent de leur commiflion 
à leur mode, c’ert: à dirc,d’un ton extraordinairement 
fier. Ximenez fe fit une extrême violence pour ne 
leur pas repartir de même, & le contenta de leur dire 
civilement qu’il tenoit Ton pouvoir du feu Roy de 
gloiicu'ë mémoire, àqm la Monarchie d’Efpagne 
croit afi'ez redevable pour accomplir exaéleinent fes 
dernières voIontcz,quoi qu’il n’eût été qu’ufufruiticc 
de laCartille. Les Grands ne demeurèrent pasd’ac- 
coid de la propoficioa de Ximenez , mais aulll ne 
^ • I • l’o- 
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ll’o(èrcnt-iIs pas contredire ouvcrtemenc.lls répliqué* 
rent que le Teftamcnt dont il parloit ne l’auchorilbic 
point alTez pour gouverner d’une maniéré plus ab> 
i'ohië<]ue n’avoit fait le Roy Catholique ^ dont il 
.avoüoit pourtant de n’itre que Gom mi liai re .-pour 
déroger à l’ulàge introduit par cet habile Prince^ 
par la Reine liâbclle fâ Femme dans leConfèiltl’EtatT 
pour n’y propolcr les matières que ruperficicllcmenc 
de par maniéré d’acquit : & pour les relbudre enfuite 
ieul & (ans égard à la pluralité des fufh’ages. 
f)am U Ximenez répliqua fans s’échauffer davantaj^c que 
SUcutti puilque l’ordre du feu Rey leur commun Maure ne 
dts paroiffoit pasfuiïi(ant,il en alloit nrontrer un autre. 
^JuCar nicna en achevant ces mots vers une fenêtre de 

lafalle des Audiences d’où l’on pouvoir découvrir ce 
qu'il y avoit dans la cour de derrière de Ibn Palais & 
leur y fit voir dix ou douze gros caiK>ns affûtez » & 
toutes fortes d’armes à feu prêtes de tirer. Il n’en eut 
pas plutôt donné le fîgnal que ceux qui l’attcndcMenc 
y mirent le feu, & l’on ouït durant plus d’un<juatt 
i’heure un tintamarre horrible : Ximcncz & les 
•Grands changèrent alors de contenance, & leCardinal 
prit un vifàge où l’on voyoit toutes les marques de la 
•colere. H ne profera pas une parole, maisfès yeux 
étincelans fuppicoient allez à l’ufâgede la langue , & 
4lonnoient à xonnottre qu’on l’avoit autant irrité 
«qu’il étoit capable de l’être. 

Les Grands au.contraire étoient d’autant plus hu- 
aniliez qu’ils avoient auparavant eu plu s de nerté. Il» 
ne parloient pas plus que le Cardinal, mais leur fîlen- 
ce venoit d’un autre principe.Ils s’étoient déclarez les 
•ennemis, ils avoient pouffé fà patience à bout, ils 
-étoient venus chez luy pour le menacer j & s’efti- 
xnoient d’autant plus proches de leur mort , qu’ils 
-en entendoient les avant-coureurs les plus étonnans. 
Mais après que le bruit eut ceffé , Ximenez les raffu* 
laen leur expliquant d’un ton de Maître , quel’Ar-. 
«illcric qu’ils Yqyoiccc étoit le poi^Yoir plus ample 
“ ‘ qu’Ü 
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(qu il avoit à leur montrer. Que ceux qui le laille- 
roient agir dans toute J’etcnduë nccclîàire pour le 
bien ÿl’Efpagne en general, &pour les interets de 
I Archiduc en particulier , n’auroientrien à craindre ; 
mais qu il vouloir bien leur apprendre & les avertir 
par avance que l’Artillerie dont ils veuoient d’ouïr Je 
fracas, c'toitdeftinde à foudroyer ceux qui n’ayant 
point de titre (uffiiànt pour luy demander railbn de là 
conduite, s’ingcreroicnc nonobftantde le faire. Il 
congédia là-dcflüs les trois Grands , & l’adlion d’un 
homme eleve parmi les Cordeliers la plus hardie qui 
/oit dans l’hiftoired’Efpagne, n’eut aucune fuite fà- 
cheufe àlbn auteur. 

Lafcconde mortification que l’Archiduc & Chic'- 
▼res voulurent donner àXimenez, futde rendre là 
Regence ridicule en la communiquant à trop degens. 
Ou a déjà vu qu’ils luy avoicnc donne pour Collè- 
gues l’Evéquc de Tortofe , & la Chau ; & ces deux 
Miniltres n ayant pu ni balancer Ibnautorite ,ni la 
diminuer en la partageant , on luy donna un quatriè- 
me Collègue plus entreprenant qu’eux & moins re-f 
Icrve lorlqu’il s’agiroit de le mettre en pollellion de 
tout le pouvoir qui luy lèroit donné, Jlfc nommoiij 
Amerftorf. étoit Ibrty d une des plus anciennes & 
des plus illuftres Maifons de Hollande. Il avoir de 
I^elpnr, & 1 e^enieJe là Nation le portoit à ne le re- 
lâcher jamais de ce qu il avoir une fois entrepris. Soit 
arrivée à Madrid fut agréable à Ximenez au lieu de 
le fâcher, parce qu’elle luy fournit le prétexté qu’il 
chcrchoit depuis long- temps pour fe défaire de l’E ve- 
nue deTortofeSc de la Chau. Certes ces deux Mini- 
ères pour luy erre plus foûmisqu’iln’eûtoléfepro- 

mettre nelailîoicnt pas de luy être fort à çharge,puif- 
qu’ii étoit toujours à craindre qu’]ls.nc lècouaH'cm le 
joug. Il reçut donc Amerftorf avec autant de civi- 
lité qu’il en avoit eupour les deux autres, &l’intro- 
duifitdâns le Confcild’Elpagnc. Mais il prit en fuite 
Xbn lerapç pour rcprefenççt en particnlieçàtowsks. 

la Mi- 
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Miuiftrcs d'Etat Efpagnols qui avoicnc rhônnctjt 
<tt* y eucrer , Que l’Archiduc qui H’ctoit point encore 
leur Roy^ommençoit à lapper le fondement le plus 
confiderable de leurs Privilèges, qui confiftoitàne 
pas être gouvernez par des Etrangers : Que l’on avoit 
«le'jaglilTe dans le Confeil deux Flamands &,uu Hol- 
3audoisi& que pour peu que l’on différât de s’oppofet 
À cet attentat, on y en mettroit tant d’autres qu’ils 
iêroient en plus grand nombre que les Efpagnols na- 
turels : Que l 'inconvénient ne pouvoir être évité 
<]u'cn empêchant le Confeil de Flandres d’introduire 
à l'avenir dans celuy d’Efpagnc autant de gens qu’il 
îuy plairoit , ce qui ne le pouvoit que par deux voyes; 
L’une de ne plus communiquer aux trois Regens 
étrangers les matières les plus importantes : l’autre 
<le ne leur plus permettre de fîgjncr les de'pêches. 
Que l’on arriveroit aifement a la première en remccr 
tantîes afiarrcsles plus importantes pour être regides 
daus les aflèmblées lecrcttcs qui fc tiendroieht au 
Palais du Cardinal , & en ne refcrvantquç les moin- 
dres pour le Confeil d’Etat. Que pourlalcîcoudeil 
n’y avoit qu’à faire plaindre les Caftillans de la mul- 
aitude des peübnnes qui dévoient fîgner les grâces- 
<qu*on leuraccordoit & la juif icequ’onleur rendort , 
Â: qu’à leur infinuer de fonder leur plainte (lit Toppo- 
ütion de leurs Peres aux delTcins du Roy Catholique," 
Jors qu’aptes avoir dpoiifé la Reine Ifàbclle il voulut 
ligner avec elle les Expeditionspour la Monarchie de 

Le Confeil d’Efpagne avoua que les deux prdca«- 
tions que propofoic Ximenez dtoient neceflaire , 3c 
confèntit qu’il y eût de fècrettes alfèmbldes au Palais’ 
du Cardinal. Ou ouït bitn-tôt après murmurer les' 
Caftill^s fur lalongueui des expéditions qu ’ils im-; 
preoient au «onArc deceux qui lés dévoient fîgtiCr , . 
^lâ-deflus Ximerrezfot prié dé lés ligner fèül. li n’y 
ÆÛt /jü* l’E,ycquc de Tbrtolc' ;& Aiûcrftorf îqui'y 
^syalTefiÇi icdiicj mais ou dlud^ la reûitanf e qn’il s 
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• y firent en leur demandant s’il vouloient bien errer 
fèuls chàrocz du fofilevemeiu qui alloic arriver par 
route l’Efl’^ï^ne , en casque l’on refusât aux Peuples- 
de certcvalle contrée la fàtisfa^fioii qu’ils defiroieiK- 
■' L’Archiduc &c Chie'vres informez da l’attentat d(r 
Xiincnez, &c de l’injure qu’ils venoient de recevoir 
en Caftillc , cherchèrent long temps les moyens de 
punir le premier ,& de fe vangerdcla féconde. Mais: 
apres v avoir fait toutes les reflexions que meritoir 
une affaire fi délicate, ils eftimerent qu’il la falloir 
dilîiinulerdaiisjaconjonédurc d’alors,- & que toutes; 
les menaces dont on ufèroit fans avoir la force à la; 
main, ne ferviroient qu’à confirmer les Efpagnols 
dans leurs mauvaifes intentions. s’ils en avoicncv & 
qu’à, les ralentir dans les bonnes qu’ils pourroicMt 
avoir. Il s’offrit immédiatement apre's uneoccafior^ 
où la Cour de Flandres eut tant de befoin de l’adreffe 
du Cardinal, & de l’autorite' qu’il s’etoitacquifc , 
avoit confervc'e en de'pit d’elle, que quand elle eût pu- 
bliquement rompu avec lui, elle auroit ete contrainte 
de rechercher fbn amitié. Il vint en penfe'e àChievres 

S ue tant que l’Archiduc fccontenteroit de la qualiîc 
'heritier prefbmptif des Monarchies de Caftille Sc 
d’Arragon, il ne feroit pomtaffure' d’y fucceder ^ & 
que les Efpagnols croiroient avoir quelque droit de 
luy préférer Ton Cadet , fonde' fur ceque le cas n’e'toic 
point encore arrive' depuis qu’ils avoient fècoiie' k:- 
joug des Mores, qu’un Etranger eût regnéfur eux,, 
Qu’il e'toit donc à propos de les prendre par lacon- 
fciencc , & de les attacher à l’Archiduc par unlca- 
ment particulier en les engagant à le reconuoître 
pour Roy, avant qu’il le fut de venu par la mort de. 
Reine fà Mere. Cela ne fepouvoitqueparlaceflion- 
de cette Princeffe j car encore qu’elle eût perdu la 
raifon d’une maniéré fi de'plorable que fbn occuv- 
pation ordinairee'toit de fc battre contre les chats , 
de recevoir dans cette ridicule guerre des egratignures; 
qm luy. de'fîguroieut le vifage > elle avoir neawnoins; 
A • * I 3 
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xt^oiidu que puifqu’élle avoir bien atceiKiu long- 
temps le d^ce'sdc Ion Pcrequin’c'toit qu’ufufruitiet 
de la Callillc poury régner, il falok à plus forte rair 
foa que ies eofans atcendilicuc Ic'Acn avec d'autane 
moins d’impatience, qu’elle e'toit egalement Pro- 
prietaire de l’Arragon & de la €allille,& qu'ils n’a- 
voieot rien que par elle àl’uneilià l’autre des de^ic 
Monarchies. 

ChieVres qui n’ignoroit aucune de ces particalari- 
tez , prdvoyoit allez qu’on ne tireroit pas de la Reine' 
une ce/ïgnation à lès droits } &àdirelevray quandli 
on l’eût tilde on n’on eût pas été plus avancé » pui& 
qu’il n’y auroit point eu d’JEipagnol qui ne l’eût jugé 
nulle, y ayant autant de témoins de rimpuilTance ci- 
vile de la Reine àcontrader , qu’il y avoir de gens qqi 3 
la counoilToient. 11 falloir doue s’adrelTer aux £tats> 
de Calblie & d’Ârragon , mais Ckiévres n’y pcé- 
Yoyoit pas de moindresdifficulrez à l’égard des trois 
Corps dont les Etats étoient compofez: Car d'un côtd' 
ils avoient intereft de ne point acquielcer au partage 
de leur Souveraineté, quidonncroit ouverture à|un; 
nombre infiuy de très- fâcheux accidens j & d’uB' 
autre côté il n’y avoir point eudecaslèmbiabJedey 
puis que la Religion Catholique étoit rétablie ca< 
Efpagne. L’intcrelt pourle Clergé coiiliftok dam les-- 
trois Maitrilès de fàint Jacques , de Callatrava , &c 
d’Âlcantara , dont les Rois Catholiques Ferdinand de 
llàbelle s’étoient emparez , quoy que leur Predccel?. 
(èurs les euHentlaifleesdansk forme, depourPu/à- 
ge qu’elles avokut été inltiruées. Ces dignitez les plus > 
nches & les plus connderablesdel’Efpagtie apres la. 
Royale , à cauiè de la multitude des CommanderkS ' 
dont elles difpolbient , avoient toùfours pallé andt- 
bien que les Commanderies pour êcredeS'biensEcw 
«lefîaltiques $ & ceux qui en étoient revêtus avoieitc 
iêance en cette qualité dans le Cor ps duOlet^' , & Ib 
rendoient plus puiflanc fàtis compaiaübo que l^- 
.deux autiis da^ les Etats.. Cependant iln’étoît que: 

1. 4 trop 
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trop vray-fèmblablc que le deflein des Rois Catholi- 
ques en s’apropriant les trois grandes Maitrifès, avoit 
ère' de les (ècularifer dans la fuite des temps , Ibus cou- 
leur qu’cHes n’e'toient plus nece liai res’apre's que les 
Morcsnedominoientj>!us en^fpagne. Si ce deflein 
s’exccutoic, le Cierge^ diminue de plus de la moitié 
par un fi notable fetranebemeht ne (croit plus ref- 
peiilé en Efpagne , comme il avoit accoutumé' de 
rêrre, & deviendroit le dernier Corps des Etats , du 
premier qu’il étoit. Si l’Archiduc venoit aux Couron- 
nes de Caftille & d’Arragon immédiatement apres 
fon Ayeul maternel, il (croit aflezpuilfant en Cour 
de Rome pour obtenir l’entiere l'ccularilàtion des 
trois Ordres: au lieu que fi l’onconlcrvoit inviola- 
blement à (a Mere le droit de regner qui luy e'toit ac- 
quis pat la nature & par les Loix , comme on (çavoit 
par expérience que les folles vivoienrlong-temps , le 
' Cierge auroit le loifir de (blliciter auprc's du Saint Sie • 
gc que les Maîtrifes fuflent re'tablies dans leur pre- 
mier état. 

La Noblefle n’avoit pas moins perdu de (bn luftre 
que le Clergé, & ne chcrchoit pas avec moins d’appli- 
cation à le recou vrcr.Elte avoit été plus Maîtrefl'e que 
Sujetede (es Rois avant le régné de Ferdinand & d’I.'à- 
belle ; & l’on n’avoit qu’à lire leur Hiftoire pour être 
convaincu qu’elle s’étoit plus (buveni révoltée con- 
tre eux, qu’elle n’avoit combatu contre les Mores. 
Mais depuis on l’avoit contrainte de montrer à Ces In- 
ferieurs l’exemple d’une (b&miflion aveugle à (es 
Souverains; & (à condition en ce po’ntéroit devenue 
femblablc à celle des plus vils Roturiers, quoi qu’elle 
ic picquât principalement de (è diftinguer d’eux en 
ccqu’clle pouvoir impunément (è révolter, & quhls 
portoient toujours la peine de leur rébellion. Enfin 
le Peuple avoit été extraordinairement chargé (bus 
Je règne qui venoit de finir. Il prévoyoit que l’Archi- 
duc ne lelbulagcroitpas dans la gloire dont il fe fiat- 
teroit de pourmivre les defleins am bilieux de fô» 
, ' Aycu 
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maternel : au Heu qitcl’Elpagtïc n’ayant qu-’Ài 

fe confier fous icregnedelafReinc (caBne,lesre- 

venus ordinaires de là Caftille’&dcrArragonrruffi-t 
rpient à cette Princdîci & d’ailleiusceux ^mgovi- 
verneroicnt fous fon nom rcoevrorcnrpICnoi laloy 
des Etats , que les Etats ne la recevroient d’eux; 

‘ Le prétexté de refofer à HArchiduc la Royante' h'd— 
toit pas peu plaulîble-, puiltju’on le tircroirdé laloy 
fondamentaie desdeux MoiWrchies , qui appelloit fi 
prdeifoment à là Couronne le plus proenc heritier da 
Roy defFunt, que tant que cette he ri ticreviviokcc; 
(croît un crime de leze- Majeftd de pcn(ct à rcconnoV- 
trepour Monarque un heritier moins proche. La mô- 
me loy ne mettoit point dediftinélion à cet egard en*— 
tre les foxes i & ainfi le Frère unique dé j-eanne Sc fàs 
(œur Aine'e n’avoienrpas plutôt celle dé vivre, eme- 
Ics trois Etats deCâftillé&d’Arrogon aflerr.blezdants; 
cette (èule vûc,l’-avoicnt reconnue pour herkiere pré— 
fomptive enprclcnccdc fon & Peredefa Merc. EUèr 
c'toit venue exprc's de Flindresoùellcetoit niarice*^-, 
en Elpagne j)our recevoir leur (èrmenr. Ils le Iby' 
avoient prêteTolcmnellèment , & ricnnelésenpoii»- 
Toic difpenfer tant qu’elle vivroit. Leformettravoift: 
été confirmé immediatemenf après la^ mort de fex. 
Reine Ifabellè , & le droit de la Reine Icauneavaier: 
été confommé lorfqu’clle avoir pris'premieremfntr 
avec fon Mary , & dcpuisfoule , la poWcfliouaâ&tiife: 
de la Cafoilé. 
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bu QUATRIE'ME Ul VRE^ 

C HIEyH^ES averty de la mort du Ferdi- 
nand , refiut de faire recormoitre (on Puple de 

Caflille d'cyirragon du vivant de laFetnefa Mere \ 

o!ÿ‘ commence une intrigue fi difficile par obliger premiè- 
rement l'Empereur Maximilien >. Ê7* enfuite la Cour de 
J^pmealuy donner le Titre deR^. Il écrit immédiate- 
ment après au Cardinal JKimeneK d'affembler les Etats 
desdeux Monarchies , d'y faire reconnoitrel'iMr chir 

duc pour Roy conjoinElement avec la Reine Catholique. 
XimeneKy trouve beaucoup plus de difficulesi qu'il ne 
ctoyoit ; mais enfin il les furmonte , partie par adreffe, 

■ & partie par fa haute maniéré d'agir. U ne s' agit donc 
■flus que cle prendre poffeffion des deux Monarchiès 
l'cArchiduc n'y peut aUer fans être d’accord avec la- 
France. IlmoyenneunenegociaHonddns laville de 'Noyon-y. 
où les Gouverneurs de François Premier & de l'<^rchi- 
duc travaillent en qualité de Plénipotentiaires à réunir 
}furs Pupiles.Gofiffier Plénipotentiaire de France a^it fin- 
.cerement , msus fa home foy ne luy. réuffit pas ; Chié- 
%-resfigne avec luy un Traité afJeK équivoque pour donner 
lieu à l'c^rehiducde fedifpe^er de Vexecutet quand il 
luy plàiroit, François irrité de ce que fon Gouverneur avoit 
été trompé ; favorife l'armement de Jean d'^^lbr et pour-, 
recouvrer la fifavarre ; mais T imprudence de ce Roy dé- 
pouillé , luy faitperdre l'occffittH de fe rétablir. Ses Trou- 
pes pour avoir été feparées mal k propos font.taillces en 
pièces, O' il achevé de perdre l'E/perancede remonter fur 
le Throne en perdant la vie. Chiévres ejl touché de l'ac- 
cablement des Indiens que les EJpagnols contraignaient de 
travailler auxmines. Il s'ingère de leurperfueulerd'en:--- 
ployer à ce pénible exercice des Efclavesfijegres " mais le 
Cardiral XimencK s'y oppofepar des intérêts d'Etat , O* 
i'ajfaire dem'ure jùrfife, 
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LIVRE CLU A T R I F M E . - 

Où l'on voit ce qui efl arrivé de plus rtmarquahledanf : 

- la Monarchie a E^agne durait le réPe de l'armée mil ' 
cinq caitfei:ie j ÛT piiftié demilcinq cenPÛix-^ffpt^ - 

' ES difficvtÎKZ qge Tbn vren^dé: ^êpfefêri^- 

)jP^^^^| ter n’cmpêchcrent pasChiëvres de feire^ 

(P ^ reconnoître l’ATchiditc Charles ponr: 
dcCaftillc & d’Arragon dn vîvanc' 
de la Rdnc Jeanne fâ^Mcrc iepicesMo- 
mrehies^app^tenoient & comme une àfFaire fîdc- 
JiCarenepouvoir rdtiflirpar les voyes communes ,■ !»>•. 
Pofterite' ne fera peut-être pas fâchée <jÉre l’oniappoc*' 
te ici les fengulieres qui y furcnt employées. 

La première démarche fut du côté de rEmpereirt ' 
Maiimilien Premier à qui Chiévres après avoir com- - ■ 
muniqoé fbn defTein, manda que Sa Ma jefté Impérial - 
léavoit le plus grand désintérêts humains àprocuret * - 
de toute (aputdance l’^tandiflement de l’Ârchidüc 
fen Petit-fils J & qu’elle y deVoitcontribuerd’auraat ' 
plus voionticra, que ce qu’on luy dcmanddicn'écoîfc;- ' 

I 6 ‘ qu’m.» 
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ou’unc fimple qualit(f. Q^’il etoit i craimîré qpe- 
/ ■ dans les 4îvetfès conjonctures qui appélleroîent r^- 
. ' vent cet Archiduc de rEfpagne dans l’Italie,, d’ans 

' , * ics Pais-bas, & dans l’Allemagne , s’il n’e'toit que 

. Gouverneur de Caftille & d’Arragon pourlaUeine 
fa mere, les ETpagnoIsennuyezde Tes abfences trop 
frequentes n’éluflent un autre Gouverneur , qui 
■ ’pourroit enfuûe prendre des mcfures pour changer 
cette Dignité' en celle de Monarque. C^’il n’y avoir 
dans l’Efpagne que trop d’exemples d’un pareil at> 
tentât, & que l’unique moyen de l’e'viter confiftoic 
- à lier le pliitôt qu’il lèroitpoflîblé les Efpagnols par 
«U ferment folemnclà l’Archiduc, & à les obliger 
dc'sàprefentàle reconnoître pour Roy; parce que' 
n’y ayant point de Nation dans l’Europe plus jaloufc 
de la réputation que celle- là , & moins capable d’en- 
durer que l’ûn eût droit de luy reprocher d’avoir vio- 
le' un ferment public, elle confcrvcroit inviolable ce- 
luy qu’eHe a’uroit prête' à l’ Archiduc , quelques occtv- 
lïons d’y contrevenir qu’il luy donnât par fes éloigne-- 
mens ordinaires. Que ç’ayoitétc'detouttempsaux. 
Empereurs de regler les qualitez des autres Sou- 
verains Chrétiens , & que l’on ne trouveroit point 
étrange que Sa Majcfté Impériale ufat de ce droit à 
l-’égard de l’Archiduc; Que cependant fbn «ample- 
Icrviroit de loy par toute l’Europe ; & que les autres 
Puifl'ances ne refuferoient point de traiter de Roy- 
l’Archiduc, après qu’elles àuroicn: vu l’Empereur 
en ufèrde meme. 

Maximilien ne trouva point d’inconycnient dans 
les lapropolîtion de Chiévres ; & fur l’adrefle de la Lctr 
d/Maxi écrivit immédiatement aptc'.s de Vienne à 

Tnilien f Archiduc le vingt de Juin mil cinq cens fèize , il mk 
premier de l'a propre main , an Catholique ^ & continua 
a dans les. l'uivantes de luy, donner le titre royal.. Le 
chûiue bruit s’en re'pandit auiîi' tôt par tou e l’Europe ; mais 
fert P», les autres Souverains rcfufèrent d’imiter l’Empereur, 
»( ce que ce n’c'toic plus dais là Cour que fc.fbrmoic 
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la réputation des Princes & qu’on leur didribuoit les 
Titres d’honneur qui leur étoienc dûs , & qu’jl y 
avoir de'ia plufieurs ficelés que leS. Siège jouï/loit dç 
ce privilège. Çhic'vres en reconnut la ncceffice' y Sc 
s’adrefla en fécond lieu au Pape Leon X. U f^voir 
que {aSaiutetéfiiporcoitavccbqÿuconp d’impatience 
queles François-euficntrecouvre' le Duché de Milan 
l’anne'e pre'cedente mit cinq cens.quinzc , & qu’elle 
cherchoitl’occafiondéles.en chafier^ commre avoir 
fait Jules IL fbn pre'deceircur. Les Emiflaires de 
Chievres luy remontrèrent là-dcfllis que rcxecmiou 
defbndeflein de'pendoit uniquement de ia.Grandcur 
de l’Archiduc ; & que fi ce. Prince e'roiren polTeflioa 
des Royaumesde Cartilîe & d’ Arragpn fans attendre 
la mort de famere , il feroit en e'tat d’aider le S. Siégé 
à purger l’iralie de François: au lieu que s’ile'toir re> 
duit à fuivre l’ordre de lanature ■ ou il ne leroit.point 
du tout Roy d’Efpagne >, l’Iufant fou Frcre nemau-r 
quant ni de volonté , ni d’amis pour le fupplantcr ; 
ou il le deviendroit fi tard que lès François auroienc 
cependAntplusde loifitqu’il neleur enfaüoitpourfè 
fortifier de forte dans le Mibnez > qu’il feroit iinr 
poffible à l’avenir de les en iircr.. 

Ce caifbnnement de Chiévres parut fi fblide am 
Pape , qu’il e'eri vit à. l’Archiduc pour l’exhorter à 
prendre la qualité' de Roy Catholique , & la luydon- 
na. Il refloit la troifiéme dc'marche , que Chie'vres 
trouvoit plus difficile fauscomparaifon que les deux 
precedentes. Elle cônfiftoit à porter les Efpagnols à 
donner la qualie'- deRqy à l’Archiduc immediatcr 
meut aptes la Cour Impériale & la Cour de Rome 
parce que fi on la demaivJoic auparavant aux autres- 
Cours & qu’elles la refufàllênt, les Efpagnols qui 
n’âvoicnt pas trop d’inclination à l’aecotclcr, pren- 
droicm ccprctexrepour s’en difpenfcr. Il ne faloic 
pas non. plus en demandant cette grâce leur donner 
beu de croire qu’elle de'pendk entièrement d’eux x 
puifqu’ils çn-tireroicut trop d’avantage j & s’ils la rcr 

fu- 
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lafoient une ibis, iln’yauroitplus de retour, & lî 
faudroit neccflàircmcm attendre que la Reine Jeanne , 
eût ceild de vivre. Maisxlcftpeo d’ifïàires de Cabi- 
uec , donc une prudence ramndc par de longues ex* 
|>eriences ne trouve lë ddnoâemcnc. 

Cbidvrcs drcfla & fit fîgncr par rArebiduc une • 
Lettre fi artificiculc , que d’un côté l'Archiduc té- 
inoignoit l’importance qu’il y avoit pour les Elpa- 
cnols de luy donner le titre de Roy , fiins neanmoins ■ 
ië demander ni s’expolcr au refus ; & d’un autre côté ' 
si les reduifoit à ne s’en pouvoir exculèr fans compro- 
mettre ce qu’ils avoient de plus cher, qui étoit la •. 
gloire de leur Monarchie» II s’infinuoit d’abord dans . 
leurs elprits làns rien perdre de (à gravité , & les ad- 
vertiflbitenfuite que l’Empereur Ibn Ayeul & Ië Pape • 
luy avoient reprefenté qu’il étoitabfolumcnt neceP- 
faire, pour l’honneur de Dieu , pour le fbulageracnt : 
de la Reine Catholique dans l’infirmité donc il avoic ^ 
plû à la Majefté Divine de . la vifiter: pour la tran- 
quillité des Monarchies de Caftille&d’Arragon , & ■ 
pour prévenir les delïcins de leurs Ennemis , qu’il î 
prît dés-aprefint conjointement avec là Merelenom ■. 
Mntre les jg ^ ^ gjj exerça les fonâiions : Qu’il s’étoït fiiit 
une extrême violence pour y donnerïbn conlcnte- - 
"*~menc} & qu'il n’avoit enfin cédé aux importunitez 
des deux Chefs de la Religion Chrétienne pour Iclpi- 
rituel & pour le temporel , qu’aprés avoir étdcon- 
vaincu de la vérité delà Maxime que là Reine llabelle 
fon Ayeulc avoir fi Ibuvent en bouche , ^ue ceux qui 
étaient appel/cK au gouvernement des Peuples n avoient : 
point de Parens : * Qu ’il avoit bien voulu en avertir 
yj*'^*^”*JeisEfpagnoIs, nonpasqu’ilcrûtavoirbefoindcleut 
approbation , mais parce qu’il fçavoic que fit condui- - 
te en ce poinft ne leur lèroit pas dcs-a^reâblc;, & 
qu’il erperoit’lcs trouver parfaitement fournis. 

On envoya la Lettre a Ximenez avec ordre de la;^ 
communiquer aux Eftagnols , après qu’il auroitprifr . 
les précautions occeiiaires pour empêcher qu'elle ne 

lt«. . 
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tes d&roachâc ; mais ce Cardinal peneCfad’abocd 
que 'les mots de conjointement avec la R^ine qui y a- 
voient etc inférez > n’étoient que pour couvrir l’am- 
bicion de l’Archiduc i puifqu’il droit certain qu’apre* 
que. les Efpagnols i’auroient reconnu & jurd pour 
Roy, toute la part dclaRoyaurdqu’illaifleroitàla 
Reine fàmcrc fc reduiroit à mettre le nom de cette 
Princefle avec le fîcn au commencement des Ades 
publics , & que pour tout le refte il regneroit feul 
auffi abfblument que s’il n’avoit plus de mere. 
Qu’ainfî des qu’il auroit mis le pied en Efpagne, l’ad- 
miuiftration de Ximenez cefleroit entièrement j & 
on ne luy donneroit pas plus de part dans des Affaires 
politiques , qu’il en avoir eu fous le Régné du feu 
Roy depuis qu’il avoir refufe de fc démettre de Ton 
Archevêché. Mais ibit qu’il prévit qu’il mourroic 
incontinent apres l’arrivée de Ce jeune Prince en E(- 

f iagne , comme le fbupçomient les ProfefTeurs de 
’Ùniverfitdd’Alcalaquiontccritfavic; ou qu’il fut 
dans un fentiment approchant de celuy de la fameufe 
Agrippine mere de Néron , qui ne fc foucioit pas qu’il 
luy en coûtât la vie pourveu que fon fils régnât , il 
approuva la Lettre qui tendoit à le de'pofcr j & pour 
achever de fc furmontet luy-même , il employa tout 
fbn crédit pour obtenir des Espagnols qu’elle eût tout 
l’effet qu’en artendoit Chie'vres. En quoy l’on ne 
fçauroit afîez admirer que ce Prélat , qui avoir joiié 
tant de diiferens perfonnages pour acquérir une au- 
torité fans limite durant une Regencc de peu d’éten- 
due, & pour s’y maintenir indépendamment de qui 
que ce fût après l’avoir acquife ; ait pu fi facilement 
& fans contrainte devenir en un moment fi diffem- 
blablc à fby-même , que de donner les mains à une 
rçconnoiirancc qu’il prevoyoit le devoir réduire a la 
condition particulière ; & de s’en rendre , quipiseft 
Je folliciteur dans laconvi<!fiononilétoirqu’ellenc 
le feroit jamais que par luy. Tout ce qui s’en peut 
dire cfl que comme il ne s’eft point encore trouvé de 
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jnachme qui ne Ce Coiz quelquefois décôncett<âB"ou 
ffloins relàch^c daas les reiforts.qui fervoicnrà la re^ 
ffmër, il n’eft point auilii de prudencehumaine qui; 
par des irregu'aritéz involontaires qui luy fiitvien- 
nent de temps en temps > ne rende malgrd qu’elle 
en ait hommage à la Sagelle Divine, d^autant plus 
éminemment au defl'us d’elle qu’elle elfc toujours 
uniforme dans (à condaitc; Ximenez prclcnta la 
Lettre de l’ Archiduc aux Etats ^’Elpagne, avec toutes 
les précautions qui (èrvcntàfaircTéitflîrles Affaires 
les plus difficiles, Ih apofta le Gonfeiliec d'Eut Car^ 
vaial dont on a déjà parlé , qui fbûtim dans l’ Ailèm- 
blée par un Dilcours étudié que l’Archiduc ne de* 
manaoit rien d’injufte & de nouveau. Il prouva la 
première partie de fa propofition par l’efprit extraor- 
dinairement élevé dont ce jeune PrinccAvoit donné 
tant de marques , & parfbn éducation qui l'avoit ren- 
du à.lcize ans au ffi capable- de regner queles plus ha- 
biles de ccuxquienfaifbient lafonéliondansunâgo 
plus avancé. Il neparla qu’en pad'ant de l’infirmité 
de la Reine Jeanne, mais il en dit neanmoins afl'ez 
pour infinuer qu’elle étoit incurable j éequcparcon- 
îèquent il y avoit plus de fondement qu’il ne falloic 
pour traiter cette Prince fle comme ficllc a’étoit déjà . 
plus , quoi qu’elle vécut encore, & qu’apparem- 
ment fa vie Icroit très longue. Il-aioûta qu’il yavoit 
plus à craindre que fa folie ne dégenctât en rage, 
qu’il n’y avoir à.efpercr qu’elle diminuât» . Il pre- 
tend’t obliger par là fes Auditeurs à coRclur-red’eui- 
mêmes , que la mal-heureufe Reine étoit morte ci- 
vilement i & qu’il ^lloit prendre à fbn égard les mê- 
mes mefures, que fi l’Elpagne l’avoit de'ja perdue* 
Là fécondé partie du difeours de Carvaial étoit prin- 
cipalement fondée fut un exentple tiré des anciennes . 
Ghroniqucsd’'Efpagne quiparoiflbit rout à fait fetn- 
blable au cas dont il s’agifToic , quoi qu’à dire le vray; 
on l’eût fo.rt deguifé. Alphonfc fêptiéme Roy do- 
GaftiUe Àe Leon avoit.été. mis en polTeflion par le»; 
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Etats , & reconnu Roy des deurf Royaumes que l’on 
vient dénommer, du vivant delà Reine Urraca fà 
mere à laquelle ils appartenoient. Ceux qui avoicne 
une exafteconnoiflTancederHiftoire d’Efpagneeuf- 
fent pu repartir à Carvaial , qu‘il droit peu fçavanc 
dans la Politique de (bnPaïs, ou qu’il abafoitirapu- « 
demment dcj’honneur que les principales Têtes de la 
Caftille & de l’Arragon luy feifbient de l’entendre: 
car la Reine Urraca n’e'toit folle que d’amour , & 
n’agifloit que par ce principe , c’eft à dire, en femme 
qui avoir abfblument renonce' à la pudeur. Elle en- , 
tretenoità la vûë& dans un exwême chagrin de fes 
Sujets un fimple Gentil homme appelle' Dom Pedro 
de Lara: elle s’e'toit faite ddmar-ier , pour vivre aved 
luy dans un entier libertinage : elles’eroit propofde t 
de l’e'lever fur le Trône à l’exclnfon de fbn propre fils 
Alphonfè; &Iemalheurdecejcunerrincequin’a- 
voit rien mérité' de lèmblable, & qui d’ailleurs étoic 
en âge & tres-capable de regner , avoit touché les 
Etats du Païs. Ils s’étoient allemblez pour luy con- 
lervcr la Couronne ; & comme ils ne l’avoient pw 
qu’en partageant l’autorité Royale encre fa Mere 
luy, parce que fi elle l’eût entietierement retenue ,, 
elle s’en fiit infailliblement fervie pou r accabler Al- 
phonfè , ils l’avoient reconnu pour Roy fblidaire- »^*»-*- 
ment avec elle. 

Il n’y avoit rien d’approchant dans l’affaire de 
l’Archiduc aux termes que Carvaial l’avoii propoféc, 
LaReineJeannepenfoiefi peu à le fruffrer de la fuc- 
cefiion, que dans les plus grands égaremens elle ne • 
manquoit jamais en parlant de luy de lé. traiter de 
Prince d’ETpagne , ç’eftà dire qu’elle le recônnoifi- 
fbit pour fbn heritier naturel , légitimé , unique , & 

- r.eceflaire quand elle l’eût voulu fruftrer il étoic 
évident qu’elle ne l’eût pû , fa maladie neluy pem>ct- 
tantpasae difpofer d’elle- même, bien loin d’aliéner 
fes Couronnes. '’De plus elle avoir mené jufijues'lâ 
une vie irréprochable, & fa folk n’cmpêchoit pas t 
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qu’elle ne fût encore un modèle de cbaftccd. LVeaf^^ 
pitoyable où elle fc trou voit parloit allez dloqucm- 
ment en (a faveur pour obliger les Elpagnols à luyt 
çonlèrver les Monarchies qui luy dtoient échues par 
jes fuccelTions de fon Pere & de la Mere j & à le pren- 
dre à la rigueur ils ne pouvoient s’en dirpenfer ^ns 
commettre une manifelle injuHice > puifqu’en re- 
connoidàot l’Archiduc pour Roy durant la vie de là 
Mere , ils le mettroient aâuellemcnt en poflelTion 
d’un droit qui du conl'entement de toutes les Nations 
civililees ne hiy appartenoic qu'aprés la mon de ccnc 
Princefle^ » 

Audi ni les brigues du Cardinal , ni les railbnne- 
meos de Carvaial ne fufHrent pas pour rendre le partp 
de l’Archiduc le plus fort. L'Admirai de CaRjlie& 
le Duc d’Alve déclarèrent hardiment qu’il ne leur 
dtoit plus libre d’accorder à l’Archiduc ce qu'il de- 
mandoit : Qu’il y avoir dé^ douze ans que la Reine 
Ilàbclle étant morte > ils avoienr reçu & paré Jeanne 
fa fille aînée pour leur lèule Souveraine : Qu’ils vio- 
kroient leur krment en luy donnant pour Collègue 
fbn fils aîné qui ne devoir régner qu’apre's elle» 6c 
fournicoient aux Hiftoriens un ample fujerde noircir 
leur menaoire : Que l’Archiduc s'étoit trop avancd 
* cnprenantdeluy-mémeletitredeRoy } & que fila 
Reine recouvroit là lànté > la nature feroit toû|ours 
bien la paix eutie elle & luy * (ans qu’il fut befoin de 
mediatimi ou d’intercelfion étrangère : mais fi les 
Principaux de la Caftille de de l’j^ragon le favori- 
ibient dans l’excès de là hardiefie , ils courroicnc ri& 
que d ’étre abandonnez par luy-même > & par conlc* 
quent d’écre traitez de rebelles. 

Le Marquis de Viilaine ouvrit un (ècondavisplos 
fiolitique que prudent , & plus propre pour dviter la 
difiicttlcéqae pour la relbudre. Il die que puifque 
l’Archiduc ne leur demandoit pas conlèil, il ne ju- 
geoit pas âpmpos qu’ils luy endonnafient, ni qu’ils. 
ifexpolàireaCdd’ifiCOQYeiiiaitqae l’on venoic dt re- 
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présenter. La première des deux opinions paroiflbic (i 
lufle, â: la féconde iifèore, quel' uneouraucceeik 
infailliblement pre'vaiu dans l’Aflembieei li le Car> 
dînai <]ui le pre'foyoit n’eûr uféd’un trait de hardiellê 
quiluy rdümt. llinterroîtipit le cours des luffrages 
pour dire qu’il ne s’agidoit pas de délibérer fur une 
chofe à faire , mais d’approuver une choie faite. 
Qmlî l’Archiduc luy eût tut l’honueuc de luy pro- 
pmer le delTein qu’il avoit de prendre le titre de Roy , 
il eût peut-être tâché de l’eu détourner ; mais puis- 
qu’il avoit padé outre làns en rien communiquer aux 
JBfpagnols » il y alloit de leur gloire & de leur intcrell; 
tourenlèmble de ne pas tourner en ridicule à Ibn en- 
trée dans' le monde un jeune Prince né pour être leur 
Maître > & élevé dans les plus belles dilpolitions qui 
furent ^mais pour aggrandîr un jour la Monarchie 
Efpagnole. Qu’en l'obligeant à quitter le nom & les 
marques de la Royauté apres les avoir prilcs ; on luy 
attireroit le mépris de toutes les Nations de l'Euro- 
pe; on le rendroit l’objet de leur raillerie: ou le de> 
crediteroic à leur é^d pourtoute là vie ; Sc on luy 
abattroit £[ univerlellement le courage, qu'il n’otè- 
xoi t plus rkn entreprendre pour attaquer ni pour t^- 
fendre. Qjk luy Ximenez vouloir bien détourner 
rAlfeinblée de |n:endre le change en l’informant de 
cette Yerité trcs-importance qu’il n’yavoitpoint de 
milieu entre ôter daus la conjonâure d’alors à l’Ar-' 
chiduc le dtre de Roy , Sc le déclarer abfolumcnt in- 
■capable de r^ner nn jour en Elpagne lorlque Ibn 
rang lèroit venu ^ & que lî'les Efpagnolsétoicnc affèz 
•imprudens pour^fure à Ibn égard la première des 
' deux démarches , il leur Iccoit impoflîble de s’e- 
xempter de ht denûere» & de & Ibûmertre au temps m 
venir à la domination d’un Prince qu'ils auroienc 
hontcufemeiït dépofé. 

Ximenez après avoir prononcé des paroles fi dé- 
terminées, ne donna pas lekdfir que l'on achevât 
. de xecüdiür les iyS»ges. U cotxunanda fiereroent à- 
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Doni Pedro Correa (on intime Amy qu’itavoit fiift 
Corregidor de Madrid, Clwrge qui revient à çelle 
de Lieuceitanc de la Police en France , d’aller Faire 
proclamer dans la Ville la Reine Jcarfne & Dom Car- 
los (bn Fils Folidaircment Rois de Caftille & d’Arra- 
.gon. Le Corregidor qui étoir de l’AlTemblée, & qui 
apparemment avoir tour prc'pare' pour l’execuriondc 
l’ordre qu’il recevoir , forrit incontinent , & l’on en- 
tendit bien-tôt apres les fanfares de la proclamation. 
Les Députez qui n’avoient point encore opine voyant 
que s’ils parloient au contraire de ce qui fc faifoic 
aélucllcmcnt , ils exciteroient à d’heure même une 
guerre civile don ceux & ieurParcntc'Terbient respon- 
iàbles , approuvèrent le difeours du Cardinal , de 
l’ordre qu’il avoir donne'. ^ 

Ainfi le projet. le plus hardy qu’il y eût eu de mé- 
moire d'homme , fut accomply avec peu d’intrigues, 
& fans aucune oppofîrion; & l’Evêque dcTortofè 
l’écrivit au nouveau Roy Catholique que Ton nemx- 
mera déformais Charles , Sc à Cnievres , fans rien 
de'robcr à Ximenez de la louange qu’il meritoit. 
L’un & l’autre en furent fifatisfiits qu’ils pardonnè- 
rent de bon coeur à ce Cardinal tout ce qui leur avoic 
de'plû dans fa conduite precedente, & l’on ne penfà 
plus en Flandres qu’à hâter le voyage de Charles eu. 
Efpagnc.r pour prendre pofleflion des Royaumes où 
l’onvenoit de l’inflallcr. On n’y prc'voyoit qu’un 
obflaclequi regardoit l’execution du Traite' conclu 
avec la France parle miniftareduGomtcdcNairau. 
On a rapporté cy-defl«s que Charlcs.cncore Arch^ 
.duc s’étoit engagé de reftituerfctf’Royamoes de Na- 
ples & de Navarre, au RoyTrcS'.Chrctien& à Jean 
d’ Albrct ,* aofli-tôt que le Roy Catholique fon Ayeul 
ièroic mort. La céndirioa étoit arrivée > & l’Am- 
balTadeur de France à Bruxelles en prefloit l’accom- 
-pliflcment.- Il'n’y avoitpas lieu de difFcrcr la reftim- 
tion des deux Couronnes puifque fi Charles ne s’y re- 
iôlvQic 4c foA jgcé &.n£rexecucoicdehoQuc grâce, 
1.,. i * Fraar 
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àcs Vrtnces. Livre IV. 2î} 
François Premier e'toit plus en «?tat de l’y contraindre 
parlavoyedes Armes , qu’il ne l’avoit encore e're' > 

& qu’il ne le ferme peur-ctre à l’avenir. Il avoir abat- 
tu fur la Campagne de Marignah l’orgueil inftip- 
portable des Suiflcs -, & réduit cette Nation guerriere 
qui croyoit être Maitrefle des Rois, à s’accommo- 
der avec luy en la maniéré qu’il avoitdefirée. 11 avoir 
recouvre' (ür Maximilien Slorce le Duché' de Milan. 

Il s’e'toit aiFermy dans cette conquête en mil cinq 
cens lèizc par l’cntierc diflîpation de l’Armêc formi- 
dable que l’Empereur avoir conduite en perfonne 
dans’lc Milanez. Les Forces que Sa Majefte' Tres- 
Chrêrienne avoir oppole'es à cette Armée e'toient en- 
core fur pied *, & il luy eût été facile d’enlever la 
Flandre, en les y jettantaulTî-tôt que Charles en fe- 
roit parti. Cependant Sa Majefté Catholique n’étoic 
point en état de parer une atteinte fi dangercule. Elle 
Il ‘avoir pas plus de gens de guerre qu’il ne luy en 
falloir pour l’elcorrer en fou voyage d’Efpagne j & les 
Tlamansne luy eufTenr pas donné les moyens d’en 
lever d’autres , s’ils euflènt fçû qu’elle n’en avoir 
befoin que pour conferver les ufurpations de Naples" 
& de Navarre. Ils euflent ainfi demeuré cxpolez à 
j’invafiondeFrançois Premier J & Charles eût plus 
perdu fans’ comparailbn que ne valoient les deux 
Couronnes que l’on vient de nommer. Il ne les pou- 
voir neanmoins reflituer dans la conionéfure d’alors, 
ni memes feindre qu’il en eût l’intention , fans le 
fruftrer entièrement de la fucccllion de fa Mere : car 
s’il Ce fut ingéré d’écrire de fa propre autorité, & 
fans le confenrement des Monarchies où les deux 
Royaumes avoine été annexés, aux Vice-Rois qu'ils 
lesrendiflent-; ils ucluyeuflèntpointobcï', & s’il ^ 
eût demandé par Procureur le confentemenr des 
Etats de Gaftillc pour reftiruer la Navarre , &l’ap- 
probarion des Etats d’Arragon pour rendre Naples; 
non feulement on né l’aurodt pas) écouté,' mais de 

i>lus les deux Monarchies iè Ment joinies dans un 
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ineereft qui leur éroic commun > & auroient pa(Y^ 
làos milieu de la defobeïflance à la revoice. 11 iàlloit 
donc aciendre que le Roy Catholique fût en pcfleflioa 
de lès Royaumes <l’£fpagnei & qu’il eût pris doit 
iullcs meuires pour les rctricucions dont iu s'agilloit , • 
qu’il fut aflûre du fuccés ;*&ce foc (brdes raifou-'. 
oemetis (î bien fondrà; que Chié vres écrivit à Gouifficr 
grand Maître de la Mailbn duRoy Trcs-Chrccien, 
qu'il ctoic ablblumenc neceflàire pour conlèrvei U 
paix encre les deux jeunes Rois qu’ils avoienc eu 
l’honneur d’élever, de conférer enfcmblc 5 &de 
convenir d’un Traité fi avanca^ux pour leurs Maî*» 
très, que ni l’un ni l’autre ne fut tenté de le violer* 
pour favorable que fût i’occafion qui s’en prefentâr. 
Gouffier montra la Lettre à François Premier qui ne 
le contenta pas d’approuver l’cntrevûë , il offrit de 
plus le lieu où elle fe étroit, & nomma la ville dq 
Noyon en Picardie qui fut acceptée dans le Coalêil dq 
Bruxelles. 

Chiévres de fbncôcé dtipofa Charles à luy donner 
tin pouvoir fans limite 5 & comme fi les deux Rois 
eufient convenu de lailïcr à la difcrction des deux 
Perfbunes qu’ils avoienc eus pour Gouverneurs tou- 
tes les difiiculcez préliminaires de la nesociation > >1$ 
les ajulfeocnr à leur mode làns qué le Confcil des 
deux Rois y trouvât à redire de part oi d’autre. On 
donna en confideration de l’âge plus avancé du Roy 
Très Chrétien à Gouffier l’avantage que Chiévres 
l’allât trouver à Noyon où il l’attenaoic au commen- 
cement de l’Eté de mil cinq cens dix-fept , & leur an- 
cienne amitié ne les empêcha pas d’y fbûtemravec 
«ne égale force lesinteréts de leurs Maîtres, lîs de- 
meurèrent plus long temps qùei’oo ne pcnfôit âcon-* 
venir de leurs faits âc^Goufiier prétendit que les 
Couronnes de Naples & de Navarre fu fient rendues 
avant que le Roy Catholique pafsât en Efpagnc. . 

Ses raifons furent que Sa Majcfté Catholique s’f 
dcoic engagéepac le Traité du Comte de Nafistt > Sc 
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qaM'fie ne s’agiflbic plus de négocier de nouveau > Dam U 
mais (culcment d’executer ce qui avoir été rcfolu m^ocU- 
'dans les formes : Que l’honneur de François Pre- f»®” * 
mier droit intcrelld dans la promptitude de la reftitu- 
tion } & que Ci elle etoit difFerce, le delay feroic 
imputé à la ibiblelTe de Sa Majefté Tres-Chrêtienne, 

& tourneroit par confequent à (à honte : Que les 
Royaumes de Naples & de Navarre avoient été tous 
deux enlevez, le premier par l’infidélité , & le fé- 
cond par la fupercheric du feu Roy d’Efpagne ; & 
que la chofe étoit fi conftante qu’il n’y avoit perfbn- 
BC dans toute l’Europe qui en doutât, quelque foin 
qu’eût pris ce Prince artificieux d’éblouïr le monde 
par des manifeftes pleins de faulleté , & par les dif- 
coursdelésEmifiaires: Qu’il fuffifoic à la France 
que Naples eût été direélemenr ufurpé fur elle, & 
que Jean d’Albret eût perdu la Navarre par la feule 
confideration de n’avoir pas voulu rompre avec 
Louis douze, pour Iblliciter avec une égale ardeur 
que le premier des deux Royaumes que l’on vient de 
nommer luy fût rendu , & le fécond à fon Allié ; & 
comme il n’y avoit aucune apparence qu’elle fût 
mieux à l’avenir en état de les recouvrer qu’elle l’étoit 
alors , ni que le Roy Catholique fût moins en état de 
les conlerver par la voyc des Armes puis qu’il n’avoir 
ni argent ni troupes j François Premier féroit éter- 
nellement blâmé s’il laifibitecliapper une occafion fî 
favorable , & Gouffier pafiéroitdans l’Hiftoire pour 
un infigne prévaricateur s’il y contribuoiten quelque 
maniéré que ce pût être. 

Chiévresquin’avoit rien à repartir pour fàtisfiiire 
direélement à des motifs fi folides , fe contenta de 
répondre indireétement que le Roy Ion Maître ne 
pouvoir avoir de meilleures & de plus làintes inten- 
tions fiir l’affaire dont il s’agifibit} & que puifqu’il 
le connoifibit mieux que nul autre , on luy devoir 
ajouter plus de foy qu’à ceux qui pouvoient avoir in- 
ipiré au Roy Tres-Chiçûeo de çoutraices peaifécs: 

mais 
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mais que la necefncéu’avoic pas plus de refpeâ; pour 
les Souveraiusque pour les autres hommes ^ & que 
celle où (c crouvoit alors Charles e'coic des plus excu- 
Tables , quifqu’ellc e'tojc extrême. Qu’à la Terite' il 
l-uy e'coic venu une Succellîon ttes-anmlc : mais 
qu’elle luy échapperoit toute entière , uelle nVeoit 
ménagée avec tout le loin & toute l'induftrie imagi- 
nables: Que la Navarre étoic fi fort à la bien-féancc 
des Monarchies de Caftille & d’Arragon , qu’elles 
n’avoient à craindre au dehors que par là > & que les 
Monts Pyrénées & les deux Mers la mettoient à cou- 
vert pour tout le relie : Que comme leurs ennemis 
étant Maîtres de la Navarre pouvoient d’abord in- 
troduire dans leur centre des Armées entières , ils 
n’en pouvoient làns cela attaquer que foiblemeut les 
Prontiercs ; Que le Royaume de Naples à le bien 
prendre ne leur étoit pas moins important, puif- 
qu’en le perdant elles étoient all'eurées de ne garder 
pas long temps la Sicile : Que c’écoit pourtant ce 
Royaume d’où rEfpagne tircit Ibn blé dans les fteri- 
licez frequentes où elle étoit fujettc; & que ces deux 
motifs luffiroienc pour engager les Efpagnols dans 
une révolté generale , fi leur nouveauRoylesobli- 
geoit à refticuerprelèntcment Naples & la Navarre: 
Que l’on trouveroit d’autant plus étrange qu’il le 
mêlât d’une affaire fi delicatedéslbnadvenemcntà 
la Couronne , qu’il étoit étranger : Qu’il y avoic 
mille ans que l’Efpagne n’avoit eu de cette forte de 
Monarques; qu’elle n’avoit point encore vu Char- 
les; & qu'elle auroit une peine incroyable à fouifrir 
qu’un Etranger abfent , . & avant que d’avoir pris 
poflblfion de les Couronnes., luy en retranchât deux. 
Qu’il falloir avant que d’en venir là prendre un nom- 
bre prelque infinj de précautions , & commencer 
Touvrage en fc failanc accorder par les Etats une au- 
torité lans limite : Que l’on forracroit enfuite une 
puilfaute brigue dans les trois Corps dont lès Etats 
écoieuc çompofèz pour les dilpofci à dQOuer une 
i. . ‘ ' entière 
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«îniêre fàrisfadion au Roy Trcs-Chrêtien : & qu’en- 
fin lôrfque le Roy Catholique feroit afleuré d’obtenir 
ce qu’il defiroit en le propolànt , on donneroic à l’af- 
faire des couleurs fi vray-lèmblables, que fi elle n’d- 
toir accordée de bonne grâce , elle le feroit au moins 
dans les formes & fans leditiou : Que le Roy Catho- 
lique en efperoit un heureux fuceds , pourvu quion 
Juy permît de la négocier à fàmode, &queChic'- 
vres en ofbit re'pondre à deux conditions \ l’une 
qu’on donnât à fbn Maître le loifir d’aller en Efpa- 
gne, & d’y ménager les efprits ; l’autre que la pro- 
mefiede reftitver en temps & lieu les deux Royau- 
mes au Roy Tres-Chrêtien & à Jean d’Albrec de-' 
meurât fi fccrcttc, qu’aucun Efpagnol ne la péné- 
trât. 

Le difeours de Chic'vres à le bien prendre droit ca-’ 
ptieux en ce'qu^l demandoit un bien prefcnt& de 
tres'grande importance , tel qu’e'toit la.feuretd des 
Païs-Bas durant l’abfence de Charles , pour une ef^ 
pcrancc d’autant plus incertaine que l’execution en, 
lèroir e'ioignec & de'pendroitabfblumcntdelabonnc 
foy de Sa xMajeftcf Catholique, qui ayant obtenu par " 
•avance tout ce qu’elle auroit délire' , ne fè mettroic 
apparemment plus en peine de tenir fà promelîc. 
Cependant foit que Goufficr n’y fit point allez de ré- 
flexion , ou qu’il cédât auximportunitezdes Mini- 
ftres fubalcernes qu’on luy avoir donnez pour nego- *, 
cicr fous luy , que Chie'vies avoit charmez pair fès . 
careflesj la Cour de France commit une faute irre-' 
parable , & fe laiflac'blouïr par un homme dont elle 
ij’avoit alors que trop d’occafion de fè dc'fier. Elle' 
confentir que Goulficr & Chidvresconferaficnten-' 
femblc pouc. ébeDchef un expédient qui liât ufipea 
chyanrageici&.Oy; Catholique^,' & luy laiflâc ncan-*' 
moins autant' de libéttdqûHhcndcfifoitpourdifpo- 
fer les nouveaux Sujets à fatisfairc la France. On eu 
propo’fa plufieurs ; & ccluy dont les deux Plenipo-^’ 
tcnriaircs dcmcurcrcuc enfin d’accord , fut qu’il y 
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auroiedeux Traitez de Koyon dactez du iqênfe |our 
Ilun qui (croit tenu (ècretpar içs.perfüunes intèrclVees 
iD4w ju(qu a Ton execution ; i’autre qui (croit rendu pu- 
des dettx t>iic des le jour qu’on le Cguerort. Charles s’obli- 
Traitex. gcoit par le premier à ne pas perdre un moment de 
^eiîojfon temps pour lu reftitutiou des Royaumes de Naples & 
de Navarre aprc's qu’il auroit pris podcnion de fes 
Couronnes niatemelles 5 de la (aiic luy-mcmc de- 
pleine autorité' , s’il, n’en pouvoir obtcnit^e confen» 
tement des Elpagnols, Mais il etqit (èulemeru con-, 
tenu dans le lecoud que le Roy Tres-Chrêtien & le 
* Roy Catliolique conviciidroicnt d’Arbitrcf qui dc- 
<Iatcroicm dauf uai temps limité , (ries Couronnes 
d’Arragon & de CadiUe avoient droit fur Naples & 
i'ur la Navarre; Si les Arbitres prononçoient en fa- 
*Vj:ur de rEIpugue » les deujt. Royaumes.y demeure- 
xpicttc unis-,i.& (ijfeur Sentence c'toit à Ion dc(avan- 
t^e , Je Roy^Caiboliquc procederoit inecilammcnt . 
;à.Jfcs redituer^ ' , 

Les', aurres Articles des deux Traitez, étaient tout à 
fait fembjables.i ce qui peut avoir donné lieu de croi- 
re qu’il n’y eu avoir eu qu’un. Les trois plus confidc- 
lâbles étoient , que julqu’àcequcles Arbitrcseuf- 
iMi dccidc à qui delà France ou de l’EJpagne appar- 
tenoit le Royaume de Naples, le Roy ôthohquc 
payeroit au. Roy Tres-Chrciicn cent rnil e'cu's par an 
üire de redevance Que le Roy Catholique epou- 
fçroitLoiiilede FjraiKcqui n’avoitencore qu’un an; 
Sç 11 cette jeunePi incelle mouroit avant que le maria- 
ge Fut achevé, le Roy Catholique époulèroit une 
autre fille du Roy Très- Chrétien en cas qu’il en eût } . 

s’il n’en avoir aucune , le mariage de Sa Majeftc 
Çathqjjquç avec Renée de France Rellç-(œur de Sa, 
Rlajcllé Très - Çhrétierinç s’accompliroit , comme 
il a.voic étérdblu dans JeTxAité précèdent : Qu’eufin , 
l’Empereur Maximilien rendroit à la République de 
yeniiè la ville de Veronne avec cette précaution > 
^'iliaanciuoûcucfc les majas des François qui k 
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det Prtncef. Livre IV, 
réftiraeroient immcdiatemcnt apr<?s aux Vénitiens j 
6c que le Sénat de cette Republique payeroit à l’Em- 
pereur <leui cens mil deus , pour le dédomma-' 
gec de la ddpenfe qu’il avoit faite à conquérir cette 
Ville. 

GoufHer achevadecette Ibrtele Traite' de Noyon ; 

& les Politiques eftimcrenfr qu’il y avoit perdü autant 
deteputation,, que Chiévres en acquit. Certes s’il 
faut juger.de la làcis&âion qn’eureiit les deux Rois 
de leurs Plénipotentiaires par la recompenle qu’ils 
leur donnèrent i il eftconmntquexl’uncôtdGouf- 
ficrn’en rc^ùt aucune de François Premier ; &que 
d-un autre côté Chidvres en tira de Charles une telle > 
qu’il devint le plus riche Particulier de la Chrétienté'. ' 
Maximilien premier & Philippe luy avoient déjà 
donné laconnfcation des biens de la Mailbn de Gau-'^ 
re: le Gouvernement de Nivelle : le Collier-dc la' 
Toilbn d’or le grand Bailliage de Haynaulf : & 
deqx mil écus pour (on Ambadadc extraordinaire en; 
Fran cc'cn mil cinq cens un , où il s^'étoit' fait con- 
upître au Roy Louis Douze pour ce qu’il valoir , ’ 
quoiqu’il n’eût rien conclu pour la paix qu’il étoic 
allé négocier entre Sa> Majefte Très- Chrétienne , ‘ & 
Ferdinand le Catholique. Charles y ajouta par fes" 
Lettres patentes du vingt-trois de Juin mil cinq cens 
dix-Jspt les Charges de Grand Admirai du Royaume 
de Naples : de Capitaine General des Armées de Mer 
de tous les Ro^umes Terres- & Seigneuries de Si 
Majcfté Catholique : de grand Chambellan : &de 
principal Miniftrc j & par d’âutres Lectrcs patentes 
du quinze de Décembre de la mémo année les Du- 
cber de Soria &'d’Atri dans le Royaume de Naples: 
le Goavernjcmentparticulterde làvjlfedei’EtcIulê eu 
Flandres: l’ércélion de la Baronnie d’ArCcoton Mar- 
quilàr r une Compagnie' de gch< lïémn^es d ’ /* tmes 
ciKreccmië durant la paix , comraeen temps de guer- 
re; & enfin l’ércélton d© la Terre de-Beairaiont en 
Comté, - . - - ‘ 
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La multitutlc de ces oien-fairs cft rc«iarquablc par 
-deux circonllanccs- runc , que Charles n 'croit pas 
liberal ; Ôd^que d’ailleurs il avoied’aurant plus de Tu- 
jet départager lès grâces à plu (ieursperfonnes, que 
jamais Prince n’avoir e'té fi bien lèrvi qu’il le fut, 8c 
aie le trouva par confequent obligé à donner tant de 
xecoiTy)enlcs que luy : l’autre circonftance eft que 
Chiévrçs, comme on a déjà remarqué, ne deman- 
da jamais rien ni pour luy ni pour les fiens , & qu’il 
fc contenta de mériter d’un Prince rccouuoillàoc les 
faveurs dont il le combloir. 

Comme l’accommodement de Noyon a*voit lur- 
monté tous lesobftacles capables de traverlcr Char- 
les dans la prife de poflèlfion de fes Etats maternels , 
iln'eut plus tant àcraindre l’excès d’autorité que Je 
Cardinal Ximcnezs’atrribuoit en Efpagne,- &Chié- 
’ vres fiit d’avisqu’on Iclaifsât faire , pourvu que les 
actions n’allalient ni dirc(î^;emcnc'ni indireélement 
«outre les avantages pcrlbunelsde Sa Majefté Catho- 
lique. Le Cardinal de fon côté lè piqua de rcconnoif- 
fànce^ & fer vit Charles avec autant d'application, 
^ue s’il luy eût étéredevable de la Regence. Il obli- 
geales Grands de Caftille à recevoir Icsordres , &à 
les exécuter d’une manière aulfi prompte & aufll Ibû- 
2Tiilc que s’ils eufiène eu leur Roy au milieu de 
l’jEfpagne} & comnîc il.prévoyoit qiic ceux d’entre 
' «es Grands qui avoi.cnt defieindclc revoUer , n’en 

f ourroient trouver que deux prétextes plaufibles, • 
un du côtd de la Reine Germaine , & l’autre de la 
part de l’Infiint -, il fit oblcrver de fi prés runc''& 
l’autre , & les traita 4 ’ailleurs avec tant de civilité , 
qu’il ne leur ôta pas-moins les occafions d’entrepren- 
alrç contre fôn adminidcation , que les Sujets de lè 
plaindre de luy. 

‘î>4vt U que la Reine Germaine de Foix n’éroit pas • 

CodieiUe tentée par l’ambition , & n’aimoit qu’à vivre agrca- 
Frr< 6 - blement & làus embarras dans la Danle& dans les 
tMnd» ïcljjns. Le feu Roy Catholique luy ayoic lailTécu 
; ■ • I l mou- 
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mourant par un Codicille cinquante mil Ducats de 
rente, outre Ibn doiiairc , affignez fur le Royaume 
de Naples J & Il elle n'en eût été exadVemem paye'c, 
les Arragonnois s’en fuflenc oftenicz comme d’im 
^affront fait à la mémoire de leur Roy héréditaire, Sz. 
vangez en excitant des troubles dans la Caftille , ou 
en fomentant ceux qu’ils y trouveroient excitez. 
Cependant d’un côte le Roy Ferdinand avoir laillc 
Tuide le Trefbr Royal , & de l’autre côte' il rt’c'toic 
pas polfiblc que le Royaume de Naples payât dans la. 
conjondlurc d’alors à la Reine Catholique la fomme 
où il c'toit taxe' ; parce que les François e'rant palTer 
en Italie pour recouvrer le Duchd-de Milan,. Rai- 
mond de Cardonne Vice- Roy de. Naples avoir crainc 
qu’ils ne marchalicne enfuite contre luy, & pour 
n’êtrc pas furpris avoir fait des leve'es extraordinaire* 
de gens de guerre qui avoient dpuife' non feulement 
les revenusde la Couronne, mais encore les bourfes 
de tous les Particuliers qui avoient bien voulu luy 
prêter de l’argent. Il droit queftion de payer cerre 
multitude de cre'anciers J & fi on ne l’eut fait au plù- 
.tôt dans la conjondFure d’une minorité , ils n’euf- 
(ènt pas manquéde Ce fbCilevcr. Tout ce que I’Efpa> 
gne tiroir dû Royaume de Naples e'toit affeêld à leur 
xembourfement i 3c le Cardinal Ximenez tout har^* 
dy qu’il croit , n’cCit ofc' dc'rourner à d’autres utàges- 
un fonds (i necelTairc. LaReinenerenimpottunoit 
pas moins d’être payée par quartiers y & l’unique ex* 
peditnt qu il trouva pour la fàtisfaire , fut de la payer' 
■de fon argent aprc's les afTurances que Chie'vres îay 
envoya de la propre main du Roy Catholique , qu’on 
luy tiendroit compte de ce qu’il auroic employé pour 
Sa Majefte à cet égard. 

L’Infant donna plus de peine au Cardinal parce' 
qu’il e'toit encore prévenu de la penfée de régner uit 
jour en Caftille , & que l’on travailloit au dehors i 
l’y entretenif. Il luy c'toit apparu à la Chaflê un 
Ipccfrc fous la figure d’un Hcrmitc qui luy avoic- 
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•annoncé de la parc de Dieu qu’tlfèroit Monarque de 
toute l'Efpagne , & qui diTparoiflàntauffi-tôt l’avoit 
laifld dans une atceure inquiété de l’avenir. 11 avoir 
communique la infion au Marquis de Dénia Ibn 
<jouverncur & à l’Evêque Alvaro Oforio Ton Prc-; 
ceptcur î & comme l’on croit prompremenc ce que 
l’on déliré, & que l’on ne s’en defabulè que fort 
tard, le Gouverneur & le Preccptcnx le promirent 
les premières dtgnitez de l’Elpagne fur ccae vainc 
preoiCbion. Leur aveuglcmimt pour être fondé fur 
«ne choie II vainc, n’en fut pas moins durable ^ 6c 
ni le dernier Telliament du Roy Ferdinand , ni la 
lecoiinoillance publique de l’Archiduc Charles en 
^qualité de Roy par les Etats des deux Monarchies , 
«c fuflirent pas pour les détromper, ülsnelè lailerent 
point de lolUdccr Ximenez qu’ilJenr permît de ra- 
mener l’Infant à la ville de Simaocas deâünée pour 
foQ éducation ; Ôc quoi que ce Cardinal ne preH^tît 
pas encore leur véritable deiTein , il is’en douta , 6c 
leur dit d’un ton dédfif que k perlbnne de l’inknt 
luy étoic H çhere , qu'il y.auroic lien decroaver à re- 
dire dans (bn adnhnHlxackm s’il la perdoirde vôë» 
• On reconnut bkn-tôt après qu’il ne s'étoit pasdéfié 
‘ fans caulè s & que rintention des prindpaux Of- 
£cier$ de l’infant écoic d’attendre à Simancas la con- 
îonâurequc leCiel aTok promilè, & d’engager ce- 
pendant dans le fnrry de ce jome Prince icplusde 
Grands qu’il leur iêroitpolhble, iànsfctrop décou- 
vrir : Les ErpionsqueleCaxdpuaiavioitairprés d’eux 
l’inlbmioiencdc touceslcsdémarthesda Marquis dt 
de l’Evêque j & ce ftn ^paremnrent pour kite durer 
davantage ccae iiorredeTappoTts, qu'^il rctmtleng- 
tems à Madrid l'infànt fous divers pretcKCcs. Mais 
lors qu’il n’em plus lieu de l'amulèr il hay déclara 
tieccement^e là prclèncc énme ifi necelTaire pour le 
bien des A#æics publiques , qu’il ne ponvoic 
iènterdulieu où lerienditoit le Cordèila’Erac , fans 
defobligeilc Hoy Catholique foa Ercfe. ^ fl 
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■ dét Ÿtincef.' Lî-v^è î V". 

'èn tenant ce diftours les vifages dù Màrqüîs& de 
-l’Evéque j & remarquant l'cxcrême chagrin «ju’iF 
-fcurdohhoir , ilprTtdesmefures'pdur énipêcherqufc 
‘l’Infent ne kiy ftt enle^d. Les prétairttehs-dont il 
•nfâfurenifi'fùbtiles, qùe cc jeùrtc Pnnce&fesD<>- 
-üieftiqa'es dtôicnt en prifon ïkhs qu^ils s’en apper- 
’çûlftnc. 

Ainfi ’Ies deux premières peffonnesde rEtat n’t?- 
tant plus à craindre , le Cardinal rangea de la maf- 
'xîiere qui fuit le plus accre'dirédts-Grtmds. C’dtoit 
Dom Pedro Porto Canrré^ ‘furhomme le lourd V 



qui aYoirajuftdde loin (l*s intrigues -pour-fè faire dlirfe 
Grand-Maître de S. Jacques apres ja mort'du Roy 
îerdinand. lldtoûÆr'crcduFïacd’E'l'calone', & in- l>4n/A'> 
time Amy du grand Capitaine Gonfàlve qui luy avoit 
-fait confidence des Bulles qu’il avoit autrefois obte^- 
nues du Pape Jules Second pourccue Maîtrife , 
cas qu’il furvdcût au Roy Catholique. Legrand Ca- 
pitaine dtant mort avant Sa Majefle' , Po'rto-CaTerd , 
^tdfijppofâ' que puifque la Coqr de -Rome avoit ac- 
corde a Gonlàlve. les Bulles dont on vicjit de parler', 
ilparoüToit qu’elle avbit deffein dedëtàchetrn tôutfe 
Tttanitre les trois^^randes -MaRrifès delà Coufoiiriè 
de Caftilfc', & que par confcqnënt une rcUe grâce 
•n’ayant pas tant ëté accordée au mérite extraordi- 
naire deccluy qui l’avoit obtenue , qu’àla crainte de 
rendre trop puifians les Rois de Caftille, Porto Câ'- 
^ro avoir lieu de l’cfperer , quoi que Tes qualrtcfe 
pcrfonnclles n’approchaflent pas de Celles du grand 
Capitaine. Il avoir du cre'di: a la Cour dcLeoùDixv 
&il s’en prévalut avec tant d’adrcfTe , qn’il obtint de 
Sa Sainteté des Bulles conformes à celles que Jules 
avoit expédiées , à condition toutefois de ne s’en 
forvirqu’apréslamortduRoy Ferdinand. Il ne lés 
avoir pas encore reçues lors que Sa MaicftéCàthoR- 
'qoé mourut , mais elles atriverentpeo de jours npté|i 
& auCunC cêtojofrftutt ne lüy poüvartT ttiC pliis favoi- 
rablc que cèSedck-diwfîo^duCalrdmalÔé^dcsGotf^ 
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▼erncuris de l’Infant, il écrivit à tous les Gommant 
deurs de l’Ordre de s’airemblct dans la Ville de 
Compoftelle en Galice , & d’y tenir Chapitre pour 
le recevoir en qualité de Grand' Maître çpnfonne- 
mentaux Bulles que le Pape vciwjit de luy envoyer. 
Les principaux Commandeurs étoient fçsparensou 
alliez; & ils avoient d’ailleurs tant d’intcrcif que la 
grande Maîtrilc fut détachée de la Couronne , qu’ils 
n’avoient garde de ne luy pas obéir , puifqu’en ce cas 
il n’y auroit aucun d’eux qui nepûcefpercr d’yêtrc 
élevé par Ton mérité ou paries brigues: au lieu qu’ils 
en feroieut cous frulfrez } (i elle demcucoituuie àla 
Couronne. 

Mais l’AfTemblée ne pût être Ci fecretre que IcCar- 
dinal n’en fût averty ; & comme il falloir agir de 
baurcur pour châtier ractentat de Porto- Carrero > 
eu ne s’en pas mêler , il envoya l’Alcaïde Villafauno 
avec des T roupes pour faire celler le Chapitre de gré 
ou de force. Les Commandeurs qui ne s’étoient pas 
préparez pour combattre , fc feparerent aulli-tôt que 
J’Alcaïdc leur eut lignifié l’ordre du. Cardinal ; & 
feignirent de déférer volontairement à i’autortté 
qu’ils u’eulTent pas*rcfpeâée , fi elle eût été dclàr- 
mée. Le Cardinal après les avoir renvoyez chacun à 
ià Commanderie, les y fit obferver défi prés qu’il 
leur fut depuis impoflîble de fe rejoindre , julqu’à ce 
que le nouveau Koy Catholique eue obtenu du Pape 
les trois grandes Maitriles comme vacantes par U 
mortdcfon Ayeul. Mais les con rrc- coups dans l i Po- 
litique aullîbicn que dans les bleirureslbnc quelque- 
fois plus dangereux que les coups. -La NoblelTedc 
Callillc trouva mauvais que le Ordinal eût dijfipé 
avec tant de fiierté l’AlTemblée de Galice , & l’acculâ 
d’avoir ufurpe dans cette conjonéfurc un pouvoir- 
qui ne luy. e toit don qé ni'par leTcftamencdu feu 
Roy, ni par les loix de la Mpuarchie dont îléroic 
Regcnr. Les Grands le firent un pqjnc d’honneur de 
tic pas fouffrir la conciouacioh d’un procédé fi. peu 
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■ cbnrenablc à un Prêtre & à un Religieux » & prircnc 
la première occasion qu’ils trouvèrent de le délivrer 
d'un joug qu’ils traitoieut de tyrannique. Elle coa- 
fiftoic en ce qu’il vint à contre-temps en penfee à Xi- 
jneiiez de travailler à la refoi mation de trois abus qui 
vray-lèmblableraent de voient être iupportez en l’ab^ 
lènce du Souverain , fi l’on s’en fût tenu aux Maxi- 
mes de la Politique ordinaire. Le premier e'coit de 
quelques Officiers de la Cour qui avoient obtenu par 
laveur l’augmentation de leurs g^ges:; le fécond. 

«froit des penfions accordées à des Courtifàns de Ca- 
ftille & d'Arragon que l’on fçavoit n’en être pas 
dignes, oune les avoir pas rnerite'es par d’hoiinctes 
voyes; & le troific'mc confiltoit à recouvrer ce qui 
avoir e'té aliéné du Domaine Royal , à l’occafioa' 
des Conquêtes de Grenade , de Naples & de Na — 
varre. ^ . t 

Xiilieiicz avant que d’accomplir fbn defiein en î 
avoir demandé l’avis à Chievresqui luy avoir confeil- ^ 

Je d’attendre cpic le Roy Catholique fût en Càftillé : 
mais foie qu’il s’eftiniât allez fort pour venir àbouc 
d’un projet fi hardy fans le fccoursdefon Makrc ou, ' 
qu’il s’imagiiût que Cbiévrcsluy pottoitenviede Ixi 
gloire qu’il en recevroit ; il ne laifla pasde mewre la ? 
main à l’œuvre. 11 modéra d’abord avec , allez de ■ 
bonheurlesnouvcaux appointemens ; & les Grand» 
d’Efpagne acquiefcerent avec quelquefbrte de -joye » 
la reduébon des gages à l’ancienne fîxationy. parce 
que d’un cô.é la haute N^jbleile n’y avoir prcfqu» ‘ 
point d’intcrcfl: ; & d’un autre côte ceux à qui le Ra- 
glemciit du CardiriaJ préjudicioit , fe contentcxeivt 
d’en murmurer en fècret. Le retranchement dor- 
Penfions luy donna plus de peine,, -à caufê que le 
murmure en fût ph saniverfel&rpJus public : mai», 

©n alla tropdoin dans le recouvrement du-Domaine 

pour n’y pas rencontrerdés i’entrée de terwbles pbt 
ftacles. On prétendit que leRoy Catholique rentrât 
nonfculcment dans les Terres aliénées à yil prix ou * 

r î pn 
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par de pures gracificacions , mais enoOTc dans cefict 
-<jue les Détenteurs neiuftificroientpasaToâriété alie- 
ne'es par de bons ContraiSfcs&fOttrdcs cmfes tout à 
fait légitimes, il y avoit peu de Seigneurs dans la 
haute Nobkfle qui n’et^ofiedalîent de eetre nature » 
&rori droit prelquc aflurd deks exciter à la révolte 
en n’ulànt d’aucune indulgence à kur égard. Cepen- 
dant on lesaflîgna comme les autres , & on leur pres- 
crivit un temps allez court pour reprefenter leurs 
Titres. L’indignation qu’ils en contrent donna 
îieu de croire à Dom Pedro Giron Fils aîné du 
Comte d’Uregna , que la conjondure étoit venue 
de recouvrer le Duché dcMcdina Sidonia donc il avoit 
été chadé. 

Pour entendre cette Affaire qui foûleva prcfque 
toute rEfpagnc il faut fçavoir que Dom Juan de 
Gufinan Duc de Médina Sidonia époufà en premiè- 
res nopces la hile aînée du Duc de Bejar dont il eut un 
fils appellé Henry , & une fille nommée Mentia r 
Henry fut impuiflanC) & Mentia mariée au Comte 
d’Uregna, en eut Pedro Giron. Le Duede Médina 
Sidonia ne demeura pas long temps avec fà première 
femme, & la perdit la troifiéme année de leur ma- 
riage. Il éc<Mt encore jeune, & fà premieie alliance 
Jn y avoir donné occafipn de voir fouvent la féconde 
fille du Duc de Bejar fa Bclle-fbeur. Il l’avoit trou- 
vée tour à feit à Ton gré , & fi 1 ’inclination qu’il avoir 
pour elle étoit demeurée dans les termes d’une fimple- 
eftime tant qu’il fiit mary delà Sœur , elle dégénéra 
•en amour auffi- tôt qu’il fut veuf. Il éroit fànscoii- 
trcdic le Seigneur le plus riche de l’AndalOufie : il 
«voir aflez bien vécu avec fàpremierc femme : il of- 
firoic d’en époufèr la Sœur:aux mêmes conditions, 
c’cflàdirefànsdot.*^ lesGrands d’Efpagne ne s’em- 
i>arralTbieht prerque point alms de I.i proximité du 
fàugen matière d’alliances; & le Duc de Bèjar étoit 
chargé de famille. Ces cinq confiderations portè- 
rent Bcjai à coalèofir que Mediuâ Sidonia fut deux 
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fois fbn Gendre -, 8 c comme on eut recours à toutes Davs 
lèrtes de moyens pour obrenir la difpenfc du S. Siegè l'Hiftoi- 
cnlaforme la plus favorable qui fut alors en ufâge 
elle fut enfin accordée. Il fortit du fécond lit un fils 
célébré dans THiftoirc fous le nom d’Alvaro 
Gufman ; & le Duc fon perc l’eleva comme heritier 
• preTomptif & ncccfiaire de les grands biens, aulîi- 
tôt que l’impuifiance de Henry de Gufman fils uni- 
que du premier lit eut etc' connue. Alvaro devint un 
Seigneur fi accomply , que le Roy Ferdinand le Ca- 
tholique le choifit pour mary d’Anne d’Arragou fille 
' iegitinie d’Alphonfe d’Arragon fils nauircl de Sa 
AÎajeftc : mais il eft peu d’inceftes fignalez entre les 
Chrétiens dont la punition fbitentierément diffcrc'e 
jufqu’à l’autre monde J &c Dieu commence ordinai- 
rement à te'moigner des ceiny-cy par dcschâtimens 
horribles, fon averfion pour un me'lange qu’il n’a 
foulFert qu’au commencement du monde, & dans 
la feule viic de multiplier le; hommes. PedroGiroij 
fils auie de Mentia fille du premier lit du Duc de 
Aledina Siilonia (è porta icul & univerfel heritier de 
fbn Ayeul maternel, & dit pour fès raifons qn’Al- 
varo de Gufman fbn Oncle e'toit illeginme : qu’il 
ctoit le fruit odieux d’une monflrucnlc conjonction : 
que les Loix Divines & humaines condamnoienc 
egalement les mariages avec les deux Soeurs ; S: que 
S’ils avoient ete quelquefois fouffèrts dans la Reli- 
gio i Chrétienne , ce n’avoit été' que pour des eau fcs\ 
fini regardoient le bien general , certain & prefent 
d’un grand Etat, 8 c les Perfonnes Royales qu’il 
n’y avoir eu rien de femblable dans le cas dont il s’a- 
gifloit, & que par confequent la difpenfc obtenue 
de Rome droit nulle. MaislePvoy Catholique n’en 
donna pas moins fa Petite-Fille à Alvaro Gufman , 

8c répondit à ceux q^ui pre'tenditcnt l’en détourner , 
qnecen’ttoit point a Pedro Giron de coinroîler I.a 
difpenfc obtenue par fon Ayeul; que quand il y 
auroiteuàredire, la prcfcncc de Sa Majcflé& celle 
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corrompre Gomcz dé Solis qui commandoit dans le 
Château. Solis fut inflexible j Sc tout ce qne Pedxo 
Giron pût tirer de luy , fut que le feu Roy Catholique 
en le métrant dansS. Lucar luy avoit commandé de 
vivre en parfaite inteUij^ence avecleDuc Alvaro ,& 
d’agir de concert avec luy dans routes les choies qpi 
ne leroient pas contraires à 1 ’intereft de la Monarchie 
d’Efpagne en general , & de la Caftillc en parnculier. 

11 ajoiita qu’il ne pouvoir le difpenlcr d’obcïràcct 
ordre julqu’à ce qu’il luy en fût arrive' un autre de 
Plandres, ou que le Cardinal Regentluy eût conv 
mandé d’obeïr à Pedro Giron -, & ciu’il n’y avoit 
po nt d’autres expcdiens que ceux-là pour entrer 
dans S. Lucar, fl l'on n’aimoit mieux luy pafl'er fur 
le ventre. 

Ainfî le Siégé tira en longueur ;& Ximenezper-i- 
fiiadé qu’il falloir maintenir en toute maniéré ladil^ 

f iofltion du feu Roy, écrivit àChiévrcsque c’éroic 
à l’unique moyen d’empcchcr la Noble fle. Elpa^^ 
gnole de fè Ibûlcverj & que comme elle.étoic naiurel- 
Jement portée à l’oifivecé , elle y reutreroit infailli,, 
blement lotfqu’elle verroit le premier de lès attentats 
réprimé avec autant de hauteur en l’ableiue du Roy 
Catholique , que fl Sa Majefté eût été prelcnce >.&: 
qu’elle eût agi par elle-même. Le Cardinal pria en 
fuite Chiévres de faire trouver bon dans leConlèil 
de Bruxelles ce qu’il aüoit faire, & enferma dans le 
Paquet une Lettre pour leRoyqui necontcuoitquc DavsUj 
là meme choie exprimée neanmoius en des termes Déoè~ 
plus relpeiShieux *, & làns prendre d’autre précaution, ' * 

il ramafla en peu de jours les vieilles Troupes qu’d 
Unoit prêtes en divers lieux j. & lesenvoya.fi prom- 
ptemeutàS. Lucar, qu’elles, tôrabcrem fur les bras 
de Pedro Giron avant qu’ileûtappri.squ’cllt s füflcnc 
en Campagne. La conftcrnacion qui làifitlcs Affier 
geans à leur vâc, rompit en un moment toutes les 
mclurcs qui avoient été prilès pour enlever le Duché 
de Médina Sidouia. Dom Pcdio fût abandonné do 
, tous 
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tous ïts Sdidats , & contraiitt luy-même de ïê refit- 
gter dans dans une maiibn champêtre où l’on ne fça.- 
iroir pas qu’il fut en accendaiit que iès Amis l’eufTeht 
reconcilié avec Ximenez. La cauièd’unévfenemenr 
fi bizate fut que la plûparc des Artîegeans étoiént vo- 
lontaires , & ne lervoient que fur Pefperance qu’oti 
leur avoit donnée que le Cardinal approüveroit cê 
qu’ils failbienc. Ils icConnoinbientpoutextraGfdi- 
nairemenr jaloux de fbn autorité, & pour inexorable 
lorfqu’il avoit été contraint de recourir à la force ? Ilà 
Conclurent de ces principes que files Afliegeànfe 
dtoicnt dcfeits , ce qui en refteroit paflèroit parles - 
mains des Bourreaux. Ils jugèrent par leur petit: 
nombre en comparaiibn de celuy dès Troupes qui 
▼enoient au Iccours du Duc Alvaro, que la partie ' 
n’étoit pas égale, & (è débandèrent là defl'usenat-- 
tendantque Pedro Giron larenoiiàt mieux. Ils ne s’a-- 
fcuiêrcnt pas tout à fait dans leur conjeélure ; & les 
Ennemis de Ximenez travaillèrent avec tantd’^pli- 
Cation & de fuccés pour luy faire recevoir unànronc 
dans l’Affaire de Médina Sidonia , qu’il fèmbla à Gi- 
ron après que le Connétable de Caftille fon Oncle & 
j^lufieurs autres Grands le furent liguez avec luy qu’il 
n’avoit plus rien à craindre, & qu’il pou voit braver 
impunément le Cardinal. II alla à Madrid préfiippo- 
fiint que ce Prélat extraordinairement délicat en ma- 
tière d’ôfferifè , & facile à Ce choquer des mépris faits 
de fa dignité , luy envoyeroit un ordre de lè retirer au 
plus vire, & lûy fôurnirort par là le pretexre qu’il 
chetchoit de fè plaindre de luy,. Mais le Cardinal qui 
penetroit darrs la peu fée de Giron le comporta de mê- 
me que s’il n’eftt pas fon atrrvée à Madrid oûs’ir 
Xie s’en fût pas mis en peine. Ï1 luy donna le lorfir de 
s’ennuyer; & Giron voyant là première ru le décon- 
certée par l’mlcnfibilitc'aflèdéedéXhTiêncz.enin- - 
venta une féconde. Il envoya dire à Ce Cardinal qii ’il 
droit à Madrid dans la foule intention de vifiterfos 
Parens & fes Afinis , & des’cu monruer immédiate- 
ment 
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ffttnt après. II aitcndoit que le Cardinal repartît atu 
Gentilhomme qui luy ponoit cetteparole , queCl- 
ïon nVroit pas trop grand Seigneur pour venir loy- 
imême donner le premier avis de fon arrivée; mais fc 
Cardinal continua de feindre y 8c ne repartît aut^c 
choie linon , la home heure. 

Rien ne déplaît tant à ceux qui cherchent querelfe 
que la modération exercée daiis le plus grand des 
contre- tems à leur égard, c’eft à dire, dans le moment 
' qu'ils font le plus animez. Giron que Ximenez en 
Je négligeant punilToit avec plus de Icvcrité que ^il 
l’eût feit mettre en prilbn , afFcéfa de le mortifier à 
fbn tour par une troilicme voye. II s’explitjua devant 
des gens qu’il fçavoit le devoir rapporter a ce Cardi- 
nal fur le véritable fit jet qui l’avoit empêché de voir Ce 
Prélat , & leur dit que ç’avoit été dans la vûë de met- 
• tre de la différence entre le Roy Catholique & ceux 
^ qui a voient l’honneur de reprelènrer là Pcrfonncîpar** 
ce que les Grands de Caftille toutes les fois qu’ilspaiP- 
(oient par le lieu où étoit leur Roy , avoient accoutu- 
mé de le vilîter ; & s’ils en iilbient de même à l’égard 
du Cardinal , le Roy Catholique auroit fujet oe lè 
plaindre d’eux. Cela fut rapporté à Ximeuez qui né 
s’en étonnant pas davantage , reduifît Giron à l’atta- 
quer de bonne guerre en formant contre luy uà 
grand party fur les vieux prétextés de mécontente*- 
ment que la haute Noblelïeavoit de lüy.^ Le Conné- 
table de Caftille fut le premier qui y entra , à caulè 
que l’on parloir de retirer de fes mains un Droit 
Royal qu’il avoir fur les Côtes d’Andaloufic :1e Dut 
de Benevent y fut attiré le fécond , par le dépit con- 
çu de ce qu’on l’empéchoit d’achever unFortqu’3 
avoit commencé fut le Territoire de Cigalez; le Duc 
d’Albuquerque & le Duc de Médina Coeli fuivifent 
leur exemple, à caufe des rentes qu’ils avoient fur le 
Dofnainc Royal j & l’Evêque de Siguença fut le cin- 
quie'mc lur ce qu’étant né dans le Portugal , il appre- 
tcudoit qu’on ne ky ôtâct fon Evêché kitué dans la 

Ca- 
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GafHlIe> fuppolé que le Cardinal s'y portât de luy’-i- 
nicme , ou fixe prid de rétablir les Calhlhns dans la 
poflellîoad’ua de leurs plus beaux privilèges, qui 
confiftoit en ce que ui leuis Offices , ni leurs Bénéfi- 
ces ne pouvoienc être tenus par des Etrangers, 

Il ne reftoic plus pour foiilever les autres Chefs de 
la haute Noblelïe, que de gagner Icüuc de rinfan- 
tado Aîné' de la Maifo.x de Mendolà à qui les autres 
Seigneurs d’Efpagne cédaient poi r U Kaillànce ,pour 
les Etablillemens % pour les richelïes , & pour le mé- 
rité. Il ne fembloit pas qu’il fut difficile de le difpofèr 
àla révolte à caulc de ce qui s.'e'coit pallé entre Xime- 
nez&luy. Ilavoic autrefois recherché l'alliance de • 
'ce Cardinal } &Juy avoir offert nonobftant l’extré- 
me diiproportion de leurs Maifbns , de marier Die- 
go de Mendofa fils de fou Frere avecIûbelJe deCifi- 
nero Nic'ce du Cardinal. Oa n’a pas Içû fi le Duc • 
avoir été renté d’ambition, ou s'ilavojt lèulemeuc 
penfé às’^unir le plus étroitement qu’il pouvoir avec 
ceFavory, ou enfin s’il avoir agi dans la- vCxë d’au- 
gmenter lesbiens immenfesde fa Maifbn en y faifant 
entrer avec l’heritiere de ce Cardinal le rrefor que l'on 
croyouem’il eût : mais ileft confhantque le Duc en • 
ficluy meme un jour lapropofîtion au Cardinal ; & 
que celuy ci furpris de l'honneur qu’on luy faifoit, . 
plusgrand-.fàus comparaifbn qu’il ne l’eût ofé cl'pc- 
rer , & n’ayaiic pasle loifir de regarder le revers delà 
Meda'IIeOT’on luy montfoitpar le bel endroit, ac- 
cepta l’offre du Duc. Mais il s’en. repentit auifi-tQt 
quêtant retiré dans fon Cabinet, & rappellantdans 
ion idée ce oui venoiede luy arriver i il reconnut qu’üt 
s’étoit troç bâté , & que l’amour propre l’avoir aveu-r 
glé jufqu’a luy faire commettre une faute des plus 
groffieres contre la fine Politique. Il s’étoir expofe 
en donnant trop tôt fou confèntement à augmenter 
JU jaloufie quc leRoy Catholique Ferdinand (bn Maî- 
tre qui vivoit encore alors, avoirdéja conçue de luy, 
loiS queSaMajefte vccroir qu’il icaoiiçoit àfes an- 
- . cicnucs 
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tiennes maximes ; & qu’au lieu de continuer à fede- 
darcr contre la haute Noblefle , il commen^oit fur le 
tard d s’allier arec elle en accordant là Niecc & Ibn 
hericicre au Neveu & à l’heritierd’un Duc qui avoic 
tous les Seigneurs d’Efpagnc pour parens ou poiJE al- ^ 
liez : d’oà Ximenez conclut que fi Sa Majelle n’avoic 
pas laifle' d’entreprendre de le de'polèr , quoy qu’elle 
n ’eu eût aucune caufe rai Ibunablc r elley tcavailleroit 
à l’avenir avec d’autant plus de fondement» que tous dehitn^ 
lesEfpagnols e'toicnt perfuadez que fi le Trelbr du dofti. 
Cardinal que l’on pubiioic fulBlant pour lever & pour 
entretenir une Arme'e formidable , droit joint à la 
puiirancc& au crédit du Duc de l’Infantado , les heri- 
tiers de l’un & de l’autre pourroient le rendre Maîtres 
dela'Caftille , fi l’ambition leur en venoic. 

Il n’en fallut pas davantage pour obliger le même 
Cardinal àlc dédire comme rien ne luy manquoic 
pour le tirer des mauvais pas lorsqu’il en avoir le 
temps, il excufàeu tant de maniérés dilFerentes l’ir- 
xegularitéde fa parole ; que fi le Duc n’en demeura 
entièrement fatisfair , fl n’en eût pas au moins d’oc- 
cafionfuffilante pouoNtompreavec luy. lis n’étoient 
donc, ^ parler exa^^cmcnc, ni amis ni ennemis lor» i, 
que le ^arti de Giron le propolade mettre le Duc i ^ 
là tête ; &les fix Grands que l’on a nommez l’alle- 
rent trouver à cette occafion dans la V ille de Guada- ÿ 
lajara, où il palToit l’Hyverde l’année mil cinq cens 
dix-lèpe. , . 

Ils luy reprefenterent que la NoblelTe Efpagnole 
avoir acquis beaucoup de réputation dans l’Europe 
en délivrant lôn Pais de la tyrannie des Mores , mais 
qu’elle l’alloit perdre pour peu qu’elle demeurât da- 
vantage dans l’inlcnfibilité où elle étoix : Qu’elle 
n’avoit déjà fouffert que trop long- temps un homme 
de balle naidance , qui s’étoit eltimé luy-mêmc fi peu 
capable de commander , qu’il avoir fait voeu d’obeïc 
toute là vie \ &qui n’ayant appris à gouverner que 
dans les Goîties où l’aucoûté efl: tduc a faix ab fol uë» ^ 

s’ima- 
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s'imagitioic que les Grands d’Efpagne deVoiéilt êtiit 
•menez à baguette, comme les Cordeliers de l’Ob- 
>icrvancc la plus dtroitc : Que fi le pouvoir doi* 

-il s^e'toit emparé atort quelque fondement dans les 
Loix d'Efpagnc , il s’y faudroit foûmetcre j ihàis 
queces Loii n’avoientgardede favotilcr un Moine, 
qui iies’étoit élcvé& ne fe maintenoie qu’en les vio- 
lant : Qu’il ne pouvoir' montrer d’autre titre dé û 
prétendue Regence què l’apriclcduTeftahïcht du foà 
Roy Catholique qui la luy déferoit -, mais qu’il y 
avoir trois choies à redire dans cet article , dont la 
moindre fuffifoit pouren éluder rexecUtibn. La pre*- 
mierequ'il avoir été fuggerépar leConlcillèrd'Etat 
Carvaial à qui le Cardinal pour recompenleavpitpro'- 
mis l’Evêché de Siguença-, aulfi- tôt qu’il l’auroirôré 
au Prélat 'Portugais qui en étoit pourvu contre la coù- 
aume deCaltille. La fecondetjue le Cardinal entrer 
prenoir infiniment au delàdu pouvoir qu’il dilbitluy 
«voir été donné, ce qui n’avoit pas belbin de preuve 
puisqu’il étoit fi public que oeribnhc né l’ignoroit; 

Â la dernieréque quand il lcriit vray , que reTcoROT 
Cathoïiqué‘1 uy eût accordé la Régence' dans tüiité Pç- t 
tendue qu’il l’cxerçoit, il ne luy (eroitpaspKis pér- 
misde s’en- prévaloir , puis que par les Loi* fonda* 
mentales de la Monatchie de Gaftflle l’autorité 
Royale étoit dévolue à la haute Nôbleffe dans les 
•coiijonauTes du bas âge , ou des infirmitez de lès 
Rois , lors qu’elles étoient de longue durée > & fi cet* 
■feNohlefle s’étoit relâchée jufqu’à cohfcntixque le 
Gouvernement demeurât au feu Roy Ferdinand dû* 
rantlà'vic , il ne s’en liiivoit pas qu’elle luy eurpeiP- 
misd’en dHpolèr après fa mort. 

Le Duc de l’Inlantado répondit qu’il avok pont 
le moins autant de firjet de le plaindre duGardiniA 
qu’aucun autre Grand dc'Caftiîle j Bc que les Ancê- 
tres luy ayant laiflé beaucoup de biens de 'cette natUré 
que l^on dffoit ê|re du Domaine Royal -, il itok paft 
coulèqucnt à craitidre qufe' l’on rtfe oomœençàt Ow 
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Juy à le retirer , afin que les autres trouvaffent moins 
étrange qu’on les dépouillât enfuite, puis que l’on 
u’auroit point fait de grâce au plus confiderable Sei- 
gneur d’Élpagne. Mais que nonobftant il n’étoitpas 
d’avis de rien entreprendre au [iréjudicede la derniè- 
re volonté du feu Roy, ni contre les ordres du Roy 
Catholique Régnant , quoy que l’on Içût qu’ils n’é- 
toient que provilionnels en ce qui regardoir Xime- 
nez Que ce Cardinal avoit plus d’experience& plus 
d’a-'goit comptant qu’eux ; & qu’il ne falloit pas 
douter qu’il ne les exterminât tous enlèmble , s’ils 
Juy donnoientoccafion de mettre de Ton côté lepeu- 
pleen luy montrant que lesSeigneurs deCaftille en 
vouloientà lamcmoire du feu Roy qui l'avoir clioifi 
pour Regent, & à l’autorité du nouveau Roy qui 
Juy avoit confirmé la Regence : Qu’il étoit donc ab- 
fblument necefiairede chercher un autre expédient 
pour le dépo/êr que ccluy de la violence ; & que 
tiuand on l’auroic trouvé, Je Duc de l’infantado le 
aeclareroit volontiers pour laCaufe commune con- 
tre le Favory. 

L’expedient n’étoic pas de ceux qui (èprelèntcnt 
d’abord à l’imagination; & les Seigneurs deCaftille O""®"*" 
au bout de plufieurs, jours qu’ils y penferent , n’en 
trouvèrent point d’autre qui fût au goût dû Duc de 
1 Infantado que celuy de prelènter une Requête 
qu'ils fignerent tous au nouveau Roy Charles pour le 
conjurer de leur donner un autre Regent que Xi- 
menez. Il étoit aifé de prévoir qu’elle ne feroit point 
accordée,- & que SaMajcftéen éludcroirlaréponlè, 
en la différant jnfques à fon arrivée en Efpagne où elle 
promettoit d’aller de jour en jour. Le Cardinal s’en 
tint fi alluré , qu’il ne fe mit en peine d’en écrire ni au 
Koy ni à Chiévres. Sa pénétration alla même plus 
loin ; & comme il étoit fouverainement attentif â 
profiter des éveneraens, capables d’augmenter fbri 
pouvoir , la confpiration de la principale Noble/Tc 
luy en fit naître deux moyens qu’il ne laifla point 

écha- 
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c'cbapcr. Le premier fut d’expofer à Chiévresdan» 
Une longue Lettre qu'il luy c'erivit , la neceffitd abfo- 
lue qu’il y avoit que Sa Majeftd Catholique luy en*- 
Toyât un pouvoir (ans limite , fil’onpre'tcndoicqu’il 
rangeât hautement à la rai (bu tant de méconreus : & 
Je fécond de fc mettre en pofture non feulement de 
• «'être pas furpris , mais encore d’ étouffer lafèditioa 
.àl’inftant qu’elle e'clatcroit. 

Comme ç’avoit principalement éié par la valeur 
de la NoblelIcCaftillane que les Mores avoienc c't^ 
chafïez d’Efpagne , elle e'toit depuis long-temps en 
poflefîion du privilège de porter les Armes, & de les 
làire porter à ceux de fâ fuite , à rcxclufîon des Bour- 
geois & des Païlaiis qui n’en avoicnr le droit que lors 
que IcsGentilshoiAmes les leur mcttoienc en main. 
Si la coutume en eût continué le Cardinal eùte'te'tôc 
ou tard accablé, parce qu’il n’eut pu oppoferdans 
tous les lieux ou il falloir qu’il allât, alfez de gens.ar- 
mez pour refîfter aux eutreprifes frequentes de la 
Nobldlcrur fàperlbnne ; au lieu que s’il mettoitles 
armes entre les mains des Rocuriers , il fc prépare- 
roit par tout un très-grand- nombre de défcnièurs qui 
's’efHmeroienc très- obligez de la grâce qu’il leur Fc- 
roit, &ne luy manqueroient pas au befbin. Il prit 
occafoade la defeenre qiie le fameux Corfàirc Bar- 
beroune venoitde faire dans Je Royaume deGrena?* 
de ou. il avoir enlevé plufîeurs milliers d’Efpagnolsj 
& il publia là-defîusau nom de laReineJcanne& dtt 
Roy Charles un Edic, qui porroit que .puis que la 
Nobieffe dont les Terres croient fur les Cotes d’Efr 
pagne , & les Çarnifons que les Rois Catholiques 
avoient accoiittimé d’y entretenir ne fuffilbicnt pas 
pour empêcher les ravages des Infidèles , il croit nc- 
cefTaire de remédier à de fèmblablcs furprifes pour 
l’avenir, en oppblant aux Pirates Turcs cane de gens 
capables de leur rcfifber , qu’ils n’ofafTcnt plus mettre 
le pied dans un Païs qu’ils verroient fi bien gardé.: 
Que leurs -Majeflcz Catholiques n’avoieuc pas jugé à 
. pto* 
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yropos d’armer les Païfans , parce qu’elles les euflène 
infaillibleraemde'cournezdu labourage, ni tous les 
Bourgeois des Villes , àcaufequele commerceencûc- 
pu (bufFrir de l’interruption -, mars qu’elles avoienc 
feulement choifi les bons Bourgeois , qui ayant beau- 
coup à perdre s’appliqueroient davantage à leconfct- 
ver ; Que ceux qui donneroient leurs noms pour cette • 
forte de milice lèroient exempts des Charges les plus 
rudes de l’Etat : Qu’on leur accorderoit dans la iuitc 
des Privilèges proportionnez aux fèrvices qu’ils ren- 
droient : Que l’on auroit foin de leur donner des Offi- 
ciersqui lesinftruiroient ; & qu’on ncleurdcmandoic 
prelèntcment autre choie , finon qu’ils filTcnt exerci- 
ce cous les Dimanches. 

c La Noblelïe reconnut d’abord l’intention de Xi- 
menez, & s’y oppofà de route là force. Les Villes od 
elle avoit plus de crddit que Juy, ne voulurent pas 
permettre aux Com mi flaires delHnezpour l’ènrolc- 
ment, d’execiiter l’Edit , &les autres les reçurent à 
bras ouverts 5 car outre qu’ils eftoient agréables à la 
Bourgeoilîe par fatiouveauté de l’ordre qu’ils luy ap- 
portoient , ils la rendoient îdaîtreflc de l’Etat , & luy 
ouvroient la belle voyc qui droit celle des armes , pour 
s’dlcver aü deflus de la conditiou où elle droit nde , & 
pour mériter les plus importantes Charges de la Mo- 
narchie : ccquidansla fuite du temps cm tellement 
avily la Noblefle , qu’il ne fe fit prcfque plus parld • 
d’elle, 

Ainfl la Caftillc fiit divifde en deux fadlions* ; & 
comme il y a des Montagnes qui la coupent en deux 
parties à peu près dgalcs, celle de delà les monts fut 
prefque toute pour la Noblefle, & celle de deçà pour 
Ximenez. Le parti de ce Cardinal n’dtoit pas le moin- 
dre , puis qu’il avoit pour luy les plus braves & les 
plus aguerris dé fes Compatriotes ;& la feule prdcau- ' . 
tion qu’il eût à prendre , fut d’empêcher (es ennemis 
de prévenir la Cour de Bruxelles en y donnant de 
luauvaifcs impreilions dé fou dcflein. U derivit dans 

cette 
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certe vue à Chievrcs qu’il le prioit de remontrer aà 
Roy Catholique en plein, Coufeil , qu’il n’y avoic: 
point d’autre expédient que celuy qu’jl.venoit ecmef- 
tre en ulàge pour luy conrerver jufqu’à Ion arrivée en: 
Efp.agne lès deux Monarchies entières, & làns qu’il' 
Juy en coûtât rien : Qu’il n’etoit pas nouKau,on Car- 
^ ftille d’armer les peuples ; & que les Rois Ijcs Prede- 
cefleurs l’avoicnt fait toutes les fois qu’il avoir ecc. 
necelïâire d’arrêter, ou de punir l’inlblence de leur. 
Noblellc ; Que le Roy Henri QuatrcFrere.de ion; 
Ayeule l’a vo.it pratique' i & que les Hillorieosrd’RP'. 
pagne n’imputoient tous les malheurs qui luy étoient 
arrivez , qu’au pernicieux conlèil qui luy avoir été 
donné & qu’il avoir fuivi , de calTer les T roupes Rotu.-- 
ricres qu’il avoic Icv^s pour appoiute}:;àJeur^lace. Jss 
Gentilshommes qui l’avoient honteuièment trahi* 
Chiévres approuva leprojetdeXimcneai, §tle fit* 
approuver par Charles , mais ce fut par une. ^tre.rai- 
fon que celles que le Cardinal avojc exprimqçs.dans 
fà Lettre. La.poile/fion aéluelle des Païs-Bas , les.Pro- 
^ ^ vinces héréditaires de la Mailbn d’Autriche. en Alle- 
Lenrn dévoient appartenir à fa Majefté Catholi- 

dlxivit- ^.prés la mort de Ton Ayeul paternel , & l’Empire 
ntx. a qu’elle Icprppolbic de briguer , étoient trois^ mptifs 
(hiévres d’extrême importance qui ne luy permcttokne pas 
de faire uq long Icjour en Efpagnc , & qui J’en rap- 
pcllcroient apparem ment aufli-tôt qu’elle y awoît été 
* reconnue pour Roy : d’où Chiévres concluoit qu’il 
feroit alors iroppmblc, de cacher- à laNobleflcq.u’cI- 
Je_ ne jou’irpit pas Ipqg- temps de la prcfcnc© Charles » 
& qu’cnce caselles’appliqueroit emiecemeAtàlèdte 
livrer de la rujeéUon pu elle préteadoir queJes;fc«3 
Rpis Ferdinand & IlabellerculTenc tçtwë-, i.(ç jxr. 

, tablir dans le droit, ou pour mieu^di.çedaas Jalifeur 
ce où eUeavoitcréplufieursficclçs aufaraYaftt:, defe 
révolter avec impunité toutes^ les fois que. If - caprice 
luy en étpir vniu. Ses rebellions- avoienç à la ycrité 
été ûequentes , mais pourtant cl>kja’aYqifiw 44xn8isï 
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pafTc ju'cju’à la depofition des R,ois ; patce que ces 
Princes n’ayant pom: forti de Icurs.^cats, s’ctoicnc 
trouvez adez à propos fur les lieux où la révolte 
âvoit commence' po ir l’etoufîer d’abord j & coin- 
me ils avoient toi jours confcive' des amis enne les 
Grands mc'con.tcns , la dc'fcdion de cc x-ci n’avoic 
I jamais ete'univerfelle ; au l:cu que lî l’envie de le foû- 
I lever les prenoitdans l’éloi^ncnien; de Charles , rien 
r ne traverleroit leur union ; & rinlant Ferdinand fc 
trouvant au milieu d’eux , ils le choifiroient pour 
leur Roy, ce qui commenceroit une guerre incipa- 
ble de fè terminer autrement que par la tnort de l’un 
des deux Frères , que la Noblelle Caltillane auroic 
I commis l’un contre l’autre. C’e'toi: donc un coup 
d’Etat félon Chie'vres de pre'venir avant tou'es choies 
cette révolté de laNobleflc par un moyen d’autant 
moins fufpedl , que le Roy Catholique ne s’en f roic 
point mêle' ; & ce moyen fc prefemou de luy- même, 
ians que le Confèil de Bruxelles reûc invente' ni cher- 
che'. Il n’y avoir qu’à confirmer par l’autorité Roya- 
le la milice des bons Bourgeois qui dans chaque Vil- 
le s’oppoferoitaux attentats de la Noblelle , & rcticii- 
' droit le peuple dans le devoir ; Sc comme Ximenez 
. ne moit pas d’en erre l’inveutcur , il s’en attireroit 
route la liaine , &toutlefruitcnrcvicudroiiàSaMa- 
jelK' Catholique. 

1 Ce raifônnemcnt accompagne de toute la vigueur 
dont Chie'vres auimoic les prupofîtions qu’il pre'ten- 
doit faire palier fans contredit, fut applaudi dans le 
Coufeil de Bruxelles, & l’on y autorilâ tout d’une 
voix la conduite de Ximenez fur l'e'tabliirement de la 
mil ce des bons Bourgeois dans la Caftille. On luy eu 
do Il ua de grandes loiianges t on c'eri vit aux Officiers 
Royaux d’y tenir la main ; Sc l’on déclara criminels 
I de leze- Majefle ceux qui s’y oppolèroieiu , dequcl- 
q':c qualitequ’ils fuflcut. Avala fut envoyé auCar- 
din.il pourluy eu porter lanoiivcllc j & les Nobles le 
voyant abandonnez de la Cour, ne demeurèrent pas 

long- 
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long-tempîfans fcdivifèr. Le Connétable fut le pre- 
mier d’entr’euxqui (c réconcilia avecXinicncz -, Se 
les autres au lieu de trouver mauvais qu’il leur eût 
faulïé compagnie , le prièrent de faire leur paix. Il 
fervit de médiateur pour tous les Grands de fà fa- 
dHon 5 & le Cardinal apres les avoir embrafiezerut 
que pour les empêcher de ruiner fou ouvrage lors 
qu’ils en trouveroient l’occafion, il falloir e'rabliren 
Aaque Ville d’Efpagne quatre nouveaux Syndics' 
pour avoir l’œil fur la fübfiflance de la milice > & 
pour informer la Cour de tout ccquilèroit entrepris 
adefTeindclafupprimer. Il cftc'tonnantque les plus 
grands Hommes (oient quelquefois fu jets comme les 
autres au defaut d’être plus touchez des imuresque 
des bien - faits , & plus fenfibles à l’offcnle qu’à la 
^reconnoi^^ance. Ximenez connoifToit parfutement 
qu’il deVoit la confervarion de (à dignité' , & peut- être 
encore celle de fa vie, aux dernières dépêches e'erites 
de Bruxelles en (à faveur j &quc (î elles ne luy cul- 
lènt e'tê entièrement favorables il eût fuccombc'dans 
l’afTairc des milices ; mais au lieu de cette idée de(à- 
greable en ce qu’elle luy reprefemoit (a propre foi- 
olefTc, il s’en forma une autre qui le flattoit. Elle 
confilloit toute dans l’obligation que lûy avoit le 
Roy Catholiqüe d’avoir fi entièrement (bumis la\ 
Noblcdc Efpagnole, que SaMajefte pouvoir défor- 
mais s’abfenrer de fes Royaumes maternels auflî 
long- temps c^u'il luy plairoif , & vaquer unique- 
ment à briguer l’Empire. Il luy Icmbla qu’apres 
avoir fait cela pour (bn Maître, ce jeune Prince ne 
devoir plus garder demefures en ce qu’il feroit pour 
loy ; & recommença (es inftances pour obtenir un 
pouvoir (ans limite, non plus avec une déclaration 
cxpreffecomme ilavoit fait jurques-làde vouloir te- 
nir ce bien fait de la pure grâce de Sa Majefté , mais' 
de l’air dont il avoir accoutume' d’exiger les choies 
qui loy croient dues. 

Chiévres couuoilloit le génie des Efpagnols capable' 

de 
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lîcpaflcrclelaficrtecjui leur cft naturelle jufqu’àrcx- 
trtine mépris pour leur Souverain, de's l’inftant qu’ils 
croyent luy avoir pcrfLiade qu’ils luy font neceflaires. 
11 avertit le Roy Catholique que s’il accordoit à Xi- 
menez dans la conjondlurc d’alors ce qu’il deman- 
doit, iilercndroitinfupportable , & le confirmeroic 
dans une entière inde'pendance àl’e'gard de Sa Maje- 
fté. Qu’il ne la confulieroitplus que par manière 
d’acquit fur ce qu’il auroit à faire : QiTil ncliroitplus 
les ordres qu’il en recevroic ^ ou s’il Icslilbit, ce ne 
fèroitqu’aprds avoir agià (à mode, &par une pure 
curiofîte' de voir s’ils lèroicnt conformes à ce qu’il 
auroit exécuté : au lieu que fi on laifloit prefentemenc 
le pouvoir de ce Cardinal dans les bernes où le feu 
Roy l’avoit enfermé, & que l’on remit à l’augmcntcc 
de temps en temps dans de certaines circonftanccs» 
comme on venoit de faire en celle des milicesj le Car- 
dinal dcmeureroitplus lbuple,& les Gentilshommes 
ne s’impanenteroicnc plus tant de (bn Adminiftra- 
tion. Le Roy Catholique trouva l’avis falutaire, & re- 
fufaXimenez, qui lé doutant bien que Chiévresluf 
avoir été contraire, s’oppola réciproquement à foa 
tour à Chiévresdans l’Affaire qui fuit. 

Lcsindiens étoient trop foibles pour refifter au tra- 
vail des mines & aux autres fonélions trcs-penibles> 
où les Efpagnols les occupoient. Ils mouroient ordi- 
nairement cinq ou fixfémaines après que l’on avoic 
commencé à les y employer, & les plus robuftes 
d’entr’eux ne prolongoien: point en ce cas leurs vies 
au delà de deux mois. C’étoit le plus fôuvent par for- 
ce qu’ils y metroient la main i & l'inhumanité qu’il 
y avoit aies contraindre d’abreger ainli leurs jours 
pour le profit d’autruy, obligea Chiévres de chercher 
les expediens propres à les fouhger. Il en trouva plu- 
fieursi & ccluy qu’il ^prouva le plus parce qu’il étoic 
moins à charge aux Efpagnols, fut de leur procurer 
d’autres Efclaves à bon marché. Le plus grand traffic 
delà Côte de Guinée coufiffoiten hommes que l’on 
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yalloic acheter de toutes les parties du Monde. Leç 
Porcs y vendoient leurs enfans, & les maris leurs fem- 
mes. Comme ces Elclaves étoient noirs , on leur avoic 
donne le nom de Ne^res : ils e'toient robultes : Le tra- 
vail pour grand qu’il fût ne leur lêmbloic point 
tftrange, parce qu’ils y e'toient accoutumez de jeunefle; 
Ils dcoieiu fujets à peu de maladies-, & ne laidoicnt pas 
de vivre long- temps pour être expofez à toutes les 
injures des Saifbns , ni par conlèquent d’enrichir ceux 
qui Icsachetoientau prix d’un écu , pourvû que la 
(cveiite' dont ils ufbientà leur égard ne fut pas ex- 
trême ; Mais Ci elle l’e'toit , ils le faifoient mourir 
aulTi-tôt çn s’empêchant de refpirer par le feul motif 
de faire dépit à leurs Maîtres impitoyables. Chie'vrcs 
en fît acheter fix cens, & on les mena par Ibn ordre 
dans r Amérique où l’on rcprelènta auxEfpagnols ha- 
bituez dans cette nouvelle partiedu Monde , l’avan- 
tage qu’ils auroient de fe ftrvir desEfclavcs Negres> 
puifqu’ils lesauroient à lî bon marché. MaisIcCat- 
dinal Ximenez y trouva fort à redire; & prétendit 
que fi les Efpagnolsen ne (è fèrvant pas des Elclavcs 
de Guinée avoient ledéplaifir de voir fouvent leurs 
travaux imparfaits, ils avoient en recompenfe la fatis- 
faélion d’êcrc aflurez que les Indiens Occidentaux 
qu’lis introduifoient dans leurs mailbns, n’en abulè- 
roient jamais en conjurant & lë Ibûlevant contre eux ; 
Au lieu que les Negres qui n’avoient pas moins de 
malice que de force, ne fe verroient pas plutôt dans 
le nouveau Monde en plus grand nombre que les 
Elpagnols, qu’ils prendroient des mefures entr’eux 
pour leur donner les chaînes qu’ils leurs faifoient 
porter. 

“Ayala fut renvoyé à la Cour de Bruxelles pour 
exaggerer cet inconvénient, mais Chiévres n’en fut 
pas latisfair. Il crût que ce n’éroit pas là ce qui fàifoit 
. agir Ximenez , & il luy attribua une connderation 
plus raffinée. Il la tira de ce que lajaloufie desEfpa- 
- gnols pour les Indes alloit jufqu’à ne pas foufîric 

qu’au- 
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qu’aucune autre Nation que la leur y mît le pied, de 
peurqu’il ne luy prît envie d’en partager les richell'cs 
avec elle. Cependant fi on y tranfpottoit des Negres, 
il y avoit lieu de pre'voir qu'ils y multipHeroient beau- 
cou pj le travail infatigable & le mauvais. traitcraenc 
n’empêchant pas ces Peuples d’être extraordinaire- 
ment féconds , & l’intereft de ceux qui les achetc- 
roient étant de les marier enlèmble afin d’augmenter 
le nombre de leurs Elclavcs. Il ne dépendroit donc 
plus de la prudence de l’Efpagnc de s’oppoftr à la 
multitudede^Negrcs. Ils n’auroient pas plutôt re- 
connu leurs forces qu’ils penlèroient à recouvrer leur 
liberté } & fi leur foûlcvcmcnt réüflifioit en une Ré- 
gion de l’Amerique , il deviendroit bien-tôt univerfèl 
par le Iccours que ceux qui lè (croient affranchis don- 
neroient aux autres, afin qu’ils fe révoltalfent à leur 
exemple. 

De plus les Efpagnols n’étoieht pas propres aux 
tranfporrs des Efclaves d’une extrémité du monde 
a l’autre, & n’avoienc point allez déVailTcaux pour 
en fournir autant qu’il faloit dans l’Amerique & dans 
le Pérou -, d’où il s’enfuivoit qu’ils avoienr befbin en ce 
cas des Flamans & des Hollandois fu jets comme eux 
du Roy Catholique; & que ces Peuples prenant ainfi 
plus de coniK)i (lance -des Indes qu’il n’étoit à propos 
qu’ils eufient, travaiileroient infailliblement à s’y 
établir. Le Roy Catholique ne lailTa donc pas nenob- 
ftant la remontrance de Ximenez , d’envoyer 4 
rifle Elpagnole les Negres que Cliiévres avoir fait 
acheter : mais il eut occafion cinq ans après de s’eu 
repentir , en ce que les Negres (c révoltèrent ; & (c 
fuflent infailliblement emparez de l’Ifle, fi par un 
bonheur fingulier dans le moment que leur rébellion 
éclata, il ne fut furvenufort à propos deux Capitai- 
nes Elpagnols, MclchiordeCaftro, & François d’A- 
vila qui plus par adrelTe que par force les remirent . 
aux fers. * 

Cette irrégularité de Cliiévres futpeut être eau fê • 

L a qu’il 
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3 u'il appuya depuis le Caidinal dans l’cxccution d’ujt 
eHcinquine paroill'oic pas beaucoup plus jude ni 
plus dclinrerclîc, & que la (cule malice humaine em- 
pêcha de rcülTir.Lcs Indiens (è plaignoienc d’êcre trai- 
tez en béces brutes par les Efpagnols , &l'accu(àtioa 
«’e'toit que trop vraye. Il n’y avoir pour eux ni Juftice 
Jîi Magilbrats : On leur annonçoit l’Evangile d’une 
maniéré capable de leur en inlpirerdc l’horreurron ne 
;fèmcttoitpas beaucoup en peine qu’ils reçûflent le 
Bapreme & on ncs’adoucilToit point à leur e'gard 
apres qu’ils l’avoient reçu. Ximenez propolà de leur 
envoyer pour Comraiflaires Louis de Figueroa > Al- 
phonlè de S.Jean Religieux de S. Jerome, & l’ Alcaïde 
Manzanedo pour aller établir entre les Indienslujets 
de la Monarchie Efpagnole une Police à peu prés 
•égale à celle des Pailàns en Efpagne j comme u les 
crois perlbnncs que l’on vient de nommer enflent fuf- 
Ddni ItsS pour un ouvrage de telle importance. Chiévres le 
fit pourtant agi^r dans le Confeil de Bruxelles, & 
les Coramifl'aires partirent des Côtes de l’Andalou- 
ûe. Ils arrivèrent làns obftaçle dans l’ Amérique i mais 
rime ' trouvèrent tant d’oppofuions de la part de leurs 
Compatriotes , qu’ils n’cxecuterenc prelque xien de 
l’ordre qu’ils avoienc reçu de Ximenez ; ceuxquidc- 
,,voient leur prêter main forte ayant été.les premiers 
aies contraindre de le rcmbarcpicr pour retourner 
au lieu d’où ils venoient. 

^ Jcand’Albrctnefuc pas plus heureux à recouvrer 
fbn Royaume deNavarre,quoique le Traité dcNoyoa 
Juy en eût facilité l’entrée'; & certes il faut, avoiier 
à la décharge de Chiévres dans la conjonâurc donc 
on va parler, qu’il ne tint pas à luy que ceRoy dépoüil- 
Jéne fucrétably. Lesmefurcs quiavoient été prilès 
pour ce grand deflein étoientlîjuftcs,qucriennclK 
empêcha de réiilfir que Je malheur ou la mauvaim 
-conduite de Jean d’Albret. Le Roy François Premier 
Juy avoir permis de lever dans les Provinces Icituées 
. ..entre la rivière de Loire fiejes Monts Pyrénées une 
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4rm^eprerque toute de vieux Soldats , 8c d’autanc 
mieux ailcipline'e qu’on la payoit exadement de l’ar- 
gent emprunté fur les Pierreries de la Couronne de 
Navarre. Si elle fut entrée dans ce Royaume, les Vil- 
les & les Fortercflesluy culTent ouvertà l’cnvi leurs 
portes; parce que quatre années de fujerion à k Mo- 
narchie de Cadille avoient fùffi pour obliger les 
Navarrois à rentrer dans eux-mêmes , & à reconnol- 
tte combien leur égarementVtoit déplorable de s’êtrc 
imprudemment donnez à leurs anciens & irréconci- 
liables ennemis. Ils ne pouvoicnc fouffrir que leur 
Royaume fïu réduit en Province,- & comme s’étoit 
la faction de Beaumont qui en avoir été la caufe , ce 
fut elle aufli qui fc mit la première en devoir de la re- 
parer. Les principaux Gentilshommes dont elle étoit 
compolée écrivirent à Jean d’Albret des Lettres Ù 
Ibûmilès, qu’il y paroilîbiten chaque ligne des mar- 
ques évidentes de repentir pour le palTé, Sc d’obeïf- 
fanceplusexafte cju’àl’ordinaire pour l’avenir. On 
Icconjuroitde revenir dans la Navarre: on l’alluroic 
qu’il la trou veroit au fortir des Pyrcnc'ès toute en ar- 
mes, & prête de groffir lès Troupes: onpromectoic 
de l’introduire d’^ord dans la moitié du Royaume, 
&l’on ne fuppofoit pas que le reftelc defFendit plus 
de deux ou trois mois. Mais il n’eft pas toujours vray 
que l’amour réciproque des Perlbnncsmariécsrem- 
portelur celuydela Patrie; & l’on trouve dans l’Ht- 
ftoire prelque autant de femmes qui ont trahi' 
leurs maris pour le bien de leur Patrie, que l’on en 
trouve qui ayent làcrifîé leur Patrie au làlüt de leurs 
maris. 

Le Connétable héréditaire de Navarre Fils & fuc- 
celTcur deceluy qui y avoir appelle' les Efpagnols , s’é- 
toit avancé jufqu’à vouloir bien en temps &lieu fe 
naettreà la tête du party formé pour les en chafler. 
Ils’étoit alluré de vingt-mil hommes; & par une 
avanture allez rareil ne s’étoit pas trouvé un Soldat - 
dans une telle multitude , qui avertît les Efpaguols 
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delacon^iration. Si le Conêtabic eût e'poufô une 
Na varroi le, la Navarre n’eût pluse'tc'reduiteeuPro*- 
▼iuce de la Caftille, mais Ton projet fut découvert pai 
laCaflillane que fon Pere Iny avoit choific pour épou- 
fe. Pedro Manrique Duc de Nagera avoit de belles 
Terres dans les Provinces de Caftillequi confinoient 
à la Navarre. Les Chefs de la fadionde Beaumont y 
pou voient trouver un afylecn cas qu’ils fulîent trop 
preflez par la faéHon dé Grammont , ou par }ean 
o’Albret,& le Pere du Connétable de Navarre n’avoit 
point eu d’autre vûë que celle-là , en le mariant avec 
Briande fille du Duc de Nagera. Mais elle luy fut inu- 
tile apres qu’il eut mis la Navarre fous la fujettion 
du Roy Catholique Ferdinand , & pour comble de 
malheur le Connétable de Navarre fils y trouva là 
perte. 11 luy avoit e'td necefiaire pour former dans fon 
Païs une révolution capable de reparer la faute de fon 
pere en re'tablillam Jean d’Albret , d’écrire un nom- 
breprefquc infini de Lettres , & d’en recevoir autant. 
On ne fçait par quel accident il en tomba une entre 
les mains de fa femme, qui (ans délibérer & fans pré- 
voir les confcquencesde ce qu’elle al loit faire, la por- 
ta à Ferdinand d’Acupia Vice- Roy de Navarre qui la 
fit tenir en diligence a Ximenez. 

Ce Cardinal voyant que la confpiration droit for- 
mée & qu’elle éclateroit bientôt, prit deux rcfolu- 
tions extrêmes qu’il eft bien difficile d’excu/cr fur 
tout dans un homme de fon caraélere. Il envoya dans 
la Navarre toutes les Troupes qu’il pût afiembler 
fous la conduite de Ferdinand Vilalva le meilleur Of- • 
ficierdeguerre qu’il connût ;& luy commanda de ne 
travailler d’abord qu’à diffiper la ftiétion de Beau- 
mont fans en prendre les Chefs prifonnicrsjafin de ne 
pas perdre le temps qu’il employeroitplus utilemènc 
a garder le pafiage de Roncevaux. S’il étoicaflez heu- 
reux pour le defFendre , &; pour y tailler en piecec 
l’Armée de Jean d’Albret comme les Gafeons y 
avoyem autrefois défait i’Arricregarde de Charlema- 
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gnc; on luy ordonnoic feulement à Ton retour drfaire 
rafcr routes les places fortes delaNavarreà la refèr- 
vede Pampelune , dont on s’aflûreroic par le moyen' 
d’une bonne Citradel'e \ afin que s’il venoit une autre 
fois aux Navarrois lapenfeede fè révolter contre les 
RoisdcCa(lilIe,iIsen fuflent detourneipar la con- 
fideration que n’ayant plus deForterefies ils feroient 
accablez par les E^^pagnols avant que les François fuG- 
fènr arrivez à leur fécours. Mais s’il ne pouvoir pour 
quelque caujc que ce fut empêcher Jean d’Albrec de 
pafler les Pyrcnêes, il revint promptement fur lès pas, 

& mit le feu dans toutes les Yilles.Châteaux, Bourgs,, 
Villages , & Campagnes de la Navarre ; afin que les 
François n’y trouvant plus à fubfr(ler,s’euretournaG- 
lent auflî - tôt qu’ils feroiênt venus, 

Vilalvâ obéît au Cardinal , & n’cxecuta pourtant , 
que le premier des ordres qu'il avoir reçus, parce Da-iiU 
que l’excès de confiance deîès Averfaires luy donna f/>ron»- 
plusde facilite' de lesvamcre qu’il n’efperôit. Jean 
d’Albrec arrivé au pieddes Fyrene'esducôtèdcFran- 
ce divifa (bn Armée en trois corps ; & donna le pre- 
mier oûétoit prefque toutelafaêliondeGrammont 
éc les autres Navarrois qui avoient mieux aimé fe 
bannir que de luy être infidèles, à commander au Ma- 
réchal de Navarre Dom Pedro Peraha. Le fécond qui 
étoit le corps de Bataille obeïfibiraux Oncles pater- 
nels de la Reine Catherine de Navarre qui étoient le 
Je Comte & le Cardinal de Foix3 & Jean d’Albret qui 
parles maximes de la difcipline militaire d’alors y 
devoit être, fe tipt neanmoins à i’Arriercgarde. 11 
s’arrêta mal à propos avec elle pour affieger le Fort 
de S. Jean , lorfqu’il falloir fuivre de prés l’Avantgar- 
de&le corps de Bataille pour les obliger par fà pre- 
fènee à fe mieux tenir fur leurs gardes 3 & le premier 
corps fçaehant que la faction de Beaumont étoit pour 
luy, & ne s’attendant pas par confèquent à trouver 
'gardez les défilez des Pyrénées, marcha avec fi peu. 
de précaution qu’il tomba tout entier dans les embû- 
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chesque Vilalva liiy avoit dreflees. Les Efpagno/s 
apre'sVavoir environné de toutes parts , le contrai- 
gnirent de Ce rendre à diferetion fans avoir pres- 
que combattu: ViUIva en envoya les principaux 
avec le Mardchal dans les prifons de Caftille oti 
ils périrent de leurs propres mains ou de mifere. 
if ht main bafle fur le refte , parce qu’il eue fàlu 
pour les garder plus de gens de guerre qu’il n’en 
avoir , & tombant immédiatement après fur le corps 
de Bataille, le mit en de'route. Les Fuyars arrivez à 
l’Arrieregardc où étoit Jean d’Albiet, la jetterent 
dans une telle conflernation qu’elle leva à l’inflant 
le Siégé du Château de S. Jean, & fc retira dans la 
Principauté de Bcarn. Jcand’Albret ne pût ou ne vou- 
lut pas iurvivre à fbn fécond malheur: il mourut de 
de regret à Pau , & la Reine là femme ne vécut que 
fept mois après luy. 

Vilalva retournant vainqueur fur les pas n’accom- 
plit que trop exaélemenr l’ordre qu’il avoit reçu de 
Ximenez pour la ruine des Places fortes de la Navar- 
re, puifqu’il luy en coûta la vie. Une feule échapa â là 
furie, qui fut celle de Marfilla. Elle appartenoit à An- 
ne de Velafco MarquifèdeFalfcz, qui s’y trouva lors 
qu’un des CommifTaires députez pour les démoli- 
tions demanda d’y entrer. Elle luy en refufàla porte-, 
&: dit pour fàraifon qu’elle «endroit fidèlement au 
jeune Roy Catholique Charles le ferment que le Mar- 
quis Ton mary avoit prêté au feu Roy , de luy garder 
le Château de Marfilla en l’état qu’il l’avoit reçu. La 
Femme du Connétable eut tant d» crédit auprès de 
Ximenez par le moyen du Duc de Nagera fon Frcre 
â qui ce Cardinal donna immédiatement après la Vi- 
ce-Royauté de Navarre, qu'elle fauvala pcrfbnne & 
lesbiens de fbn Mary ; cependant elle crût fi forte- 
ment qu’il ne luy pardonnerait jamais l’offenfè qu’el- 
le luy avoit faite en découvrant la confpiration dont 
il croit chef , qu’elle le quitta immédiatement apres 
l’avoir révélée, & s’en ^la dans la maifon de fbn 
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Fïcre où elle demeura jufqu’àla mort, fans vouloir 

• ouïr parler de retourner aupre'sde fon Epoux. Il pa- 
rut par la fuite que fà crainte n’écoit pas mal fonde'e, 
puifque le Gonnc'table ayant un jour rencontre Vi- 
lal va auprès de fon Château de Lerin dontonveiioic 

• de renverlcr lcs.Tours& de combler les Foffez , l’in- 
vita à prendre un repas dans fa maifon. Vilalva en 
avoir alors un extrême belbin , & de plus la civilité 
ne luy jpermettoit pas de le refiifèr. Il droit à la moi- 
tié de (on voyage, & il avoir encore une longue trai- 
te à faire avant que d’arriver au Château d’Eteille où 
il alloh. Il accepta donc l’offre du Connétable > 3c 
Rangea dans le Château de Lerin: mais il eut bien- 
tôt occafion de s’en repentir, puifqif il moqrut en ar- 
rivant au Château d’Eteille dans l'opinion d’être em- 
poilbnné. On ne (émit pas beaucoup en peine d’ap- 
profondir le fait ; & l’on crût le Connétable affez pu-^ 
ci par l’impoffîbilité où l’on venoit de le réduire avec ' 
ceux defh fàtff'ion, defe foûlever à l’avenir contre - 
JcsCaftillans faute de retraite. La Navarre fut ainft 
conlèrvée au Roy Catholique ffms queni (a Majefté 
ni Chiévres s’en mêlaflent j & Ximenez ne trouvant 
plus rien impoflible après le fuccés d’une telle entre- 
prilc, crut devoir travailler à malcraiter autant qu’il 
le pouvoitlaReineveuvcGermainedeFoix,en ache- 
vant de luy ôter ce qui la roidoit confiderable en 
E(pagne apres la mort du Roy Ferdinand Ibn Mary. 

On a* vu ci'deffus crue ce Prince l’avoir cnvoye'é 
tenir les Etats d’^Arragon j & l’avis certain qu’elle 
avoir re^û de l’extrémité où il étoit réduit, l’avoit 
obligée a revenir en diligence auprès de luy. Elle s’y 
étoit trouvée quelques heures (culcment avant cpi’il 
expirât, & neanmoins affez tôt pour luy reprefemer 
cju’eU’ecouroit rifquc d’être mal-heurcufe , & même 
de rnanquer des chofès neceflaites à' fa fubù ftancc, 
-s’il n’y pourvoyoit avant que de mourir: Qu’il y étoit 
obligé en confcience , puifqu’elle n’écoit privée des 
biens que 'là Maifon avoir* poffedez en France , que 
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pour l’avoir c'pôufd: QvielcfeuRoy Tres-Chrctitn 
Louis Douze Frcredefa Merequis’etoic promis de ^ 
«rrands avantages en la mariant avec Sa Majefte' Ca- 
tholique, avoic au contraire c'prouve que cette allian- 
ce luy e'toir funeftc en plus d’une maniéré -, & que 
François Premier Ton fuccclleur ne la rega--doit que 
comme une autre Heleine, qui avoit'mislc feu dans 
la Patrie : Qiie le dernier de ces Monarques avoic 
donne' tous les biensdontellc dévoie hcriterauxCa- 
4' Loh- * de là Maifon, & qu’il n’y avoir plus en France 
trec fupport pour elle: Que tous les Amis qu’elle 

fparant, avoir dans fon Païs e'toicnt morts avec Gallon de 
ù- Li- Foix fon Frereuniquej&quclî Sa Majeftd Catholique 
venoit à luy manquer elle n’en trouveroir plus en 
Lnutrtc Efpagne fous le Régné du jeune Charles, puifqu’il 
d*nt Us ne la verroit qu’avec liorrcur lorfqu’il fe fouviendroic 
Dena- qu’ellç avoit ctjd fur le point de luy ôter la fucceflion 
tiens de d’ Arragoii, & peut-être ciicore celle de Caftiile qu’il 
li'cût pas rccüeülics file Fils dont elle avoit accouché 
Irtmitr ydeu, & que de plus la fuccellion de Navarre luy 
e'roitdûë. Qu 'afin de luy ôter de devant les yeux un 
objet fi dcfagreable , elle conjuroit Ibn cher Epoux 
de luy lailï'er dans le quartier le plus éloigné oe lès 
Etats, qui croit le Royaume de Naples, une penfion 
' alimentaire l'uffilànte pour y finit Tes jours dans le 
veuvage en perlbnnc de là qualité ; Qu’elle tâcheroit 
des’)' préparer à le luivre dans le Ciel en ne ceflànc 
ni les jours ni les nuits de prier Dieu pour luy, & en 
menant d’aillçurs une vie la plus approchante qu’il 
Juy feroitpolfiblede la pureté de l’Evangile. UndiG- 
cours fi pathétique avoir difpofé Ferdinand à laiflcr 
trente mil Ducats de rente liir le Royaume de Naples 
à la Reine Germaine, outre Ibn Douaire i & l’article 
du Tcftament quienétoit chargé, fuivoit immédia- 
tement celui qui donnoit uniquement à Charles 
l’Arragon & la Caftiile. Mais les trois Miniftres dont 
on a parlé cy-deflus , ne l’avoienc pas trouvé bon, 
quoiqu’ils n’euflcnc pas jugé à propos dcs’y oppo* 
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icfdansla conjoudlure d’alors ,■ la chofe dont il s’a- 
gifloit n’etant qu’un&bagatelle en comparaifbn de ce 
qu’ils vcnoient d’obtenir du Roy Ferdinand, qui e'toic 
la préférence de l’aîne' de ces Petits-FUs au Cadet, tant 
pour les deux Monarchies que l’on vient de nomincr, 
que pour les trois grandes Maîtrilès. ~ 

Ximenezquin’avoitpas plusapprouvdqu’euxcet- 
tepen lion viagère ne le vit pas plutôt en e'tat de ré- 
voquer la grâce faite à la Reine Germaine par un Ma- 
ry qui d’ailleurs n’avoit jamais etd liberal, qu’il ne 
fît Icrupulc ni de l’entreprendre ni de l’executer. Il cft 
vrayquece ne fut pas à fa mode, c’eftà dire haute- 
ment & ^ns détour ; puifqu’il Ce contenta d’abord de 
prier Chiévres qu’il remontrât au Roy Catholique 
que le Royau me de Naples avoi tété long-tem psF ran- 
çois,& que la fadion d’Anjou n’yétoit pas encore 
tout à feit éteinte : Qu’il étoit trop dangereux qu’une' 
Reine Françoifè y eût du bien, parce qu’elle pourroit 
y fomenter les mécontentemens , & multiplier le 
nombre des Ennemis de Sa Majefté : Qu’il liiy faloit 
alTigner les trente mil Ducats fur un fonds moins 
lufpecF , Scchoifîr précifement ce fonds au milieu 
dclaCaftUle: Q^ de tout temps les Villes d’Areva- 
lo, d’Olmedojde Madrigal ,& de làinte Marie de Nie-, 
ve , qui croient de même revenu , avoient fervi de 
Douaire aux Veuves de Caftille: Que par bonheur 
elles n’avoient été engagées à aucun Grand d’El'pa- 
gne ; & queh Reine Germaine n’auroit pas lieu de 
trouvera redire qu’on les Iny donnât en échange de 
faPenlion furie Royaume de Naples. 

Chiévies jugea que Ximenez avoit raifbn , &(c . 
confirma dans fbn opinion lorfqu’il apprit que là 
Rdne Germaine ennuyée de fon veuvage perifoit à fe 
remarieravec l’infortüné'Prïncede Tarenté'fils uni- 
que de Frédéric Roy de Naples, que le grand Capi- 
taine avoir détenu prilbnnicr & envoyé en Efpagne 
apres avoir juré fur la faînte Hoftie delelaifier en li- 
ber te. L’occafionqws’cnoffrôit étoii la plus favo- . 
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rable que l’on eue fçû delîccr, parce que la bien-fôance 
ne permettoit ni au Roy Catholique de toucher au 
Tellamentdc fonAycul qui lui étoit lî avantageux 
ciicoutlc refte, ni à Chie'vres de le propofer puiP- 
qu’il avoit négocie' le Traite' de Noyon par lequel le 
Royaume deNaplesdcvoit retourner à la France: au 
lieu que le Cardinal agiffant immédiatement par lui- 
méme & de Ion propre mouvement , s'attireroic uni- 
quement audi l’envie où fou aélion lèroit cxpofôe, Sc 
la haine de la Reine Germaine., Chie'vres le fit con- 
cevoir en ce lens àSa Majelte' Catholique qui ne man- 
qua pas d’e'crire aulfi-tôt à Xi menez qu’il pou voie 
agir en ce point comme il l’entendroit , pourvu que 
ce fûteomme de lui-même, & làns commettre tant 
Ibitpeuramhorité Royale. Ximenez mitauflî-rôt 
Lettrts les Officiers de la Reine Germaine en poflelîîon des 
* quatre villes q^d’onanommêes , &.réünit au Do- 
. , mainc Royal les trente mil Ducats afllgnez à cette 
^^‘"^'‘Princefle fur le Royaume de Naples. Mais la Reine 
* en eut unde'pit inconcevable; &s’en expliqua avec 
d’autant moins de relèrve, qu’elle croyoit n’avoir à 
le plaindre que de Ximenez. Ellefe voyoit oblige'e 
i pafler en Efpagnc ce qui luy reftoit de vie ; & à faire 
la Cour aux Peurs Fils de fon Mary , dont elle fçavoit 
bien ne devoir jamais être regarae'ede bon oeil. Elle 
nedoutoit pas qu’ils ne l’obligeaflentau Célibat pai 
l’impoffibilitéoù ilsluy mouireroient qu’elle étoit> 
de trouver un fécond Epoux de la qualité du pre- 
mier; & comme les femmes irritées par un endroit 
fi délicat fuccombent prcfque toujours àla tentation 
de recourir aux voyes indireftes de fevanger lorique 
les dircélcsleur manquent, la Reine Germaine ne 
pouvant nuire par elle- même à Ximenez entra dans 
le parti contraire, & s’entendit avec les plus-dange- 
reux de les Ennemis, quiétoient le Gouverneur & 
le Précepteur de l’Infant Ferdinand. Elle promit de 
Jesappuyer de toutfoncrédit contre ce Cardinal , & 
leur offrit les quatre Villes qtt-oa’vcuoit de iuy doo- 
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net pour leur {crvir d’azileen cas debclbiii. Mais les 
^ElpionsduCard)ual penerrerent le fectet de cette in- 
telligence nouvelle > &luy firent appercevoir qu’il 
avoir commis une faute fignale'c en fait de politique.Il 
l’avoila ingénument au Roy Catholique & à Chic'vres 
• dans les premières Lettres qu’il leur écrivit là-deflus, 
& coiqura l’un & l’autre de luy aider au plutôt à la 
réparer. 11 convint que fa mémoire luy avoir rendu 
un mauvais office } & qu’il ne s’étoit pas fbuvenu de 
l’exemple de Jean Roy de Navarre & d’Arragon Pcr 
re du Roy Ferdinand & Bifayeul de Sa Majclfc Ca- 
iholique,qui tenant les quatre Places que l’on venoit 
de donner à la Reine , le prévalut de leur fcituatioa 
&des travaux qu’il y ajouta pour entretenir durant 
plus de trente ans la guerre civile dans la Caftille: 
Qu’il y avoir à craindre la même chofè , & peut-être 
pis de la Reine Germaine dans la conjonêfure: qu’elle 
avoir intelligence avec ceux que le feu Roy avoir char- 
gez de l’éducation de l’Infant; & que l’on ne pou- 
voir aflez-tôt remédier aux inconvenieus que l’on pré- 
voyoit devoir troubler la tranquilitc publique. 

La Lettre du Cardinal fut examinée dans le Con- 
fcil de Bruxelles,- &Chiévres trouva l’Affaire diffici- 
le non feulement en elle-même, mais encore à l’é- 
gard des pcrfbnnes qui s’en mêloient. Car fi l’on tou- 
choit deux fois de fuite au Teftament du Roy Ferdi- 
nand, fbn Succefléur pafleroit pour ingrat , & fès Mi- 
niftres feroient traitez d’incoiiûaus êc de peu éclairez 
dans les imcrêisjde leur Maître. Les Gonfèillers d’E- 
tat Efpagnols qui n’avoient déj^a pour eux que trop 
de jaloufie , en prendroient occafion de les décrier ; & 
de rendre leur conduire fi odieufè , qu’ils auroienc 
perdu leur réputation lorfqu'ils ^ccompagneroient-Sa 
Majefté Catholique cnElpagne : d’où il s’enfuivroit 
que fi clleprétendoic fàtisfaire fès nouveaux Sujets, 
ellefèroic obligée à ne plus confulter les Flamands 
qu’elle auroit mcnezavec-elle. -Si l’on refùfbit le Car- 
.-diiul on rirritcroità<outteccmps ,-êc-oii le- décoiir%- 
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gcroic d’cxccuter la refolution qu’il avoir pnïc de 
s'oppolèrà tout ce qu’il y avoir de grand en Lfpagne 
au delFous du Roy > ce qui étoit tout à fait avantageux 
àSaMajefte'durant ronabfence. Ou s’expofèroit au 
danger que Ximenez avoir prévû& l'on allumcroic 
dans la Caftille un embrafement de longue duree • 
avant que l’on y fût arrive' pour l’éteindre. 

L*expedieiit que trouva Chiévrcs pour n’cchoüer 
ni contre l’un ni contre l’autre de ces écueils , fut de 
répondre à Ximenez que le Roy Catholique ne ju- 
geoit à propos de retoucher une ieconde fois à l’afl’ai- 
re dont il s’agiflbitqu’aprés qu’il feroit arrivé en Ef- 
pagne ; mais que neanmoins le Cardinal pouvoir in- 
troduire dans Arevalo & dans Olmedo qui étoient les 
meilleures des quatre Places tant de perfonnes affi- 
dées, qu’il feroitaflûré d’en être le Maître en cas que 
la Reine Germaine voulut exciter du trouble : C^e 
les deux autres Places lui feroient inutiles fans celles- 
là; & que la conduite la plus fùre qu’il y avoit alors à 
tenir à l’égard de cette Princcll'e, étoit de Pobfèrvet 
de prés fàns lui donner pourtant fujet n’y pretexte 
de s’en plaindre. 

Ximenez ue fut pasfàtisfait du tempérament que 
1 ’on vient de marquer, & n’en exécuta pas moins l’or- 
dre qui le preferivoit , parce qu’il y trouvoir fon com- 
pte en mettant par là fes averfaires hors d’état de lui 
nuire. Il fè rendit infenfiblemem le plus fort dans 
Arevalo & dans Olmtdo ; & l’intrigue dont il ufa 
pour jetrer dans ces deux Places prés de mille Soldats 
déguifèz dont il éroit afiûré fut fi finement conduite , 
que la Reine Germaine ne s’enapperçût pas. Il vifi- 
toitde temps en temps laRein&^eannedans leChâ- 
teau de Tordefillas ou le feu Roy fbn pere l’avoit en- 
fermée, Sevoyoit avec un extrême regret la folie de 
cette Princefle augmenter avec l’âge. La maladie 
droit incurable ; mais au defaut de la guerifon qui 
lî’étoit plus poffible par les voyes humaines , il trou- 
VA le moyen de foulagei la malade. U l’étudia avec 
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afièzd’atrcntionpour obferverque de toutes les pat 
fions dont elle avoir e'tc poflèdee tant qu’elle avoir eu 
rufàgcdelaraifbn , dnelui droit refte' aprds l’avoir 
perdu que ramuition , fbit qu’elle eût alors e'td la do- 
minante, ou que l’organe qnifcrvoità la confèrver 
eût e'te' feul preferve' de l’alteration introduite dans 
tous les autres organes des fonctions fpiritucllcs. Il Dans Ut 
entreprit par là dt la difpofèr à permettre qu’on la 
nettoyât de l’ordure dont elle etoit environnée, & que "f '‘”- 
l’on diffipàt au moins durant quelques heures 
jour la mélancolie hypocondriaque dont elle dtoic 
accable'e, & qu’elle fomentoit neanmoins au lieu de 
ladifliper. 

Il fit dire à SaMajeftdpardivcrfcsperfbnnes faites 
au badinage , que les Caftillans 'fè repentoient de ne 
l’avoir point reconnue pour leur unique Souveraine 
dés le temps que la Reine hlifabeth la Mere droit 
morte ; & que les Arragonnois dtoierit audefêfpoir 
d’être tombez dans la mêma faute apres la mort de 
fbn Pere ; que les uns &lesautresalloient envoyer 
des Députez pour lui en demander pardon , mais 
qu’il falloir aufli qu’elle fe mît de fbn côté en état de \ 

les recevoir en grande Reine : Que fbn Appartement 
droit fl falequ’ilsn’y pourroient entrer fans un foû- 
levement de coeur ; & qu’il droit bon de commencer 
de bonne heure à le nettoyer , afin que leurs narines 
& leurs yeux ne fuffentpas chocjuez : Qiie l’accueil 
qu’ils recevroient d’elle devoir erre pompeux, & fè 
faireparconfequent en bonne compagnie : Que Sa 
Majefte donnoit accès à trop peu de gens auprès de fà 
Ferfonne ,& qu’il en fàloit voir davantage : Qu’elle 
devoir manger en public au moins un fois le jour j Sc 
que c’dtoit là le temps que les Muficiens deman- 
dpient pour difpofèr par leur harmonie fbn efto- 
mach à une plus prompte & plus aifdc dige- 
ftion. > 

Il lui fit en fuite agréer certaines Compagnies di- 
Tcrtifliuircs degensderun &dc l’autre îèxe prepa--. 
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sécs à diflfîmuler (es extravagances , 5c fur tout à ne la 
contredire diredement en rien ; & à ne s’oppofèr in- 
dircdlcment à (es volontcz y cju’en lui feilànc accroire 
tju’cllcsalloicnt à ravaler en elle la Majefte' de la plus 
grande Reine du Monde. Il l’apprivoilà tellement par 
la quelle obcïflbit aveugle'ment â un (impie clin d’œil 
de Ferdinand de Talavera , que le Cardinal avoir mis 
auprès d’elle au lieu de Leon Ferriere trop vieux & 
trop grave pour la commilTîon de la gouverner que le 
fcuRoyluy avoitdonne'e ; & enfinon l’accoùturaaà 
ouïr les Dimanches ôc les Fêtes la Melle dans une 
Eglilc à quelque diftancc de Tordcfillas > (bus prétex- 
te qu’elle rcccvroic en chemin & fur le lieu les accla- 
mations de yive la l{eine , des pctlbnnes que la curio- 
fîte' de la voir y attiroit , ou que l’on prioit de s’y'rrou- 
ver à ce delTein , afin de convaincre fon elpririmbecil- 
k que c’etoient làdcs marques indubitables qu’on la 
jeconnoidbit pour Souveraine. 

Ximenez en reçût plus de témoignages derccon- 
notdance que d’aucune autre de (es allions, quoy que 
celle-là ne fut pas la pluyimportamc. Le Roy Catho- 
lique l’en remercia par écrit : Chiévres lui en fît des 
complimens par la même voye : L’Efpagne reten- 
tit des louanges qu’on lui en donna j 5c les Grands en 
furent fi (àtisfaits qu’on ne les ouït plus murmurer 
contre lui. Mais il y eut bkn-tôt après dans le Royau- 
me de Grenade une révolté d’autant plus difficile à 
appaikr > quele Confcil de Bruxelles la fomenta (ans 
y pcnicr. llétoitdela Jurifprudence Éfpagnoleqne 
les Amiraux de chaque Royaume qui s’étendoit 
jufques fut laMér Meditcrrannée ou fur la MerOcea- 
neeulTcncleur Juftice établie dans les Ports le plus 
fréquentez de leurs Côtes , 5c que leurs Juges y con- 
nullcntdes Procès qui furvenoient en matière civile 
5c criminelle aux Matelots > aux Soldats. des Vai(^ 
féaux , aux PalTagers > 5c aux Milices dcl^inées pour 
garder les bords delà Mer : maisdl s’y*étoit'gliiré 
la fuite dcs4emjis uuabus qui dcycuoitde jour 
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en jour infupportable. Les Côtes d’Lfpagne fur la 
Mer Mcditcrrane'e n’c'coient plüs tantcxpofees aux 
courfcs des Pirates Infidèles depuis que Ximenez 
avoit pris Qram & les autres Places dont on a parle 
fur la côte de Barbarie, &n’avoient par confequenc 
plus bclbin de tant de VailPeaux ni de Milices pour les 
garder. Ainli le nombre des perfonnes jufticiables 
(les Amirautcze'toit diminué; & la multitude de leurs 
Officiers n’ayant point été fupprimée à proportion, 
leurs Tribunaux demeuroient le pluslbuvent oibfs. 
Ils étoient donc réduits à chercher de la pratique s’ils 
vouloient exercer leurs Magiftratures, & ils s’en pro- 
curoient par un moyen qui alloit à établir l’impunité 
de toutes fortes de crimes dans les Villes où il étoit 
enufage. Ceux qui en avoient commis d’énormes, 
& que la Jullice Royale avoir condamiKZ à la mort,, 
tronvoient moyen de prouver qu’il avoient été Mate- 
lots, ou Soldats, ou Paflagers , ou Garde-Côtes, 
& demandoient fous ce prétexté leur raivoy devant 
IcsTribuiiaux de l’Amirauté. Onncl’ofoit refufèr, 
parce que l’Amiral fût aulfi-tôt intervenu dans l’afFai- 
repour laconfervation de les Privilèges , & l’eût fait 
examiner auConfeil Suprême deCaftitle& d’ Arra- 
gon. Cependant dés que le Criminel étoit transféré 
dans les prifonsde l’Amirauté, il étoit prelque aflûré 
delà vie, puifqu’il ne tenoit plus qu’à de l’argent 
qu’il ne Ibrtît d’affaire. La Ville de Malaga dans le 
Royaume de Grenade étoitcclle oùTefaifoit plus de 
commerce à caufe de fon excellent vin ; & comme il 
y abordoitun plus grand nombre d’Etrangers , les 
Officiers de l’Amirauté y juflifioient aulfi un plus 
grand nombre de coupables. La Bourgeoilîe eu 
avoit fouvent fait des plaintes au Roy Ferdinand ; 
& l’avoit conjuré d’abolir entièrement les Tribunaux 
de l’Amirauté , ou d’en diminuer le nombre des Ju- 
ges : mais Sa Majefté n’avoic point eu d’égard à leurs 
jîcquctes ; Toit qu’elle appréhendât de fè commettre 
avec tous les Amiraux d’Efpague , dont la caufe étoic 

en 
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en ce point commune avec celle de l’Amiral de Gre- 
nade } ou qu’elle crût que la Bourgeoise de Malaga 
deviendroit trop libre, & parconfequent inlblentcli 
on Iny ôtoit le Tribunal , dont elle (è plaignoit. Mais 
apre'slà mort cette BourgeoiSes’adrelFa immédiate- 
ment au nouveau Roy Catholique fans vouloir palTer 
parles mains de Ximenez. Elle luy demanda non 
dus l’alternative de fà rupprertion des Charges de 
'Amirauté' ou de leur reduÀion à un plus petit nom- 
ire , mais la fupprellion pure & fimple; & loutint par 
les Députez qu’elle enyoya à Bruxelles, quepuifque 
les raiibns qui avoient autrefois obligé les Rois d’Ef- 
pagne à étendre les privilèges des Amiraux avoient 
ceflé, il faloit réduire ces privilèges au droit commun. 
Le nouveau Roy fit examiner leur propofition dans 
fonConfeil } &Chiévresne jugeai propos ni de re- 
fufer abfolument la Requête, ni d’endifierer laré- 
ponfe. Le premier des deux expediens luy parut trop 
mortifiant, & le dernier trop incivil.il fin d’avis de re- 
partir aux Malaguins que Sa Majefté ne pouvoir déci- 
der de fi loinccqu’il y avoir à réformer dansl’Ami- 
jauté de Grenade j mais qu’elle iroit bien- tôt fur les 
lieux , & qu’elle tacheroit de donner lâtisfaélion à Tes 
bons Sujets de Malaga. L’avis fut fuivi j & le Cardi- 
nal ne l’eut pas plutôt appris, qu’il écrivit pofitive- 
ment à Chiévres qu’il venoit de commettre une faute 
confiderable , & qu’il ne (è paderoit pas beaucoup de 
temps fons qu’il eût occafion de s’en repentir : C^’il 
ne connoilioit pas encore adêz le genie des E!pa- 
gnols, & que cette Nation fiere à l’égard déroutes 
fortes de perfonnes devenoit infailliblement infolên- 
tcà l’égard de fbs Supérieurs, lors qu’ils témoignoient 
delacraindre en la ménageant avec trop de précau- 
tion: Qu’il n’avoitcrû écrire qu’un compliment dans 
les derniers mots de fa réponfc aux Malaguins -, mais 
qu’il les verroit bien-tôt expliquer ces mots aulTI fe- 
rieufèment , que s’ils faifoient partie du principal Ar- 
ticle d’un Traité} & même leur donner unfons plus 

ample 
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ample qu’il n’avoic prétendu. L’e'vevement fut en- 
core plus fâcheux que Ximenez nel’avoit prc'vù ; & 
les Malaguins fe figurèrent d’avoir obtenu ce qu’ils 
demandoientpar la feule raifonque d’un côte on ne 
l’avoit pas retufe ; & de l’autre on leur avoir re'pondu 
civilement. Ils le foiileverent là deflus .-ilschaflercnt 
les Officiers de l’Amirauté : ils convertirent en d’au- 
tres iifâges leslicux où ctoiciii leurs Tribunaux : ils 
abattirent leurs Fourches; & ne laifiérentni dans leur 
Ville ni dans Ion Territoire aucune marque de la ju- 
rifdiclion de l’Amirauté. Ximenez s’ingéra de lesra- 
ifiencr par la douceur en leur envoyant des gens paci- 
fiques , qui leur remontrèrent que puifque le Confèil 
de Bruxelles les avoir remis à l’arrive'c du Roy Catho- 
lique enEfpagne, ils avoient dû ne rien innover juf- 
ques-là : mais les Malaguins perfuadez que le Cardi- 
nal ne Icurfaifbit parler que par une pure jaloufie de 
la grâce qu’ils dilpient avoir obtenue, achevèrent de 
s’effaroucher, ôc de rendre publique leur rébellion. 

Ils priient les Armes contre le Gouvernement : ils 
e'iûrent des Chefs ; ils difpoferent fur leurs Remparts 
ccqu’ilsavoientd’ArtilJeriej&çnfondirentuncnou- t» 
velle Piece d’une grandeur & d’une grofleur prodi- * 
gieufè avec cette infeription. Les Déjenfeurs de 
bertc de Malaga s'expliqueront par ma bouche. 

Le Cardinal qui n’avoit d 'abord eprouvd les reme- 
des bénins que pour convaincre le Confèil de Bruxel- 
les qu’ils augmeiueroient le mal au lieu de le guérir, 
envoya des ordres précis aux Milices du Royaume de 
Grenade des’allembler toutes en un corps fous An- 
toine delaQueva expérimenté Capitaine, & d’aller 
inceflamment punir la révolté des Malaguins. Les 
Milices fe mirent auîîî promptement en Campagne , 
ouc fi elles euflent été ma corps de vieilles Troupes 
aifperfè'es pour huit ou quinze jours dans les Quar- 
tiers de rafraîchiffement. Elles s’avancèrent jufqu’à 
'Anrequerra en fi bonne pofture , que les Malaguins 
paflereut tout d’un coup de i’extreme préfomptioa 

de 
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dcleurs forces dans un dcfelpoir general defe de'firn- 
dre. Ils prièrent la Q^cvade {ufpendre fâ marche, & 
de leur permettre d'envoyer à Ximenez deux Dépu- 
tez pour implorer là railèricorde & (clbûmettre li- 
brement à fa difcretion. La Queva demeura cjuelguc 
temps irrefolu fur ce que d’un côté icgeniedu Cardi- 
nal étoit inflcxiblei& de l’autre il y alloit del’intereft 
de la Monarchie EÔ>aguole de ne pas ruiner la meil- 
leure Ville de commerce qu’elle eût alors, les Indes 
n’ayant pas encore enrichi Séville. Ilpancha nean- 
moins vers laclemence, & s’arrêta jufqu’à ce qu’il 
cûtvù l’effet de la de'putation. Les deux malheureux 
Malaguins qui parurent devant le Cardinal dans la 
pofturelaplushumilie'e , s’attendoicntàfervirdevi- 
êlimes pour leur Patrie, & fe jetterent à fes pieds dans 
cette vue. Ils lui demandèrent pardon par un difeours 
entrecoupé de lànglots àchaquemots, qu’il daignât 
aumoinspreferverMalaga du violement, du (àng , 
du feu, & du pillage. Le Cardinal qui prétendoit uu:r 
d’indulgence le contenta de faire une cofteéiion feve- 
re aux De'putez , & les renvoya dans Malaga^vec or- 
dre de la répéter à leurs Concitoyens. Il écrivit im- 
médiatement après à la Queva d’entrer dans cette 
Ville;& d’y faire publier une abolition generale apres 
<^ue cinq des Bourgeois les plus coupables auroient 
été pendus, & que la jurifdiftion de l’Amirauté feroit 
pleinement rétablie.La Queva joiia tout à fait bienfon 
perfbnnage , & les bénédictions des Malaguins ne fu- 
rent pas le fèul avantage que tira Ximenez de s’être 
relâché de fàfcverité dans une telle conjoncture. Il 
en prit de plus la liberté de reprefènter à Chiévres , & 
de remontrer en fuite à fà Maje||é Catholique que la 
Monarchie Efpagnole avoit intereft de l’appuyer en 
tout ce qui nefèroitpas contre lefèrviccdu Roy. Il 
ajoura que tant qu’il feroit Rcgent fon autorité feroit 
unie avec la Royale : Quelecôntre-coupderiinere- 
jalliroitinfailliblementfur l’autre : Qu’il en alloit de 
même de fà réputation à l’égard de celle de fbn Maî- 
' • trej 
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trc ; & que Tayanc H hautement rétablie à IVgacd des 
Jaguins> ilc'toit en droit d’efperer qu’une autrefois 
lorfqu’ils’agiroitdcla mettre eu compromis, on y 
penlcroit en Flandres un peu davantage. 

llpalFa plus outre dans l’ordre fuivant qu’il reçue 
du Roy Catholique ; & ce fut dans une occafion fi dé- 
licate , qu’il luy écbapa un des meilleurs mots qui foie 
dans les Chroniques d’Elpagne , quoy que ceux qui 
les ont lues fçaehent qu’elles en font remplies. Sa 
A-Iajelfé Catholique luy manda de réduire la dépenlè 
des Couronnes de Calblle& d’Ârragon à leur pre- 
mier état , c’eft à dire fur le pied qu’elles avoient été 
avant qu’elles fuflent unies. Il y trouva fort à redire ; 

& s’en plaignit avec d’autant plus de rai(bn , qu’on le 
rendoit ainfi robjet uuiverfel de la haine desCourti- 
fàns , & qu’on le forçoit de rompre avec ce qui luy re- 
floitd’amis dansl’une & l’autre Monarchie en leur 
retranchant ce qu’ils tiroienttous les ans duTrefbc 
Royal. Il obéît neanmoins avec beaucoup d’exaéli- 
tude ; mais avant que de commencer il voulut bien 
témoigner au Roy Catholique, quel’entiere déféren- 
ce qu’il avoir pour luy ne venoit pas du defaut de pré- 
voyance. Il écrivit à Sa Majellé qu’elle agilToit à fou 
égard de la même maniéré que Dieu envers le de- 1>*ns U 
mon , & qu’elle fè fervoit toujours de luy lorfqu’il*'"»*»/ 
faloit affliger & punir les gens, fans l’employer fi* 
mais lorfqu’il étoit queftion de les làuvcr , ou de leur 
accorder des grâces. Il ne difeontinua pas toutefois de 
gouverner à la mode en recompenlànt le mérité lors 
memes qu’il le découvroit dans ceux qu’il croyoit 
n’etre pas de lès amis. Il procura le Chapeau de Car- 
dinal à l’Evêque de Tortolc qui fut depuis Pape Ibus 
le nom d’Adrien Six ; &voulutavoir pour Coadju- 
teur en l’Archevêché de Tolède le DodeurMota, 
quoy qu’on fut perfuadé que l’un & l’autre n’étoienc 
en Efpague que pour, épier & contrôler fes adions , 

& qu’à parler fincercment la chofe ne fût que trop vc- 
xicablc. On voit encore l’ordre que Chiévres en avoir 

expédié ' 
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çxpcdid à l’Evêque par le commandement du Roy- 
Catholique -, & pour Mota c’ctoit un Efpagnol né 
dans la Ville de Burgos fans bien , mais avec des qua- 
lirez capables d’en acquérir. Il n’y avoir point en Ca- 
ftillede Théologien plus profond que luy , ni de Pré- 
dicateur plus univerfellemenrfuivi : il parloir (à lan- 
gue avec beaucoup d’e'legance & de netrete' -, Sc ce fut 
principalement par cette raifbn que Philippe d’Autri- 
che Perc du Roy Catholique qui pre'tendoit en ap- 
prendre le fin , prit Mota pour fou Prédicateur, & 
pourconverfèr femilierement avec luy à toutes les 
heures qu'il en auroit le loifir. Le Roy Ferdinand 
Bcauperc de Philippe y confèntît , & s’en trouva bien, 
tant que la Reine liabellc fa fcmm&vdcut : mais après 
la mort de cette Princefîcil eutoccafion de s’en re- 
pentir, en ce que Mota fut un de ceux qui feconde- 
rent avec plus d’ardeur Philippe dans le defTcin de 
renvoyer Ibn Bcaupere en Arragon.Cc dcflein fut exé- 
cuté dans toute Ibn c'tenduë mais Mota qui y avoitle 
plus contribué qnoy qu’il n’eût travaillé qu’en fccret, 
n’eut pas le temps d’en profiter. Philippe mourut 
avant que d’avoir rien fait de confiderable pour luy, 
& Ferdinand rentra dans l’adminiftration delà Ca- 
ftille. Mota fè trouva expbfé à Ibn reflentiment; & 
comme il n’y avoir point de fureté pour luy à de- 
meurer dans (a Patrie fans appui , il fcpropofâ d’en 
chercher un dans les pais Etrangers : Il écrivit à l’Em- 
pereur Maximilien l’ere de Philippe que c’étoit à luy 
de gouverner la Cafhlle & l’Arragon durant l’imbe- 
cillité de/à Belle-fille & le bas âge de /es Petits-fils : Il 
luy fournit un grand nombre d’ Articles des Loix Ca- 
ftillanes &des Arragonoi/cs qui luy attribuoient la 
Regencedans le cas dont il s’agifloit : Il luy rapporta 
les exemples qu’il y en avoir dans l’Hifloiredu Païs: 
& l’avertit delafletriflure qu’en recevoir fa réputa- 
tion , s’il enduroir que le Roy Catholique le fupplan- 
tât. On ignore par quel artifice la Lettre fut interce-r 
ptéc : mais il cft confiant qu’elle le fut i Sc que Mota 
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craignant pour fa vie ou du moins pour fa liberté', 
chercha à le réfugier hors de l’Elpagne, qnoy qu’il 
pre'vît aflez que s’il en fortoit il le priveroic de la 
meilleure qualité qu’il eût pour s’avancer, qui étoic 
celle de prêcher devant des gens qui entendiflènt par- 
fiiirement rEfpagnol. La première idée quf lui vint 
futdefe retirer à Rome , mais ilia rejena parce que 
Le Roy Ferdinand y c'toit trop puilTanc. Il ne s’arrêta 
pas davantage à celles de palier en France & en Alle- 
magne où fa Majefté Catholique n’êtoitpas aime'e, 
à caulè qu’il cra'gnoit de n’y pouvoir trouver les 
moyens de fublîfter , & il choilît les Païs Bas par une 
pure necellicê. Toute la pre'caution qu’il prit afin d’y 
être mieux reçu fut de tirer des Grands de Caftille des 
Lettres de recommandation à l’Archiduc & à Chiê- 
vres , afin qu’il reçèt du Fils larecompenlëdes lètvi- 
ces qu’il avoit rendus au Pere. Mais on oblèrvoic les 
démarchés avec tant de loin /que le Roy Ferdinand 
fçût à point nomme de quelles gens il avoit tire' les 
Lettres de faveur, & la CalTette ou il les avoir miles. Sa 
Majerté n’etoie pas fâchée qu’il fortît d’Efpagne, 
puifqu’cllcapprehendoit qu’il ne luy nuilu^en y de- 
meurant. Elle ne le conlideroit pas allez pour le faire 
une affaire avec les Caftillans en l’arrêtant ou en at- 
rentant lût fa vie , & ne vouloir pas commettre un 
crime en fa perlbnne. Ainlî elle le contenta de le fru- 
ftrerde lès Lettres de recommandation j &écrività 
Bernardin de Velafco Gouverneur de Burgos qui 
avoit époufé une de les filles naturelles de prendre fi 
bien lès mefures , que Mota fortît d’Elpagne làns On 
Lettres de faveur , & qu’il crût neanmoins les avoir. 
Velafco traita avec des Chevaliers de l’i.iduftriequi 
fl ignirent de prendre la même route que Mota : s’in- 
fiiiucrent dans fa connoiflànce , formèrent quelque 
forte de liai Ton avec luy : reconnurent la CalTette aux 
marques qu’on leur en avoir données : la crochète- Fihux 
rentren tirerentles Lettres de recommandation : rai- enFré». 
rcut en leur place autant de papiers blancs pliez de ». 
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même : refermèrent la Cafletteavec tant d’art, qu’il 
neparut point qu’elleeût êtê ouverte : lelèparerent 
civilement de Mota ; retournèrent à Burgos j & met- 
tant entre les mains de Velalcoce qu’il leur avoir de- 
mande , reçurent de luy le prix dont il e'toit convenu 
avec eux. Mota pourfuivit Ibn voyage , & s’embar- 
qua en Galice pour Dunkerque où il defeendit fans 
avoir couru d’autre rifquc. Il alla droità Bruxelles: 
mais lors qu’il fut queftion de prelcnter fes Lettres, il 
n’en trouva aucune dans (aCafietreoù il les avoir en- 
fermées j &■ le delclpoir l’eut infailliblement (àtfi là- 
dcll'us , fi Chie'vres informe de ce qui luy e'tqit arrivé 
n’eût eu l’honnetete' de l’en confbler. Il luy fît don- 
ner par l’Archiduc une Penfion confideiablê i ôc luy 
procura apre's la mort du Roy Ferdinand une cora- 
miflion pour aller en Efpagne , où le Cardinal le con- 
noiflant pour ce qu’il valoir le fit Evêque de Badaiox , 
êc tâcha de le faire Coadjuteur de fbn Archevêché de 
Tolède. 

Il y a peu d’efprits allez mal tournez pour le cho- 
quer des recompenfes qu’il voyent donner au plus ra- 
re mérité, & les Grands d’Efpagne fè fèrvirent du 
prétexté de l’avancement de Mota pour lai fier Xime- 
nez gouverner paifiblement laCalfille & l’Arragon 
tant qu’il fut heureux : mais ils prirent occafion du 
premier malheur qui luy arriva, pour tâcher encore 
une fofs de le fupplantcr. Horuc F rere aîn e' de Barbe- 
roufe s’e'roit empare'd’Alger en Afrique : ravageoit 
delà les Côtes d’Efpagne j & menaçoit d’oter aux 
Efpagnols leurs Conquêtes en Barbarie. Il bloqua 
leurs Places ; & le Cardinal d’autant plus jaloux de les 
conlèrvcr qu’il les avoit acquilcs , y envoya lôusia 
conduite du General Vera une Armée qui fit lever 
fans peine le blocus des Infidelles , parce c^ue Horuc 
ne l’ofant attendre s'enferma dans Alger a l’appro- 
che des Elpagnols . Mais Vera au lieu de fe contenter 
de ce fuccc's pourfuivit fbn avantage jufques devant 
Alger, 8i y mit le Siège fans examiner de trop près 

s’il • 
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's’H ne luy inanquoii rien de ce qu’il faloir pour le for- 
mer dans touteslesregularicezinodernestHoruc qui , ' 

fçavoit admirablement la guerre amulà d’abord les 
A flîegcans ; les alFoiblit enluite par de frequentes (or- ^ 

ries : les fatigua par de faulTes alarmes que les Mores | 

leur donnoient de temps en temps le jour & lamnr,; 8c j 

les de'bt enfin dans une fbrtie generale. Veraeûtdc i 

la peine à fe fauverj & le Cardinal fut plus blâmé de ’ 

cette faufle tentative, qu’il n’avoit reçu d 'applaudi fTe- 
mens pour la conquête d’Oram , tant il y a d’injuflice 
dans l’efti me des hommes. Sesennemmis àlaCour | 

de Bruxelles ne fe contraignirent plus comme ils 
avoient fait jufques-là: ils fôliciterent qu’on le relé- 
guât dans Ton Eglife , 8c tournèrent contre luy la plus 
gr^ide partie des Confeillers d’Etatj irritez de ce qu’il 
n’^oit voulu partager les principales fondions de la 
Regence avec aucun de ceux de leur Corps qu’on luj i 

avoir ertvoyez pour Collègues. ! 

Le Cardinal ne refîfta pas à cette dernière fècouïîc 
par la même voyc qu’il s’etoit jufques-là maintenu. * ’ ' 

Il rabatit un peu de là fierté j 8c fèjuflifia du racprrs 
' qu’on l’accufoit d’avoir fait de fès Collègues , en 
montrant par des preuves autentiques qu’il avoir agi 
de concert avec eux tant que fà dignité, qui ne valoic 
qu’autant qu’on fçavoit la faire valoir, l’avoit pu per- 
mettre; 8c ne s’ctoitfèparé d’eux que par leuriaute, 
ôc lorfqu’il y avoir été contraint pour ne pas rompre 
avec la Cour de Rome, lldévelopacepetitmyftcre 
de Cour en ajoutant qu’ils avoient eu l’impudence ’ 
de mettre leurs fèings au deflus du ficn fùf lesEx- 
peditions du Confcil d’Efpagne , quoi que l’un d’eux: , 

ne Lût encore que Doyen , 8c l’autre Laïque i Que fi. 
cette injure contre la Pourpre Romainedout il avoir 
l’honneur d’ccrc revêtu eût été foufferre , il y eût 
eu lieu de l’en dépoiiillcr que cous les Eîpa- '• 
ghols tant en general qu’en particulier , ïàns en cx- 
cqjtcr fes propres ennemis , avoient fi bien approuve 
qu’on punit jfès Collègues ea les empêchant d’cxcr- 
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ccr leur Comminîon ; qu'aucun s’eu croit fcandalifô 

ni plaint. * 

Pourcc qui rcgardoit la Régence k Cardinal écrivit ' 
au Roy Catholique qu’il le conjuroitde l’cn décTiar- 
ger , & de luy peniictnede re retirer dans Ton Diocc/c 
pour y vaquer à fes Affaires fpiritucllcs & à celles de 
îbn Troupeau : Qu’il s’étoit fait trop d’enneniis 
pour être déformais en e'cai de rendre à là Patrie les 
mémesjèrvices qu’elle avoir jufque-là reçus de luy: 
Qu’il pre'voyoit que l’Elpagne alloit rentrer dan s les 
guerres civiles qui luy avoieutete' fi funcftes& pour- 
tant fi ordinaires durant tant d’anne'es qu’il e'toit 
bien-feaiit à.uii Prélat âge' commeluy de n’en être que 
rpeftateuc. 

Le Roy Catholique avant que d’examiner la lefirc 
de Ximenez dans le Confeil de Bruxelles la commu- 
niqua à Chie'vrcs qui preTuppofa que puifque ce Car- 
dinal fblliciroit luy-mérhe la depofition , il falloir de 
jieccffitc qU’il eut des avis certains qu’il fe formoit en 
Efpagiic un orage qu’il defefperoit de pouvoir dilfiper: - 

Que s’il jugeoit la rcfiflancedc là parc impoffiblc , il 
croit làns doute encore mieux convaincu de l’infuffi- 
làncc de cclny qui luy feroit donne' pour fuccelTeur , & 
par conlcqucnt de quelque côre' que la chofe fût exa- 
inine'e, on ne hazardoit rien en continuant la Regence 
au Cardinal; puifque s’il appaifoit le tumultedont 
il parloir, il n’y anroit pas lieu de le repentir de l’avqit 
laillé dans l’EinpIoy ; & s’il ne l’appaifoit pas, oh s’en 
confoleroit par l’alfurance où l'on e'tok qu’un autre 
n’auroit pas mieux rc'iiffi que luÿ. Sa Majelle' Catho- 
lique repartit donc fur ce-principe’à Ximencz,quc 
l'Efpagne avoir plus belbin que jamais de fbn admini- 
ftration : Qu’on le prioit comme Cardinal , & qn’on 
lüy commandoit comme Efpagnol de ne point aban- 
donner les Affaires: ^’on ne luy parloir pas de re- 
compenfe parce qu’il n’y en avoir point qui ne fût au 
dclîbus de luy ; & quel’on fe contenroit de luy. repre- 
Icnter que s’ün’avüit plus befoin de Sa Maicïle' Ca- 

tholi- 
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tholiqucj Sa Majcilc CathoUqueavoit un cxtrcrr.c be- 
fbin de luy. 

;.XiiTicnez le plus habile de tous les Miniitres qui 
l’avoicnr précédé dans les négociations avec leurs 
Maîtres, & de tous ceux quM’on fuîvi jurqu’au Cardi- . 
nal de Richelieu ; fc fbuvint alors du Proveibe Efpa- 
gnoIjQuc l’on n’e'branloit jamais impunément les 
fortunes bien établies , & qu’on les afTermiiroit toû- 
jours davantage à chaque fois que l’on manquoit de 
les renverfer. Il Icpropofade tirer avantage de tous y;, 
les efforts que l’on avoit faits pour le dépoler ^i^ plus çamin$. 
lcRoy Catholique te'moignad’cmpreflçmfnjE à vou- 
loir qu’il retint la Regence , plus il feignit d’en avoir à 
la quitter. Il y eut force Lettres de part & d’autre fur 
un lùjet fi nouveau & fi delicat;& lafifrdelaComedic 
fut que le Cardinal ne confetîtit de deiVieuEcr ce qu’il 
ctoit qu’apre's avoir traite' comme de pair avec Ton 
Maître, '& convenu avec luy par la médiation de Chic- 
yres que le Roy Catlioliquc fe referveroit ladifbofi- 
tiou des Evéchez , des Commaucicrics, des Bénéfices, 
des Ordres militaires , & du revenu du Domaine 
Royal de Caftille & d’Arragon ; & que le Cardinal DamU 
auroit pour fa part ladifpofition eutiere & fans limite 
des Magiftratures , des Charges de Judicaturc, des 
Gouvernemens des Provinces , des Finances, des gens 
de guerre, & dcleursOfficiers dans l’une & l’autreMo- 
narchie. Ximenez fc fit tenir parole exadlemcnt tant ^ 
qu’il vdeut , & n’abufa pas neanmoins de cette moi- chtiuu. 
tie' d’autorice' Royale qu’on luy avoit laifïe'e : mais la 
prc'voyance humaineefl: prefquetoûjours defedlueufe 
dans les occafior^ qu’elle croit avoir examinées avec 
le plus d’exadficudc. il arrivadu pouvoir ectraordi- 
iiaire que le Cardinal avoit arracnc' paradrcfledcla 
Cour d^Bruxellcs,un inconvénient d’autant plus ter- 
rible, qu’il fèmbla que Dieu luy eût voulu montrer 
qu’il cfl: aulTj jaloux de laSouverainetc'qu’ilcom'mii-^ 
nique , que de celle qu’il fè referve ; & qu’il ne forfFrc 
pas plus volontiers que les hommes nez pour la vie 

. . ^ ' ''"Ml pnvee 
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jprtvce fè mêlent de gouverner inddpcndemracnt qii’Il 
tendiirc qu’on juy ravifle fa gloire. 

'Les Courtifàns de Bruxelles n’avoienT pas plutôt 
rappris la mort du Roy Ferdinand , qu’ils avoienc con- 
i’efperance de partager entre eux les principales 
;Dignitez de Caftille& d’Arragon àmcfiire qu’elle* 
■vaqueroient. Us n’a voient point dtd dcfabufèz par la 
Jlf^encc de Ximenez , parce qu’ils avoientcrû qu’elle 
îccflêroic iàd’arVive'e du Roy Catholique en Efpagne: 
anais lorlqu’ils aprirentqueSaMajeftés’e'toitliecIcsr 
imains eh faveur dé ce Cardinal , & luy avoir abandon- 
‘jîê le plüsl^dc duGouvernement jufqu’à foiî entière 
Majorité' », ils en furent aulTl fcandalilèz que fi leur 
.Maître Icur cfu volé ce qu’il s’dtoit mish.prsd’c'tat 
»<deleuraccordcrt Ils prédirent que Ximeticz n’aoroit 
de grâces -à difiribucr qu’aux Efpagnols naturels •,& 
i a.crainte qu’ils eurent de mourir avant la Majorité de • 
Heur 'Maître , les fit ,hâ*ér de s’enrichir avant qu'elle 
.arrivât, ils fçavoient que fon Domaine des Païs Bas 
'fnffiroit pour l’entretenir tant' qu’ilfcroit en Flandres; 
& dans cette vue ils le portèrent à leur accorder par 
.forme de gratification prefque tout le revenu du Do- 
Ænai.ie Royal de Caflille , celuy d’Arragon demeurant 
j;aux Etats du Païs, parla Loy fondamentale de cette 
Monarchie, jufqu’à cequclc nouveau Roy 7 fut aile 
vcn perfbnne , •& eût juré fblemnellement la coufèrva- 
.tion des Privilèges des Arragonnois. 

L’argent que les Confeillers d’Etat de Bruxelles frre- 
trentdcCaftilIc augmenta leur avidité au lieu de la faris- 
•iâire ; & donna d’autant plus de dépit aux Efpagnols, 
xju’Hs n’avoient point encore vû les deniers publics 
fbrrir dé leur Païs. Ils l’cuflcntpourtantendure' fans 
.en murmurer autrement qifén fecret fi Ics'Courtifans 
Stlamans en eufient demeuré là", & fè fulïemcontcn- 
xez du Tcvcnû que leurs Receveurs affidez fàilbient 
^afiei: dans la ville d’Anvers par Lettres d’échange: 
maie ils ajoutèrent bien-tôt apres la vente des Char- 
ges & 1 a fimoniei T ayaciçc , dans l’cxcés que 1 ’on va - 
jiajpporrci:. Encre 
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Entre les grâces que les Rois Catholiques s’e'toiene: 
relèrye'es il y en avoir plufieurs dont les IciilsEipà— 
gnols naturels e'toicnt capables joutrcleaComman'"’ 
dericsfjui dévoient toutes leur être conférées par rin— 
fticution des Ordres de S; ‘ Jacques , de Calatiava,&:: 
d’Alcantara. LesFlamahsquinepouvoient l’igtioreir 
vn’en etoient pas plus diPpofez à conlèntir que ces>deux; 

■ natures de biens leur echapaflent j & lorfqu’ils vc*^ 
noient à vaquer & qu’il arriyok à Bruxelles des Es- 
pagnols pour les demander, ils les prdvenoient en s’em 
fàifanc expédier les provifions en blanc, & lesrem- 
piin'antcnfuitedunom'deceluy qui leur en offroir le* 
plus d’argent. Ils agifloient prcfque de mêmes à-l’e- 
gard des Bénéfices fans en excepter les Evêchez j Sc^ 
lorlquc Kimenez s’en plaignoit , on-luy fcrraoit la^ 
bouche en luy, répondant que puifqu’on ne le con— 
trolloit pas fur la portion de l’autorité Royale qui.luiî 
avoitété libéralement accordée , J n’avoir paslieuj 
de trouver àredirequeSaMajefté dilposât àlamodo.' 
de l’autre portion qu’elle s’étoit refervée pour cxercerr 
fiunaguificence.. 

/ 

/ï» dû quAtriême Livret. 
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ARGUMENT ^ 

DU CINQUIE ME L f v'r E. 

X I ME NEZ après avoir obi igé le Eoy Catholique 
à partager avec luy fon pouvoir dans la Ca jliile , ne 
jouît pas long- temps du fruit de /a politique. Les Grands 
le jupportent avec d'autant plus d’impatience qu'il conti~ 
nuoit d’agir à1eur égard avec une hauteur extraordinai- ^ 
re , (T r.e pouvant s' en défaire par la force ouverte , ont 
recours al’ artifice. Ils luy font donver unpoifon lent ; O* 
il l' avale un moment devant que celuy qui venait pour l'en 
■ avertir, arrivât, llprcnd du contrepoifon qui ne le tire pas 
d’affaire , mais allonge feulement (a vie de quelques moi s ^ 

• Il nelaijfe pas fe voyant proche de la mort d’entreprendre 
h plus hardie defes allions en ôtant à l'Infant tous fes Do- 
tiiefliques à la refèrve d’un feul. La chofe fepalje fans tu- 
multe , C ?” le PyOy Qitholique arrive heureufement en Ef- 
pagne. LesCourtifans de fa Majeflédont Chiévres était 
les plus confiderable fontrefolus d’acquérir Ct' de confer- 
ver l’amitié de Ximerntt. ; mais fa ferté leur en ôte abfolu- 
me»î les moyens ?Il s'ohLline^ follicUer U R^oy fon Maître 
de les exclure tous du Qonfeil d’Efpagrie , CT* les engage de 
cette forte à s’unir pour le faire difgracier. Us l’obtiennent 
du Roy Catholique ; & la nouvelle qu’en reçoit le Cardi- 
nal luy cfl fi fenfible , qu’il en expire au bout de quelques 
heures. Chiévr es après fa mort demeure chargé du poids 
des affaires , Cf s’en acquitè admirablement en deux 
rencontres j l’une efl Retirer d'Efpagneen toute maniéré 
l’Infant fferdinand pour le faire paffer en c^llemagne ; 
& l’autre dedifpofer l'Empereur Maximilien Premier 
qui voulait céder à l’Infant l'Empire à changer de dejfein , 
Cf à choiftr pour Succefeur le Rpy Catholique. 
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Où l’on voit cequiefl arrivé de plus remarquable dans 
la Monarchie d’E^agne durant le refie de l'année mif 
cinq cent dix-fept, & les années mil Cinq cens dix-huit^ 

. O", mil cinq cens dix-neuf. 

ES Efpagnols qui faute d’argent n’a- 
voient pas obtenu lcsCharges.& lesBc- 
nclices qu’ils e'toient allez fbliçiter à Bru- 
xelles ; & ceux de la même Nation qui 
s’dtoienc incommodez en les achetant à 
deniers comptans, s’en rctournoient prefejuc égale- 
ment irritez. Les uns & les autres confpiioicntàlç 
vanger du rebut qu’ils avoicntfbufFert& de l’épuilc- 
ment de leurs bourfes , en publiant que ce qu’un Roy 
de Numidie avoir autrefois dit de la ville de Rome en 
particulier, Qu’ellec'toit à vendre, fctrouvoitexadle- 
incnt véritable des Monarchies de Caftille &d’Arra- 
gon en general, &^ue par bonheur pour Rome il ue 
s’étoic point trouve d’acheteur : au lieu que par malr 
heur pour l’Efpagne fts pr.opres habirans conlu- 
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Uans le moient leurs Finances , & s’appauvri floient pour l’ài- 
premitr chetcr: Qu’il n’y avoir plus de Bénéfice qui s’accoc- 
mattife- <jâx à la làintetd& à la.doâ:rine, ni de grâce de'pendan- 
jç Catholique Charles d’Autriche qui fût la 

nJiî vertu & du merire: Que l’onn'a/- 

tlntre plus éminentcs fonctions dck 

Us Fl<i~ Hiérarchie Ecclefiaftique que les fimoniaques Sc les 
impies, ni dans les principales Magiftratures que les in- 
dig4»esi& que le gain que faifoient lesFlamans fur cet- 
te marchandilc de contrebande e'toit trop grand , pour 
cfpcrer qu’ils s’ablkinflcnt à l’avenir d’un fi infâme 
^ commerce ; Que le (cul Chancelier '*‘des Païs-Bas en 
avoit déjà tire cinq cens mil ecus en, quatre mois,; & 
que files autres Courtilàns de Flandres en profitoient 
r-* à-proportion , l’Efpagne ne pourroit difeonvenir d’ê- 
tre réduite en (ervitude: Qu’il n’y.avoit plus d’autre 
' moyen d*'e'viter cet inconvénient , qu’en obligeantSa- 
Majeftd Catholique à ne (e plus fervir de Flamans 
pour Con(eiî!ers d’Etat & pour Favoris, & à ne difpo' 
fcr des grâces de la Caftille que par l’avis du Confcil 
d’Elpagne. 

Ces dilcours inlînuez d’abord à l’oreille & depuis 
étendus dans les Aflemble'es publiques & memes 
dans les Prédications, firent tant d’impréflîondans 
les Villes de Leon , de Burgos , & de Vailladolid , 
qu’elles refblurent'd’envoyer au Roy Catholique des 
•.Députez pour lade'pofition univerlèlleSfab (bine des ' 
JMiniftrcs Flamans & pour la diftribution des grâces., 
par l’avis du Confeil de Madrid. Le Cardinal‘Xime- 
nez ferait inutilement en devoir de leur reprefènter 
qu’elles entreprenoient trop pour le premier coup , en 
s’ingérant de lier les mains à leur Souverain d’une ma- 
niéré qui n’avo.it point encore e'te' pratiquée en E(pa- 
' gne: Que s’il n’avoit la liberté de choifir ceux de (bn 
Confeil , ni de faire du bien à qui fl luy plairoit , il (c- 
roit plus malheureux que le moindre de (es Sujets qui ’ 
jbuïfîbit entièrement de l’un & l’autre de ces privilè- 
ges; & qu’il n’écoit pas toujours neceflaire pour rcmc- 

^ dier 
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3fer âux maux politiques non plus^qu’aux naturels , . 
<Ten retrancher julqu’à la racine. ' j - 1 - 

L’oblUnation des peuples fut telle qucje Cardinal 
ne la pouvant fldchir , imita l’adrellê des Pilotes qui 
cedant en partie à la violence des vents , ne laident pas • 
de le faire porter par eux dans les Ports où ils preten- - 
dent entrer. Il écrivit à Chie'vres qu’il faloit accorder 
aux Efpagnolsla convocation des Ètatst.mais qu il fa- - 
loit aulli que ce fût d’unemaniere que le Roy Caiho- - 
lique n’en reçût aucundclàvantage: Que l’on dmerc«- - 
roit- jufqu’à fon atrivc'e eu Elpagne , qui ne feroit pp 
avant TAutomne de mil cinq censdix-fept ; C^ie Sa 
Majefte' Catholique feroit apparemment prctea pai— - 

tir vers le milieudcrEftéj&qu’onluyenvoycrqita'- 
ce dellein une Flotte qui l’iroit prcndrej^r ks Cotes - 
de Flandres: Que la beauté de la Sailbnaccouicircin 
infeilliblcment Ion voyage ;& qu’en tout cas ceUe de 

l’Automne étoit la plus lêure , pourvu que ce fur aa •« 
commencement r Que les Efpagiiots feroient. telle- 
meut charmez de la prelènce^ cîe leur nouveau l’^oy » 
qu’ils ne penferoient plus à limiter fon pouvbit ne 
quoy que ce fût ; & que l’ Alfcmblce des Etats n >.iv.oU“ r 
tiroit' qu’à des civilitcz réciproques des Députez a la ■» 
Maicfté , & de Sa Majefté aux Députez^. 

Elle fût en effet publiée pourla fin de Septembre ce ' 
la même annécj&lallotced’Elpagnepattit.dcs^Cr-- 

tes de Galice en Juillet: mais les Grands de Caltille 
-qui ne pre'voyoient pas que le pouvoir de-XiiucncZ - 
ne diireroit que jnfqu’à la- venue de Sa Ma jc(lé relôlu» - 
relit de fedelivrer de ce Cardinal par avance 5 & cciuy ^ 
d’entre eux qui avoir julques-là paru le-plus modéré, ■* ^ 
fe-mit à la tête des autres.^ Ou a vfi que Xîmenez 
avoir defobligé le Duc de l’Infantado en refiiCuula^ 
Nièce à Ibn Neveu; & l’on doita)oùtcr>ici qu étant - * 
depuis furvenunn Procès ontrc cc Duc èc le Comte de ' 
Caftro , le Cardinal qui ne vouloit-pasferdrcrocca- 
fion d’exercer fbn -autorité dans une <on|ondbure' u’= 
rate , fc jaait en devoir de le juger. LcDuc qui 1ère-. 
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noir pour cnnemy écrivit en Flandres au RbfCatKo- 
liquç , & le priadc.lufpcndre le jugement du Procès 
julciu’à ce que Sa Majafté fut pretêiue daiis le Confeil 
où la ciiofe fcroit examinée. Le Koy l’accorda volon- 
tiers : mais le Cardinal s’en étant plaint comme d’une 
contravention au pouvoirquiluyavoitétédonné;8c 
Chié *'rcs ayant été d’avis qu’on le laifsâtagir. J’af- 
faire fur jugée , & le Duc perdit fbn Procès. Il ne s’en 
relîcntit pas fur l’heure -, mais quelque temps apré^ 
prit l’occah'on que le Cardinal envoyoit un Promo- 
teur de lavillcd’Alcalaoù il étoit alors , dans celle de 
Guadalajara pour quelques formalitcz de la jurifdi- 
jflion Écclelîaftiquc. Bernardin de Mendoze frere du 
Duc étoit Archidiacre du lieu , & le Duc en prit pré- 
texté que le Promoteur eût entrepris fur la juri(Hi~ 
(îfion de Ton frere. Il iuy fit donner descoupsde bâ- 
ton , & on le menaça de pis s’il revenoir. Le Promo- 
teur s’en plaignit à Ximenezqui promit d’autant plus 
volontiers la jufticc qu’il luy demandoit , que le Duc 
en le fai.fimt outrager avoir commis deux trimes ,• l’un 
en s’oppofant à l’exercice de laJufticcEccIefiaftiquc 
pour lequel il avoir encouru ieS c-enlures ; l’autre en 
mal-traitant un Officier du Regent de Caflilledans 
J’exccution de- l’ordre qui luy avoir été donné , & en 
devenant ainfi criminel de leze^Majefté. Le Duc irri- 
té que Ximenez l’eut menacé d’une double punition > 
luy envoya Ton Chapelain pourluy dire tout ce que les 
Satyres les plusatroccs luy reprochoient. LepérfonK. 
nage étoit plus dangereux à reprdènter qu’on ne 
fçauroit penlèr > & le Chapelain ne l’accepta que pour 
ne pas perdre fàcondition. Il s’alla mettre à genoux 
devant Ximenez, & luy demenda pardon de l’injure 
qu’on le contraignoit de luy faire : Il luy répéta mot à 
mot apres cette précaution tout ee qu’on l’avoic char- 
gé de luy dire ; & ce Cardinal qui n’admiroic pas 
moins la naïveté qtierobcïfi'anccaveuglcrfle l’Ecclefi- 
aftique , l’écouta auffi paifiblemenc que s’il luy eût 
récité des Vers à là louange. U ne i’inierrompit point: 

II 
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Bnechangeanidcviiagenide pofture ; & ne luy re- 
partit que deux cliofès d’un ton aiiiïi modéré', que fi 
ce qu’il venoit d’entendre luy eût <ftc tout à fait indif- 
fèrent; l’une, qu’un Prêtre comme lui ne devoir point 
s’être chargé d’une commilîion fi melTeantcà Ton ca- 
radlere ; l’autre qu’il n’avoit qu’à s’en retourner au 
plutôt vers le Duc,& qu’il le trouveroit repentant des 
difeoursimpertinens qu’il luy avoitmis en bouche. 
On ne fçait pas fur quel fondement la Prophétie e'tdt 
appuye'e, mais il eft certain qu’elle fut véritable. Le 
Duc que la coiere avoit empêché de réfléchir fur le 
corn mandement qu’il failbit au Chappelain , le jugea 
ridicule auffi-tôt qu’elle fut palT'ée. Il gronda ceux qui 
s’étoient alors trouvez auprès de luy de l’avoir laine' 
faire ; & peu s’en falut qu’il ne punît le Chappelain à 
fon retour , pour luy avoir fi promptement & (î fide- 
Jementobeï. Il le renvoya fur le champ faire des ex- 
cufès à Xi menez ,qui n’ayant point oublié l’obliga- 
tion qu’il avoir au Duc de n’avoir pas voulu entrer 
dans les intérêts de Pedro Giron, confentit que le 
Connétable de Caftille fè mêlât de J’accommode- 
menr. Il ne fut pas mal-aiféau Connétable de le con- 
clure, pùifque les deux parties le fouhaitoientavcc un 
égal empreflement ; mais dans le moment que l’on 
achevoit d’en drefler les articles, il furvint une cir- 
conftaneequi fur fur le point de le rompre d'une ma- 
nière irréparable, 

L’cntrevûë du Cardinal & du Duefè faifbit àFon- 
Carrallio où les deux parties & le Médiateur avoient 
jugé à propos de ne mener prefque perfonne , afin 
de conférer avec plus de liberté. Le Cardinal avort 
même celé la chofe à Dom Juan .d’Efpinofà Capi-/ 
taine de fès Gardes , qui l’apprenant par une au- 
tre voye crût que fa Charge l’obligcoit d’aller au 
moins efeorter le Cardinal à fbn retour, puifqu’il 
n’avôit pas voulu être accompagné en allant. Il fit 
montera cheval fà Compagnie , & arriva avec elle à 
foii-Carrallio fur la fiu de l’entrevûc:- Le Duc &le 
■ M i Coniic- 
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Connétable n’entendirent pas plutôt le haunidemenc 
des chevaux & la Trompette qui. pre'ccdoit les 
Cavaliers, qu’ils s’imaginèrent que Ximenez agif- 
fbitde mauvaifè foy avec eux, Scavoit donne Ren- 
dez-vous à des Troupes pour fe iàifir de leurs perlbn- 
nes. Ilsluyentc'moignerentdurcflcntiment ; &Xi- 
xnenez qui (cfèntoit innocent, ne fît que rire de leur 
terreur panique. Il mit la tête à la fenêtre : Ilapper- 
çùt Spinola : Il luy fit fîgne de venir : Il le reprit aigre- 
ment de fa diligence à contre-tems:Il la traita d’indif- 
. crette : Il menaçade le ddpolcr en cas de rechute*, & le 
renvoyant à i’heure même, aulfi promptement qu’il 
droit venu , s’en retourna quelque tempsaprds avec le 
Duc& le Connétable. 

II ne Ibrtitnifi-tôtnifî facilement du fécond dd- 
mélc qu’il eut avec, le Comte d’üregua , puifque 
félon toutes les apparences ce fut de là que vint le 
poifbu qu’on luy donna. Il y avoir procès entre ce 
Comte & Quichada pour le domaine de Villa-fra- 
ireprds de Vailladolid ,• & le Go-mtexjui droit le plus- 
fort ôc le plus.flualifie des deux , s’dtoitmis de fa pro- 
pre autorité en poficffion des biens contenez. Il 
plaidoit ainfîles mains garnies ; & Quichada donc 
Je droit droit meilleur , demanda.qu.e ccs-biensfuf- 
fent misen .féqueltre. Le Conlcil d’Elpagne accor- 
da la Requête , &. Xirncaez.envoya un Huifiicr & 
des Sergens pour recevoir le revenu de Villa -fra- 
«re.i Ces Officiers, fubalterncs de la Jufîice furent 
roal-traiteZ: dans l’exercice de leur Commifllon par 
Je fijs du Comte d’Uregna affiftd de fes,amis, qui- 
dtoient les fils du Connétable, de l’Amiral., & du 
Duc d’Albuq.uerque. L’Huiffier à^qui*JeS:Coups de 
baron n’avoient point été épargnez en pprra.la plain- 
te à. la Cour de Vailladolid ., qui ordonna auffi-tôt 
que les . Milices du Pais iroient prêter main .fbrreà 
Ja Jufticc. L’Evêque de MaJaga Prefidenc de cette 
Cour marcha pour les commander j & le Con- 
««ablç.de.ÇaftiiJe qui voyoit, fon Ffîs engage' pse 
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compagnie dans une fàcheuiè aifaice> alla luy-mc^ 
me pour l’accommoder à Vilia-fracrc où les jeunes 
Seigneurs le fortifioient avec les ValTaui de leurs Pe- 
res qu’ils avoienc appeliez à leur fecours. Son autori- 
té lurfbn Fils, les perfuafions à l’e'gard des autres 
jeunes Seigneurs, les prières, lès importuliitez, & lès 
menaces , les dilpolèrent enfin à forrir de la Place , 8c 
à lailFer l’Evêquc dans une emicre libcïtc' d’executer 
la Sentence de la Cour dont il étoit Commillaire -, 8c 
comme ce Prélat e'toit modéré, il en demeura là., 
c’eft à dire qu’il n’y eut de là part aucune pourfuitc 
contre les jeunes gens quiavoient battu l’Huilfier 8c. 
les Sergens. 

II elt à croire que (i Ximenezeût été dé Ibn hu- 
meur, l’affaire n’eût point eu defuire : mais il n’.y 
a:Yoit pas au monde deux hommes dont le geniefûc 
plus dilîèrent, qupy qu’ils fullent d’ailleurs inti- 
mes amis, Ximenez ne concevoir pas de faute plus 
énorme en Politique que celle de diflimuler en, quel- 
que maniéré 5c pour quelque caufeque ce fût les at- 
tentats contre la Souveraineté , Sc ne difiinguoit ja- 
mais en ce casentredes grandes 5c les petites condi- 
tions. L’Evêque au contraire, étoit prévenu de la. 
penfée qu’il y avoir de l’homme dans les allions . 
contre la Souveraineté aulli bien que dans lés au- 
tres } 5c qu’encorc que la conlèquencc des premières 
exigeât quel’on eût plus de lèverité pour elles que 
pour les dçrnieres , il ne s’enfuivoit pas que la pitié 
en dût être ablblument bannie. Ainfi Ximenez or- 
donna prife de corps contre ceux quiavoicntrefîftéà . 
la Jufl:icc,5c envoya l’ Alcaïde Sarmiento pour travail- 
ler à leur Procès avec ordre de ne le finir ni de le fur- 
lèoirquc parla punition exemplaire des coupables,, , 
5c par laderaoJitiou de Villa-fratrc qufhmr avoir 1èr- 
vi de retraite. 

On attaquoit par là toute la haute Nobïefic ; par- 
ce qû’il n’y âvoit aucun Seigneur dans laCalbllequi 
jKe.fuc parem ou allié des quatre jeunes. Seigneurs,, “ 

• ou 
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ou qui du moins ne (è piquât de l’écre. Et de fait les 
coupables craignant d^rre enlevez à la Campagne ou 
dans les Châteaux de leurs Peres , retournèrent à Vil- 
Ja-fratre qu’ils défendirent avec alfez de fermeté: 
mais Sarmicnro les y artiega dans les formes, &ics 
•reduifit avec le temps à dc grandestxtiêmitez.llef- 
■fuya toutes les railleries qu’ils firent dcluy & deXi- 
méneZjdonrils traînèrent les phantômes par les tués; 
& les ferra de fi preVqu’ils enétoient au dernier mor- 
ceau de pain, lors que trouvant par hazard un quar- 
tier des Lignes plus mal gardé que les autres,il s le for- 
cèrent l’épée à la main , & le fauverenr par là dans les 
montagnes des Afiuries. 

Xmienezau defautdclaproyequiluy étoir échap- 
pée, tourna (à colere contre Villa - frarre qu’il fie 
démolir jufqu’au fondement. On laboura par Ton 
ordre l’endroit où elle avoir été bâtie, & l’on y (c- 
ma du Ici. Sept des principaux Bourgeo s eurent 
le foiiet pour avoir injurié l’Huilfier lors qu’on le 
battoir ; & un Domelfique de l’Amiral de é^aftillc' 
fut traité de même, pour avoir conduit des Soldats 
au Fils de fbn Maître. Les Grands d’Efpagne que 
cette rigueur effarouchoit écrivirent tant en gene- 
ral qu’cji particulier des Lettres en Flandres à lepr 
Roy , pour le conjurer en toute maniéré de les déli- 
vrer de la tyrannie de Ximenez. Il prièrent Chié- 
yres de joindre Ton crédit à leur Requête ; & c’cll 
ici le lieu dé convaincre de faufieté les Hilforiens 
de Caftille & d’Arragon qui prétendent que le 
Cardinal n'avoit point à la Cour de Bruxelles de 
plus grand ennemy que Chiévres. Certes fi l’a- 
'verfion eût été telle qu’ils ladépeignent , Chiévres' 
avoir trouvé laplus favorableoccafipn de fupplanter 
Ximenez qu’il eût fçûdcfirer, pùifqu’il n’étoir pas 
même belbin qu’il agît pour ladifgrace de ce Cardi- 
nal. Il n’avoit qu’à ne s’en pas mêler , Scqu’àlçlaif- 
' 1 er défendre feùl fa caufê contre tantd’cnnemis con- 
jurez à fa ruine, U l’eût infiûlliblement perdue « & 
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le Roy Catholique fc voyant réduit à la nccc/üte dé 
jneconrenter irrcconcilublemeiit laKoblcfîcde Ca- 
ftülc ou de luy facrificr Ximenez , eût prc'fcre' la der- 
aiere des deux extrêmitez à la première : MaisChic- 
vües n’abandonna pas le Cardinal dans une conjon- 
ilurc fi délicate, où ilavoit abfolument befoin de 
Iccours pour e'viter une entière difgrace. Il remontra 
à Sa Majelfce Catholique qu’H y alîoir plus que jamais 
de (bn véritable intereft d’appuyer Ximenez j & que 
pour peu qu’elle le rcfêchâr en ce point , elle au- 
roit occafion immediarehhënt après de s’en repen- 
tir. Que tant que ce Ca; dinal (èroit protégé' il n’y au- 
roit rien à craindrepourrAutoritè Royale enÉfpa- 
gne,puifque d’un cote' il tiendroit les Nobles vdans 
le devoir par une exaèle obfcrvation des Loix ; & d’un 
autre -côté le Peuple l’aimoit trop& luyc'toit trop 
oblige' de la juftice qu’il luy rendoie contre les No- 
bles , pour Ce Ibûleverou pour appuyer le ine'conten- 
tement des Grands : mais s’il paroifloit que le Cardi- 
nal ne fût plus fi bien à la Cour, la Noblefie prendroic 
les Armes à l’heure même fous prétexté de le de'pofer, 

•mais en effet pour c'iever fur le Trône l'Infant Ferdi- 
nand ; & les Peuples commençant à mèprifèr leRc- 
gent comme ils font d’ord-naire ceux qui fontdif- 
grac ez de quelque part que l’infortune leur arrive, 
en 'eroient moins retenus de fuivre l’exemple des 
Gentilshommes. ' . * 

Leraifbnnement deChie'vreseuttout l’effet qu”il 
s’cnètoitpromis ; & le jeune Roy approuva lacon- Dans/r> 
duite du CardinaLd’une manière fi ferme , que les Ltttret 
Grands de Caftille apre's avoir folicitè inutilement 
les Bourgeois des villes de Leon , de Burgos , &dc (l* . . 
Vailladolid qui demeurèrent dans la fbûmilfion , fu- 
renr contraints "de recevoir la Loy qu’il plût au Car- 
dinal de leur impq^r/ Il ne paroît ni par les ordres 
cj II 'il reçût alors delà Cour de Bruxelles, ni parles • 
LettrcsqueChièvresluy écrivit, qu’on l’eût obligé 
à craiccr l’affaire dont il s’agifToic avec plus de modé- 
ration 
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taûon qu’il xï’avoit accoutume : cependant il le fit j & . 
la’ clemcnce dont il ufa fut d’autant plus admirée , 
qu’il n’en avoit point cïcrcé ;ulques-là de Icmjblable, 
& n’en exerça plus depuis 
Il rcjeita d’abord les ouvertures d’accommode- 
ment que fès Amis luy firent en faveur des quatre 
jeunes coupables j & témoigna tant d’infiexibiiité 
ceux qui luy parlèrent de pardonner , qué l’on delèf- 

1 >eradel’y dilpolèr. Lescoupables furent réduits par 
euts propres Peres à s’aller eux-mêmes enfermer 
dans les prifons de Vailladolid , & à fe foùmcttre à ce “ 
quele Magiftratordonncroitdclcurs perlbnnes. La 
Sentence des Juges fut conforme, à la feveritd des 
Loii } mais Ximenez qui avoit en main l’Autorité 
Royale , s’adoucit lorfqu’on s’y attendoit le moins. Il 
lie lè contenta pas de fulpendre l’execution qui eût ti- 
ré des larmes de toute laCaftille. H fit de plus grâce 
entière ; delà fit d’une maniéré fi noble que l’on re- 
connut que lafevcrité dont il avoitdonné tant de 
marques ne Iiiy étoitpas naturelle ; & que s’il n’u- 
Ibit pas fouvent d’Induîgence, c’e'coit qu’il ne croyoit 
pas pofiîble que les Cailillans n’en abulàlfent ibus . 
une Regencc* 

Il vint encore à bout dûDuc d’Alve en particulier 
dans un démêlé qu’ilseurent enfemble pour leplus • 
riche Prieure de l’Ordre de S. Jean de Jerulàlcm 
qui fut enEfpagne. Antoine deZunigaenavoitété 
pourvu dans les formes 5. mais le Roy Ferdinand le 
luy avoit otédepuillancc abfoluë pour le donner à' 
Diego de Tolède troifiéme Fils du Duc d’Alve , à 
caulc des fervieesquece Duc luy avoit rendus dans la 
la conquête de la Navarre. Ximenez haïfibit allez 
l’injuftice pour ne l^pouvoii; pas même fouffrir dans 
fon Maître, quoy qu’il luy eutd’ailleuiçd’exctêmcs 
obligations. I! reçût favorablement laplaintequc 
luy ht Zuniga d’avoir e'té dépoSillé deîon Bencfi>- 
ce contre toute lorte de droits * & promit de luy ren- 
drcjufticc. Le Duc^d’Alve quin’e'toit quettop pe> 
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fiiacî^ que le Cardinal ticndroit parole?*? ne voulut 
pas que fon Fils comparût à l’affignation que là Par- 
tie luy fit donner devant le Coufcil de Madrid. Il 
e'ludale jugement du Proce's par toutes Icsvoycsde 
la chicane , & chercha cependant des amis aupre's du 
Roy Catholique pour faire évoquer le different au 
Conleil de Bruxelles. Il ne pût à la vérité' l’obtenir, 
parce que SaMajefté s’étoit engagée à Ximenez com- 
me l’on a vù, de ne plus accorder d’évocations d’EP- 
pagne en Flandres. Mais la brigue fut nonobftant 
fi forte pour le Duc d’Alve, que les RoisdoFranoc 
& d’Angleterre écrivirent en fa faveur au Roy Ca- 
tholique ; & leurs Ambaffadeurs folliciterent Chié- 
vres au nom de leurs Martres d’employer fon crédit , 
afin que Diego de Tolède ne fut point inquiété. 
Ces mêmes Rois prefferent. encore Ximener de 
fufpcndte la décifion du Procès jufou’à l’arrivée de 
Charles en Efpagnc : mais ce Cardinal quinèdou- 
toit pas que Zuniga comme le plus foible ne fuccom- 
bât devant le Roy Catholique , fit examiner le Pro- 
cès avant la venue de Sa Majefté ; & rcprcfèntàfi foc* 
tement aux }uges- qu’ils ne dévoient avoir de con* 
lîderation que pour le bon droir, que lé- Filidil 
Duc d’Alve fut condamné tout d’une voix, line fut 
pourtant pas fi facile d’exccuter la Sentence qu’il l’a- 
voit été de la prononcer , parce que le Fils du Duc 
aflembla des Troupes, & fè miten campâgne pour 
confèrver le Prieure r mais les Milices du PaïS luy 
tombant fur les bras avant qu’il eût achevé de pren- 
dre f’S mefures pour la défenfive , le défirent fi abfo- 
lument qu’il fut obligé à fon tour de fefoùmettrcà 
la dilcrction de Ximenez qui ne le traita pas avec plus 
de feverité qu’il avoir fait les quatre jeunes Seigneurs 
dont on aparlé.Cette aélion fut la derniereoù ccCar- 
dinal employa toute fà puiffànce pour fc faire obeïr j 
& elle intimida de forte les Eipagnols , qu’il les 
trouva depuis auffî fouplcs que s’il eût été leur Mo- 
narque Icgitirae, Mais ii-en va des profpcritez humai- 
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lies commaidc la lanté: plus elles’ parojfïènc aiîcr- ' 

mies* plus elles four proches de leur akeration. 

I Ximenez apres avoir fait partir d’Elp^ene la Flot- 
te pour d'corcer le Roy Catholique de Flandres 
en Galice , s’occupoic à prendre deux prc'cautionsj 
l’une de faire vifiter exaclenient tous les endroits des 
Côtes où (cm Maître pouvoir aborder , a/in de dé- 
couvrir file bruit qui couroit qu’il y eut delà pclfe 
doit vray , & de l’avertir en ce cas d’aborder en d’au- 
tres lieux : L’autre d’envoyer dans les Ports qui Ic- 
roient trouvez exempts de foupçon toute forte de ra- 
fraîchiflemens, afin que' la Cour les trouvât à point 
nomme' . en cas qu’elle y abordât. Il avoir palTd dans 
cette vûë àTordelagula ville de fanai (Tance, &s’en 
alloit dîner dans le Bourg de Bos-Eguillas où il avoir 
1 mande' à Manquino Piovicial ries Cordeliers de le 
.venir trouver. Le Provincial e'toit en chemin lors 
qu’il rencontra un Cavalier inconnu qui luy dit de 
doubler le pas , & d’arriver s’il doit pollîble à Bos- 
Eguillas avant que Ximenez fè mît â tablc j a^u de 
l’avertir de ne pas manger d’une grande Truite que 
l’on ferviroit devant luy , parce qu’elle e'toit empoi- 
fbnnde; Que s’ilarrivoit trop tard, il exhortât ce 
Cardinal de penfçr fèrieufèment â (a conicicnce, par- 
ce qu'iln’y aurpitplusderemede. Le Cavalier apre's 
avoir prononce' ces propres termes s’e'loigna fi prom- 
pecmenc que le Provincial l’eut bien tôt perdu de vûe, 

& ce Religieux pour hâter (a marche fe mit tout en 
Tueur. Il ne joignit pourtant Ximenez que dans le 
moment qu’il (ortoit de table & lor/que le poilbn 
fit (bn premier effet, qui fut de luy tirer beaucoup 
de fàng par les oreilles Sc par les endroits où les on- 
gles touchent à la chair. Carillo qui avoir fait TelTay 
de la Truite fe trouva malau/Ti; mais comme il n’a- 
yoit pas tant mange' de cepoifiou, il en fut quitte 
pour une grande & longue maladie. Le Provincial 
encore hors d’haleine raconta à Ximenez ce qui luy 
doit arrivé , ôc ce Cardinal convaincu par ces trois 
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indices que c’en étoir fait de (a vie, repartit en hom- 
me Chrétien qu’il e'toicprêtde la quitter quand il. 
pla roitàDicu. Une s’en étonna pas davantage j Sc 
n’ca vaqua pas moins aux affaires de l’Etat pendant 
l’intcrvalequeluy donna le venin qu’il venoit d’a- 

• valcr, jufqu’à ce qu’il luy eut entièrement détaché 
l’ame du corps: ce qu’il uc fit que lentement, à caulc 
que la complexion qu’il attaquoitlè trouva extraor- 

■ ainairemcntrobufte. 

Il demeura pour confiant quoy que la chofe ne fut 
i point averce, que Barracaldo Secrétaire de Ximenez 
ayoitgliné lepoifbndans Icplatoû droit la Truite: 

- cependant ce Cardinal ne fclèrvit pas moins de luy 
' iufqu’âu dernier Ibùpir dans lès affaires les plus fc- 

crcctes, qu’il avoir fait auparavant. La grande diffi- 

- cultd fut &eft encore deiçavoir à la Iblicitanon de 
qui Barracaldo pouvoir avoir empoifonne' fon Maî- 

"tre. Les Ecrivains Flainans Ibntiennent que ce fut 
par l’intrigue des Grands d’Éfpagne ,• & le prouvent 
.* Tant par les démêlez que l’on a rapportez cy-deffus, 
t que par une Lettre du Connétable de Caftillc que Xi- 

- menez avoir interceptée peu de jours auparavant. Le 
Connê:ablc témoignoitde ne s’être pas accordé fin- 

• cetêmcnt avcc le Cardinal ; & de n’êrre pas moins 
Ion ennemi dans le cœur, quoi qu’il eût feint d’ê- 

. tre neutre dans la querelle que Ibn Fils avoir eue 

- avec luy. 

Les Ecrivains d’Efpagne publient au contraire que 

- les Fiamans Courtifàns de leur Roy furent auteurs 
: d’une telle méchanceté ; & en ytent à leur tour la 

- preuve d’une Lettre de Ximenez au Roy Catholique, 
i dans laquelle ce Cardinal mettoit tout en œuvre pour 

difpofcr Sa Majcfté à ne le plus fèrvir que d’Efpa- 

• gnols naturels dans fès Conlèrls & dans Tes Négocia- 
tions. Ils ajoutent que Ximenez Je même jourqu’il 
av.ila le poifon à Bos- Fouillas, dit à ceux quife trou- 
verentauprés de luyqueccn’étoit pas là la premiè- 
re fois qu’on luycn avoii donné,- & qu’en ouvrant 

■ .. de ux 
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deux ou trois mois auparavant dans Ton Cabincrà* 
Madrid une Lettre qui vcnoit de Flandres, iMuy 
droit monte' par le nez dans^lc cerveau une poudre 
extraordinairement fubtile qui (èmbloit avoir étd 
appliquée fur le papier pour (cicher l’ancre; & que 
dcpuisil avoîttoûjourscudesdoulcursinfupportables 
de tête qui croiUbientavecle temps au lieu de dimi- 
nuer, & qu’il répéta plulleurs Fois à les Médecins 
qu’il mouroit par la me'chanceté des Etrangers : mais 
en tout cas ce qui fuit va faire voir que le Cardinal ' 
ne foupçonnapas Chidvres d’avoir trempé danslbn 
empoifonnement, puis qu’ilemploya ladenvieredc 
Fès aéfions éclatantes à le làtisraite dans la choie 
qu’il dciîroit avec plus d’ardeur, qui étoit de mettre 
l’Infent Ferdinand hors d’état de rien prétendre 
dans laSucceilion de Ton Ayeul & de (bu Ayeule ma- 
ternels. 

Pour entendre cette intrioue quin’éft point aiTa*' 
démêlée dans l’Hiftoirc d’Efpagne, il faut préfuppa- 
fer que Ferdinand le Catholique ayant deflein com- 
me l’on ai vu d’élever l’Infant fur les Trônes 
Caftille& d’Arragon, avoir mis auprès de luy trente 
deux Oomelfiques choiiîs entre lés plus raihncz- 
Eipagnols pour le nourrir dans cette vue. Ces Do- 
meftiques ne l’avoient pas trompé dans la commif* 
fion qu’il leur avoir donnée ; & comme il Icuravoit 
diftribuéles Chargesde la Mai fonde l’Infant à pro- 
portion de leur habileté, les quatre principales 
avoient été données à desperibnnes qui s’en acqui- 
terent parfaitement dans fintention que l’on avoic 
ciiecnles leur accordant. On avoir pris pour Gou- 
verneur de ce jeune Prince Pedro Nugnez de Gufman 
déjà revêtu de l’une des premiers Dignitez de l’Or- 
dre deCalatrava, qui eft celle de Clavaire ou Porte- 
Clef: pour Précepteur Alvaro Ozorio Evêque d’A- 
ftorga quiavoit été Religieux de l’Ordre de S. Do- 
minique: pour Chambellan Gonfalo de Gufman 
^ur.Maicre d’HôcdSaucho de Paredez.- 



Les 




^ei Vrinccf. Livre V. iSç 
^ Xes Hommes ne fervent jamais mieux que lors 
'^u’ils agifTenc pour leur propre intereft en faifàntcc 
qu’on leur commande ; & les Domeftiques de l’In- 
lânt alïûrez d es pîus importantes Charges de l’Etat 
àmefure qu’elles viendroient à vaquer au (li- tôt que 
leur jeune Maître feroit Roy , ne perdirent aucune 
occaiion deluy inlpirerlespenfe'esdela Souverainc- 
té que l’on fouhaitoit qu’il eût. Ils continuèrent 
jufqu'à la mort de Sa MajelldOtholique qui par une 
faute que l'on eut depuis bien de là peine à reparer, 
ne mit pas dans fbn dernier Teflament que l’on 
-diangeât les Domeftiques de l’Infant, ce qui étoit 
abfolument nccelTaire puis qu’elle luÿ ôtou les Cou- 
ronnes qu'elle luy avoit laifle'es par le precedent 
-que dans une difpofition fi contraire la Politique vou- 
loir que l’on mit aupre'sde ee jeune Prince des gens*" 
•qui l’accoûrumaflent à oublier le pafie' , & à fuppor- ' 
ter conftamment l’e'trange revers de forfunc qui ve- 
noit de luy arriver. On ne fçait fi les trois Conleillers 
d’Etat qui ftiggererent le dernier Teftamentoublic- 
Tent de prendre cette pre'caution ; ou fi ne la jugeant 
pas fi necefi'aire qu’elle l’dtoit en effet , ils fc conten- 
tèrent d’avoir obtenu le principal qui droit d’dloignet " 
du Trône l'Infant, & négligèrent l’accelloirc qui 
confiftoit à mettre de nouvelles perfbnnes aupre's de 
luy:. mais il eft conftant que Ximenez quoi qu’il fit 
depuis, ne put entièrement remédier à cet inconvé- 
nient: car encore qu’il obligeât Plnfant à demeurer 
toujours auprds de luy , & qu’il employât plus dé 
temps à oblervcr les Domeftiques de ce jeune Prin- 
•cc qu’à toutes les autres affaires de l’Etat enfêmblcjil 
n’cmpécha pas neanmoins que Gufman fon Gouver- 
neur ne traitât fecrettement avec les principaux Sei- 
gneurs d’Arragon , qui promirent s’il pouvoit tirer 

f iaraddrefle fon Pupille d’auprès du Cardinal & le 
eur mener , qu’ils l’e'leveroientan/fi-tôt fur Je Trô- 
tie & le reconnoîtroient pour leur Roy. 

X'Xvcque d’Aftorga Ptccepteurde l’In&ut nego 
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cia de (on côte' avec l’Empereur Maximilien pour , 
l’obliger avenir en Elpagne de'polcr Ximenez , &■ 
luypropola les deux attraits qu’il jugeoit plus capa- 
bles de rengagera ce voyage : l’uii croit de mettre 
la mainfur leThrelor Royal que l’Epargne du Car- 
dinal avoir rempli j & l’autre le mariage de Sa Ma- 
jefte Impériale avec la Reine Germaine , que l’Evé- 
que avoir entièrement engagc'e dans lès intérêts cn> 
luy promettant de la faire Impératrice. 

Les deux Traitez e'toicnt de'ja beaucoup avancez 
lorlque les Efpionsde Ximenez découvrirent ccluy 
deGuCraanavec les Arragonnois, & l’en informè- 
rent huit oü dix jours avant le temps dclline' pour 
l’executer. Ce Cardinal prit deux mefures pour le 
rendre inutile ; l’une fur d’en envoyer une copie à 
dîieVres : l’autre de redoubler lès diligences pour 
obfèrver l’Infant & fes DomeÜiques. 

• La négociation de l’Evêque d’Aftorga fut décou- 
verte par une autre voye. Maximilien qui approchtiic 
de foixante ans n’e'toit plus que faiblement tente de 
fe remarier j & pour l’exciter à prendre la Reine Ger- 
maine pour quatrième Femme, il eût falu qu’elle 
eût eu pour (à dot fix cens mille Ducats d’argent 
comptant, comme avoir eu Bonne Sforce fa troific'- 
me Femme; ou qu’elle eut apporte' en mariage les 
Pais- Bas & la Bretagne , comme Marie de Bourgo- 
— gne là première femme , & Anne de Dreux fa fécon- 
dé. Cependant la Reine Germaine qui n’étoit pas 
moins liberale, à fa maniéré que Maximilien à la 
ûenne , n’avoir rien e'pargne' des gratifications qu’el- 
leavoit tirc'es du Roy Catholique fbn Mary ; & d'ail- 
leurs quoi qu’elle eût hcriré des biens de Gallon de 
Foixfon freretuéàla Bataille de Ravenne, le' Roy 
François Premier comme on verra plus au longdans 
le Livre fuivaiit ne vouloir pas confeutir qu’elle les 
vendît & en portât l’argent à l’Empereur , de crain- 
te qu’il ne prît famaifie à ce Prince de le dépenlèr au 
delavantage de la France. De plus Maximilien avoir 

aulTi 
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'•uflî peu dè crédit que d’arcent j & comme il n’avoit 
pu trouver a emprunter ce quil taloit pour faire le 
voy^ige d’ECpagne avec un équipage 'convenable à fa 
Dignité, il avoir été contraint de renoncer au delTcin.^/j,y;n 
d'époulèr la Reine Germaine. Il n’étoit pas fort ih~ de Faix. 
cret de Ibn naturel, & ne liiy important plus de tenir 
cachée Tintrigue de TEvéque d’Aftorga , il en fît 
confidence à Chiévres ; & acheva de le perfuader par 
là qu’il étoit abfolumcnt ncceflaire pourlesincercis 
du Roy Catholique d’ôter à l’Infant tous les Dome- 
rtiques que le feu Roy avoit mis auprès de luy, & de 
luyen donner d’autres qui fuflént dévoilez à la Cour 
de Bruxelles. Il enécrivitplulîeurs fois en celèns à 
Ximenez qui demeura d’accord delà necelTité que 
Chiévres luy reprefentoit , & ils’excula de le char-- 
ger de l’execution tant qu’il fut en lamé: foit qu'il 
craignît de s’attirer ffhainc qui rcjaîliroit d’une 
aftion fi rigoureufè; ou qu’il prévît que le Roy Ca- 
tholique n’auroir plus tant de-befoin de luy après que 
les Domeftiqües de l’Infant (croient renvoyezdans 
leurs maifons , qu’il en avoir eu durant que ces Do- 
meftiques lèrvoient d’épouvantail au Confeil d’Etat 
de Bruxelles. Mais lorfi]u’il fe^fentit confumer par 
une chaleur intérieure que la prodigieulè quantité 
d’eau & quanriré d’autres rafraîchilfemens qu’il 
avaloit neraifoient qu’augmenter, il ne garda plus 
de mefures , & manda à Chiévres qu’il étoit prêt 
d’accomplir ce que l’on défi roit de luy. Lafcujecon' 
dition qu’il exigea fut que le Roy Catholique luy 
écrivît une Lettre fur le modèle qu’il envoya , (ans 
que l’on en changeât une fyllabe. Le modèle con- 
tenoit unordreabfolu &précis 'à Ximenez d’éloi- 
gner de la perfbnne de l’Infant Ion Gouverneur , (bn 
Précepteur, Ton Chambellan , &(bn Maîtred’Hô- 
re},enfai(àntentendre à CCS quatre Domeftiqües que 
fi Sa Majcfté Catholique les renvoyoit dans leurs 
JiiairQns,ce n’étoit pas qu’elle fût mécontente d’eux, 

& qu’elle n’approuvât la conduite qu’ils avoient te- 
nue 
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nuëjufques-Ià auprès de (bnlrcre; maisc'é'toit/êiH-^ 
Jcmcnt qu’elle avoir egard à leur âge , & qu’on Ta 
pourroit blâmer d’inhumaaite' fi elle Be-leur donnoic 
le temps de lcrepolcrdans la eonjonilure que l’In- 
iàiuqui vetroit d’entrer dans fa feizie'me année n’a- 
voit plus tant de befoin qu’ils fuffent aupre's de luy; 
Qirellelcfouviendroitde leurs fèrvices& les en re- 
compenlèroit d’une maniéré qui feroit aflèz voix 
qu’elle nVtoit pas ingrate.' 

Le modèle ajoûtoit que pour les autres Domefti- 
ques de l’Infant , Sa M^eftclaiflbit à la dirpofeion 
du Cardinal de les congédier ainfi qu’il jugeroità 
propos. Chiévres ne manqua ni de «faire expedier 
pre'cifément la De'pcche dans les termes qu’elle e'ioit 
demandée , ni de d’envoyer au Cardinal. Mais un 
eacce's de pre'caution fiit fur le point de la rendre non 
Iculement inutile mais encoreTOuifible. Clric'vres qui 
en Connoi doit l’importance la recommanda parricu- . 
^lic^emcnt au Courrier qui devoir traverlèr la Fran- 
ce, afin de la' porter plus diligemment en Efpagne. 

Le Courrier s’acquitta de fon devoir , & mit fidèle- 
ment la Dépêche entre les mains du Martre des Po- 
rtes: mais il n’oublia- pas non plus de luy dire que 
Clîiévres l’avoit recommandée fingulierement -, & 
fiir cette lèule particularité le Maître de la Porte 
s’imagina , que -c’étoit l’avis que le Roy Catholique 
envoyoic àXimcnezqu’il s’étoit embarqué acluel- 
lement pour r Efpagne. Ce Cardinal étoit alors dans 
k Monaftere d’Agucra où l’on avoir beaucoup de 
peine à luy parler, parce qu’il y prenoit des remè- 
des. Le Maître delà Porte prit ce prétexté pour fe 
difpenlèrde luy porter la lettre, & la retinteinq jours 
entiers. Il envoya cependant chez tous les Grands 
d’Efpagne kur donner la fàufl'e nouvelle que le Roy 
étoit en mer , parce que e’étoit la coutume des Sei- 
' gneurs Efpagnolsde faire des prefens à ceux qui leur 
annonçoient les nouvelles de quelque bonheur ex- 
«uaordinairc-qui regatdoit l’Ecat, Cet étourdy poux 

<oinblc 
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comble d’imprudence uc porta pas dijedleinent Je 
cinquième jour la Lettre à fonadreflcj mais la remit 
àl’ÉvccjuedeTortolèdaus la penfee que Ximenez* 
qui pendant qu’il le portoit bien ne luy communi- 
quoit aucune des principales affaires de la Régence^ 
ne (croit pas fac’ne' qu’il les fçût durant fa Maladie, 
quand ce ne feroit que pour en être (bulage' d’autant. 
L’Eveque au lieu de reconnoître l’obligation qu’il 
. avoità Ximenez du Chapeau de Cardinal qu’il ve- 
iioir de luy procurer dans la promotion des trente- 
un Cardinaux faite parie Pape Leon Dix , ne le con- 
tenta pas d’ouvrir la dc'pêchc } mais la montra de plus 
ài’Infàntqui fentit dans cette crifte conjondure rc- 
nouveller dans fon.ametousjesddplaifîrs qu’il avoir 
reçus depuis la mort du Roy Ion Ayeul, & fut con- 
vaincu que l’on alloit achever de luy ôter les cfpc- 
xances infaillibles , & meme les biens certains que là 
naillànce luy avoir acquis. Il en communiqua avec^ 
ics quatre principaux de fes DomeftiqueS , qui ayant 
plus d’intereftdans l’affaire que luy , & voulant l’a- 
nimer à leur propre confcrvacion autant qu’il droit 
capable de J’érre ; ne le contentèrent pas de le con- 
firmer dans l’opinion qu’il avoir deja , & qui leur 
c'toit fi favorable. Ils ajourèrent qu’il falloir bien 
que le changement dontil e'coitqueftion ne fût d’a- 
bord venu m dans la penfee du Roy Catholique , ni 
dans celle de Chie'vres, ni enfin dans celles des Con- 
fèillers d’Etat de Madrid; puifquefi lachofè (è fut 
palTdc en l’une de ces trois maniérés, l’ordre de 
l’executer n’efit pas c'te' uniquement adrefle' au Cai>- 
dînai , mais aux deux autres Regens avec luy , ou du 
moins à l’un des deux , pour ne pas abandonner un 
changement de telle importance au minillere d’un 
homme mourant. Il conclurent de là que l’ouver- 
ture en venoit de Ximenez ; & qu’il l’avoir faite à 
Chiévres Ibn correlpondant en des termes qui mar- 
quoient , qu’il n’y avoir que luy qui fut capable de 
rexccuter. Qu’il u’avoit pu donner de preuve plus 
. . N evi- 
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évidente que.celle là de Ibn horrible averfion pour 
'' l'Infent ; puiCqu’au lieu d’employer aux exercices 
.delaPcnitencelepcu de temps qui luy reftoit à vi- 
vre, il le perdoit pourrdternite cnlepaflant àredui- 
^ re à la condition des particuliers un jeune Prince né 
& élevé pour régner. 

L’Infant entra par ce difeours dans toute l’indigna- 
tion qu’on luy prétendoit infpircr , & partit à l’heur 
xe même pour s’aller plaindre à Ximeuez. Il voulut 
être accompagné de deux perfonnes au moins qui 
luy fervifl'entdc témoins de ce qui le feroit parte de 
part &d’autredans la convetlàtion -, & comme fon 
Gouverneur étoit malade il prit fon Précepteur , & 
envoya prier le Cardinal deTortofe de luy tenir com- 
pagnie. Le Cardinal de Tortoles’cnexculàj &pour 
direlcvrayil n’étbit point allez hardi pour le pre- 
fenter devant Ximenez après l’avoir offenfé, quoique 
ce n’eût été que par mégarde.ll avoir ouvert Jcpaquee 
& l’avüit montré à riiifant làns prévoir les, 'avanragcï 
quelesDomeftiquesdcce jeune Prince tireroientdc 
cette lumière anticipée, pour engager IcurMaitredans 
leurs intcrêts;& dés le moment qu’il avoir reconnu là 
faute,il avoir envoyé le paquet àXimenez avec de très 
humMcsexculèsdecequiétoitarrivé. Ainlî l’Infant 
après avoir eflayé toute forte de moyens pour fe faire 
accompagner par leCardinal deTortolc,rut contraint 
d’aller l^ns luy avec Ibn Précepteur à l’Hôtel deXi- 
Dans la menez. Il ne le donna prefquc pas la patience de le 
vteu>^ faluër, & fc plaignit à luy les larmes aux yeux du 
drten tort qu’il luy failoit en le privant à contre-temps & 

■ fans caufedelèsbons& fidèles Serviteurs. Il ajouta 

qu’il n’eût pas trouvé fi étrange un tel procédé s’il 
fut venu de Chiévres ou des autres Miniftres de Bru- 
xelles, puifqu’il étoit né en Efpagne , & que l’on ne 
fçavoit que trop dans le monde l’antipatie qu’il y 
avoir entre les Hamands & les Efpagnols: mais qu’il 
luy étoit inlupportable de le voir maltraité par Xi- 
menez qu’il avoir jufques là tenu pour Ibn meilleur 

. ami. 
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ami. Il le pria de laifler aupre'sde hiydes gens làns 
reproche donc il e'toit tout à fait content , & i’en con- 
jura par la mémoire de la Reine Ifabelle Ibn Ayeule à 
laquclleil luy avoir tant defoisavoüe d’être unique- 
ment redevable de fà fortune. 

Ximenez s’e'leva à proportion que l’Infant s’abail^ 
foit: car ciutre qu’il e'toit perluade' que l’affaire dévoie 
ctre traite'c de hauteur , &cju’il la ruïneroit abfolu- 
ment pour peu qu’il fc relâchât; ilcroyoït encore, 
& I on connut par l’e'venemcnt qu’il ne s’êtoit pas 
trompe , que h l’Infant dans uneconjonêlurc fi dé- 
licate droit traité avec autant de feverité que les au- 
tres Sujets duRoy fbnFrere , il luy en fbuviendroie 
toutefàvie,& il s’accoutumeroit de bonne heure à luy 
obéir aufll aveuglement que s’il e'toit d’une naiffan- 
ce infiniment relcve'e au defîus de la ficnne. Et dç 
fait Ximenez n’eûtgardcde parler à l’Infant des rai- 
fbns qu avoir le Roy Catholicjue de vouloir qu’il 
fc défit de Ces Domefhques. Il pre'tendit que ce jeu- 
ne Prince fuppofat comme les autres Eipagnols que 
îo«tes les refolutions émanées du Confeilde fa Ma^ 
jefté croient juftes ; &fè contenta fur ce fondement 
de luy répondre d’un ton ferme & raffis , que fà 
condition n’étoit pas fi déplorable qu’il la dépei- 
^noit ; & que ce qu’il trouvoit alors mauvais Sc in- 
lûpportable tourneroit un jour àfagloire &à Ton 
avancement, pourvu qu’il donnât de bonne grâce 
aux autres Suj^cts du Royfbn Frere l’exemple d’u- 
ne parfaite fbumiflîon , & qu’il leur apprit que com- 
me il avoir l’hîfnneur d’être le premier Sujet de la 
^onarchie d Efpagne , îil fè piquoit auffi d'obcïf 
au Monarque plus aveuglement que les autres. Qu’il 
nevoyoit pas qu’on luy fît aucune injure en le pri- 
vant de les Domeftiques anciens pour luy en donner 
de nouveaux : Qu il avoitdel’âgedc derexperien- 
ce en cette forte d’affaires politiques ; & que l’on s’en 
devoir plutôt rapporter à luy qu’à beaucoup d’autres 
• gui u’étoieut pas fi paffionnez pour la véritable grau- 

N 1 deur 
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deur de l’Infant: Que l’attachement qu’il te'moignoft 
pour les Domclliques feroit bon en d’autres conjon- 
^^tu^es; mais qu’il ne valoir rien en concurence de la 
Ihûmilfion qu’il devoir avoir pour le plus puiflant 
Roy de la Chrétienté' , aux ordres’de qui iln’e'toit 
ni railbnnablc ni fur de s’oppoferj & qu’enfin s’il per- 
liiloit à le plaindre mal â propos , & à faire le mécon- 
tent du dernier ordre venu de Flandres, ilmertroit 
en danger la per fonne , là qualité , les elperances , & 
ceux qu’il s’obltinoic à garder. 

L’Infant qui n’éroit point accoûtumé à de lï libres 
reparties, répliqua àXimenez qu’il avoir autrefois 
lemi les effets de là bonne volonté, mais que prefen- 
tement qu’il en avoir le plus de belbin ilia trouvoit 
entièrement changée à Ton égardrQu’il avoir alTez de 
Jumicre tout jeune qu’il croit pour connoître que Xi- 
menez étoit lè Maître de l’altaire dont il s’amfl'pic i 

^ , r» * 

puilqu’en fufpendant pour quelque temps l’cxccu- 
tion des ordres de la Cour , il donneroir 'i Llnfànc le 
loilîr d’ôterles impreffions dangereulcs que le Roy 
Catholique avoir de Tes Domeftiques : Que c’étoit là 
la lèule grâce que l’on demandoit au Cardinal : & que 
«’il larcfùroit ilnclè formalifât pas fi l’Infant & les 
liens prenoient des mcfurcSjpour le garantit de larui- 
îie dont ils étoient menacez. 

Ximenez moins étonne de cette menace qu’il n’en 
faifoit lèmblant r s’en fervit finement pour rompre 
Jaconverfation. Il feignit d’entrer dans une colère 
qui l’cmpéchoit de*la continuer , &dic feulement à 
l’Infant qu’il fit ce qubl luyplairoit -, mais qu’il luy 
juroit par la vie du Roy Ton Frere leur commun 
Maître, que le lendemain ne lè palî'eroit pas que 
lès ordres ne fullent ponéluellèment exécutez. L’In- 
fant fe doutant bien qu’il n’en tireroit rien davan- 
tage, le quitta & s’en retourna dans là Mailbn. Il 
n’y fut pas plutôt rentré , qu’Efpinofa & Caba- 
nillo Officiers des Gardes du Cardinal l’invcfti- 
tent avec leurs Soldats de la même manière que s’ils 
- - eullent 
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cufîent eu defl'cinde la forcer. Us Ce contcnrcrenc 
neanmoins d'empccher que rinfanc& lès Doinefti- 
ques ne (brcilîènc &n’eullcnc aucune communica-' 
non au dehors , & leur firent apporter par des per- 
fbnnes affidees ce qu’il falloir pour leur nourriture. 
Lerefte du jour & toute la nuit lui vante Ce pafi'crenc 
dans un profond lïlencc au dehors ôc dans une extrê- 
me agitation au dedans. L’Infant ne le coucha pas 
plus que Ces Domeftiques , & de'libcra avec eux fur ce 
qu’il y avoit à faire durant tout le temps que l’on 
vient démarquer. Les premières heures furencem- 
ployees à faire des menaces contre la vie deXime- 
nez ; & l’on ne s’en abftintqu’aprdsqu’un fèns plus 
rafiîscût permis d’obfer ver que l’on n’étoit en drac 
d’en exécuter aucune. On propola en fuite tous les 
expediens bons & mauvais, ordinaires & extraordi- 
naires-, railbnnablcs & bizarres , légitimés & défen- 
dus , qui pouvoient tomber dans l’imagination hu- 
maine pour le difpcnlcrd’obe’ir ; & l’on ne s’y arrê- 
ta pas , Ibit qu’ils n’agreaflent point , ou qu’on ne les 
jugeât pas fuffifatis. On ne convint que d’une choie 
qui fut accomplie lût le champ. Elle confiftoic en ce 
que l’Infant, s’obligeât par e'erit à chacun de les Do- 
meftiques en particulier, de le reprendre aufii-toc 
qu’il enautoicla liberté, & de luy donner une re- 
compenfc proportionnée aux lcrvices qu’il en avoit 
tirez. Il fur encore long- temps à ligner ces promelTes 
en l’air qui ne furent jamais acquittées ; &rle jour 
ji’cut pas plutôt paru , que lesdeux Officiers des Gar- 
des deXimenez prellerent les Domeftiques deî’In- 
fântdelbrtirdcfa mai lbn,d’em porter ou faire tranf- 
porert ailleurs ce qu’ils y avoient , de fè lèparcr , ik de 
retourner tous au lieu oûils étoien: avant qu’ils en- 
tralîent àlonfervicc. L’Infant eut alors recours 
dernier expédient , qui fut d’en vo^'er prier le Conlèil 
d’Etat & les deux Nonces du Pape qui étoient alors 
auprès deXimenez de le venir trouver. Ximenez pec- 
niit qu’ils yallafiént j & l’Infant au Ifi trille qu’il l’a- 
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voie été devant lui le jour precedent : mais non pas les 
larmes aux yeux comme il les avoir alors enës , dit au 
Con'eil & aux Nonces que lcRoyCatholique Ton Frè- 
re avoir commandé qu’on luy changeât toute fa Mai- 
Ibn : Qu’il ne pouvoir déférer à un ordre fi étrange 
{ans fe faire une extrêrne violence : qu’il obeïroic 
pourtant : mais qu’il prioit en qualité d’Infenc de Ca- 
ftille la Compagnie de fe plaindre avec lui par Lettres 
à fa Majefté Camolique ae l’injure qui lui étoit faitc> 
& de demander que l’ordre fut révoqué. La Compa- 
gnie fe chargea volontiers d’uue office qui n’étoit que 
debien-feance ; & Ximenez manda immédiatement 
après au Gouverneur, au Précepteur, & au Chambel- 
lan de l’Infant dépofez, de le venir trouver dans le 
Mdnaftere d’Aguilleria. Il les y reçût d’un vifàge qui 
ne paroifîbit nitrifie ni joyeux de leur infortune -, & 
leur montra ce qui les regardoit dans laLcttrc du Roy 
qu’lis n’avoient déjà que trop examinée. Il écouta les 
pl.fintcs qu’il firent là-defius ; & entra aveceux dans 
une converfation qu’il employa toute à juftifier la 
conduite de la Cour , qui étoit proprement la ficnne. 
Il fbufFrit qu’on luy répliquât; mais fbn deffein étoit 
de les faire tous trois arrêter s’ils ne luy euffent té- 
moigné avant que de prendre congé de luy , une en- 
tière fbûmiffion à fes volontez. Les Officiers de fèa 
Gardes qui étoient prefèns n’attendoient que le fignal 
pour fè fàifir de leurs pcrfbnnes , & l’on ne fçait fi les 
Domefliques de l’Infant s’en doutèrent : mais ileft 
confiant qu’il ne fut pas necefiàired’en venir à cette 
extrémité , puifqu’ils finirent la converfation en pro- 
teflant-a -Ximenez qu’ils étoient prêts de faire tout 
ce qu’il leur commanderoit j & qu’ils le prioieut feu- 
le ment de prendre quelque foin de leur honneur & 
de leurs intérêts, lors qu’il écriroit au Roy Catho- 
lique. 

■ ' On permit à ce prix qu’ils fbrtifTent libres du 
Mouaftere, & ils exécutèrent de bonne foy la paro- 
le qu’ils venoient de donner. Tous les autres Domc- 
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yHques furent en fuite renvoyez àrfexception d’un 
feul, quipar bonheur pour luy ne s’étoit cxpofe'ni 
• à l’avcrfîon ni à la jaloufic de Ximenez. Ce fut le 
célébré Alphonfê CafHllego qui c'toit de Ibn temps, 
ceqn’ae'te' Lope de Vega du temps de nos Pères. 
Comme il rc'üfliiroit mieux que les autres Efpagnols 
dans laPoëfie de Ton Païs , il s’y adounoic enticrc- 
mentj& y palToit toutes les heures qu’il n’e'toit point 
oblige' d’être auprès de l’Infant. 11 vivoit à cela pre's' 
dans la Mailbn delbn Maître comme s’il eût e'te' Co- 
htaire 1 6 cne fc mêloit qne de compolèr des vers, 
lorfque là verve letencir , & de les polir aprc's que 
l’antnouCafmel’avoit quitte', lle'toit ü e'ioignë de 
s’intriguer dans les affaires d’autruy , qu’il negligeoit 
ablblument les fiennes propres; & Ximenez qui le 
connoifloit de cette humeur, ne le défia pas qu’il fût 
capable d’infpirer à l’Infant d’autres lèntimens que 
pour les Mules, llluyconferva la charge de Gentil- 
■ ïiomine ordinaire & en augmenta les appointe- 
nieus, afin de montrer que'dans le même temps qu’il 
châtioit l’ambition de trente -deux' Domeftiques de 
l’hcriticr prefomptif de la Monarchie , il recom- 
penfoit aufli la modération du trente-troifième. II 
jetta les yeux liir Alphonlè Tcllcz Seigneur le plus- 
/âge de toute l’Efpagnc pour fucceder à Gufraan dans 
. la Charge de Gouverneur de l’Infant, par la feule 
railbnque Chièvres le luy avoit recommandé. Mais 
parce queTellczétoit alors à Bruxelles où le Roy 
Catholique l’avoit appellé, Ximenez en attendant 
fon retour mit en là place le Marquis d’Aguilar qui 
le rendit depuis fi agréable à Ibn jeune Maître , qu’il ‘ 
demeura Gouverneur en Chef : l’Infant ayant de- 
puis conjuré le Roy Ibn Frere de le laifler dans la 
fonélion qu’il exerçoit auprès de luy, ce qui luy fut 
accordé. Lesautres Domeftiques nouveaux de l’In- 
fant furent tous choifis par le Cardinal, qui dans une 
aélionde telle importance ne le fia qu’à Iby-mêmc. 
Aucun n’y entra que par le mérité ; mais entre le me- 
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riic, Ximenezprità IwUr egard deux forces de pré- 
cautions, l’une qu’ils fuirent de balle naillance , l’au- 
trequ’ils ne fu fient redevables de leur fortune qu’à • 
luyleul. Ilprcluppofa qu’elles fufiiroicnt pour les 
détourner des Cabales où leurs predecefieurs 
~ s’c'toient imprudemment engagez j & li elles ne fuf- 
filbicnt pas il fêroit en tous cas d’autant plus facile 
de les chafieràleur tour, qu’ils n’auroienc point de 
parens en e'tat de les protéger. 

Les Elpagnols virent d’une manière indifférente le 
changement de tous les Domeftiques de l’Infant,' 
excepte' celuyqui fe fit eu la perfonne du jeune ‘Vi- 
comte d’Altamira. Il droit de l’âge de fon Maître, 

& on l’avoit mis aupre's de luy en qualité' d’Enfanc 
d’honneur. Us s’e'toient d’abord contentez de jouer 
cnfémblc dans les hciitésaccorde'cs à l’Infant pour 
lé divertir; mais depuis la Sympatie de leurs génies 
avoir lie' entre eux une amitié plus e'troite, que leur 
bas âge &ladifproportion de leur nailTance ' 

bloient permettre, lleftvray que la complaifance 
du Vicomte y avoit appoite' des difpofitions peu 
communes. Il s’çtcir trouvé Courtifan parfait avant 
que de Içavoir ce qui falloit faire pour le devenir , 8C 
' fans autre guide que de la nature & de fon devoir : Il 
nes’eroit pas contente de féconder avec une prodi- 
gieufe exaélitude les inclinayons de l’Infant: il les 
avoit prévenues par fa prévoyance , & l’on avoit ob- 
férvé qu’il ne ’hiy propofbit jamais rien qued’agrea- . 

L’Infant qui de fon côté V^imoiravcc une ten- 
eioges drefic inconcevable, n’oublia rien de ce qui fervoit à 
âes^l- fê le conférver. Il pria , il pleura , il importuna , & 
ïAmitts s’abftint de boire & de manger durant plus de vingt- 
quatre heures : mais Ximenez ne pas plus exora- 
ble pour ce Domeftique, qu’il l’avoic été pour les au- 
tres. 'Le Vicomte avoit un péché d’origine , qui em- 
pcchoitquel’oH n’usât d’indulgence à fon égard. Il 
ccoir Neveu de l’Evéque Ozorio Précepteur de l’In- 
fant; & s’il eût demeuré auprès de ce Prince, il eût pû 
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luy iufpircr les fcntimens que fon Oncle auroit vou- 
lu. La crainte en etoit allez bien fondée, & Ximencz 
envoya le Vicomtez chez fon Pere avec ordre d y de- 
meurer julqu’à l'arrivée du Roy Catholique cuEl- 
pagne. Ainli l’adion la plus hardie que l’on cûc 
vue dans la Callille depuis que les Mores ne luy fai- 
fbienc plus la guerre , fut exécutée par un homme 
quine tenoit prefque plus à la vie que par les dou- 
leurs aiguës qu ilrellênioit ,• &» ce fut avec tant de 
hauteur , qu’il ne voulut employer que fa feule au- 
torité pour en venir à bout. Lapofterité aura en- 
core plus de peine à croire ce que l’on va écrire: mais 
il eftfl conftâuE, qu’il ne luy manque aucun cara- 
ctère de vérité. 

Chiévrts avoir appréhendé fàgement que Xime- 
nez ne fut pas aflëz puiflant pour.changer à fa fantai- 
lic la Maifbn de l’Infant J & la raifbn cîc^fà crainte 
e'rait que le Gouverneur &lc Précepteur de ce jeune 
Prince avoicijt pour proches parens & pour an\is in- 
times deux Seigneurs d’Elpagnc accréditez & hardis> 
quine fbufTriroient pas fans exciter du tumulte, que 
l’on renvoyât des gens dont ils efperoient beaucoup 
en cas de changement dans les affaires. Ces deux Sei- 
^ gneursetoient le Marquisd’Aftorga& le Comte de 
l-croos, riches, alliez des plusilluflresMaifonsdu 
Pais, vaillant de leurs ^erfbnnes , & expérimentez à 
Ja guerre. S’ilavoient a érre retenus dans Je devoir 
ce ne pouvoir être que par des Lettres que le Roy Ca- 
jtholique leur écriroit de fa propre main , pour les 
informer qu’il avoit refolu pour le bien de la Monar- 
chie d’ordonner à Ximencz de changer toute la Mai- 
Tonde l’Infant fon Frere j & que fà Majcfté tenoit le 
Marquis & le Comte pour des Sujets fi fidèles , que 
bien loin de s’oppofèr à l’execution de fês voloutcz, 
ils la facilitetoicnt autant qu’il leur feroit poflibîe. 
Les deux Lettres avoiem été^ envoyées ouvertes a Xi- 
mcnezj& l’on avoir remis à (a dlfcretion de les don- 
ner en main propre , ou de les fuprimer comme il 
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jugcroit à propos. Mais il s’en croit ofFenfe , Servait 
repondu ficrcment qu’il s’en palleroit bien , & les 
avoir jetcecs dans le feu. Il parut dans la fuite qu’il 
n’avoit eu de foy-méme que la bonne opinion qu’il 
làloit, puifque le Marquis & le Comte le contentè- 
rent de murmurer contre luy enfccret i& fe voyant' 
epiez par des gens de guerre qui n’attendoient que le 
moindre remuement de leur part pour fè faifir de 
leurs perfonnes , ils »e fcformalilerent point au de- 
hors ae la difgrace de leurs amis. 

Enfin Ximenez apres avoir conlcrve' à rEfpagne la 
ville d’Alger, eut le bon-heur de fauver encore une 
fois celle d’Oraraj que Irt Mores avoientafliegez. Il 
en reçût la nouvelle peu de temps avant celle que le 
Roy Catholique qui s’e'toit embarque' au commence- 
ment du mois deSeptembre mil cinq cens dix- fèpt fut 
la flotte qu’il luy avoir envoyée, avoir débarqué' à la 
fin du même mois fur les côtes des Afturics. Il en fut 
fl *rc'jouï qu’il fèrnbla durant quelques jours avoir * 
couvre' faute : Il fc leva du lit où l’on s’atteiidoit 
qu’il.dut expirer : il célébra la Mefleril vaqua publi- 

3 uemcnt aux afiaires;& mangea avec les Cordeliers 
ans leur rcfeêVoir. Il reçût alors une Lettre de Chie'- 
vres qui le confultoitfiir deux affaires d’extrême im- 
portance : l’une pour fçavoir ce que l’on feroit de l’In- 
fant i & l’autre s’il e'toit à propos que le Roy Catholi- 
que vifitât fès Royaumes d’Arragon avant ceux deCa- 
fliile. La raifon de douter pour le premier point e'toit 
* félon Chie'vres , que d’un côte' il n’y avoir pas d’appa- 
rence de laifler l’Infent dans unPaïs où il avoir e'té éle- 
vé avec l’efperance prefque certaine de régner , fi l’on 
ii’y vouloir expofèr lePeuple à la tentation perpétuel- 
le de fc revolter:& d’un autre côté il n’y avoir point de 
fèureté pour le Roy fon Frcre , à l’envoyer dans aucun 
autre de fes Etats. Carfîc’étoitdansles Païs-Basles 
Flamands en feroient leur Souverain , quand ce ne 
feroit que pour empêcher leur Patrie d’être réduite en 
Province de la Monarchie d’EIpagoej &fic’étoiten 
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Italie i ce qui y reftoit de libre {blliciteroitl’Infàncdc 
s’emparer des Royaumes de Naples, deSiciIe ,deSar- 
daigne, de Majorque & de Minorquei afin qu’il ny 
eût plus dans un Païs qui avoit aurrefois été' le Maître 
du monde , d’autre Souverain étranger que le Roy de 
•JFrance,qui n’y tenant que le Duché dcMilan en pour- 
roit être aifément chafTé. 



Chiévres reprefèntoit fiir le fécond point que là 
Majefjb' Catholiqueayant été poufTée par la tempê- 
te fur Ta côre des Afturics cfui étoit de la Caftille , & 
contraint d’y débarquer, les Caftillans croiroienc 
être méprifèz fi elle fortoit de leur Païs avant que d’y 
être reconnue pour aller en Arragon. Qu’ils fonde- • 
roient leur mécontentement fur ce que leur Monar- 
chie étoit plus confiderable en toute maniéré que cel- 
le qu’on fembleroit leur preferer,-& que leurs plain- 
tes feroient 'd’autant plus univerfèllcs , qu’elles paflc- 
roient pour juftes. Mais à regarder le revers de la 
Médaille r Arragon n’apprehendoit rien tant, que ' , 
d’être fi étroitement uni avet la Caftille qu’on ne le 
diftinguât plus d’avec elle. Il en avoit fbuvent témoi- 
gné de la défiance au feu Roy -, qui pour la lever avoit ' 
uni le Royaume de Naples à la Couronne d’Arra- 
gon, nonobftant qu’il eût été principalement acquis • 

& confervé par les forces de la Caftille. 11 étoit à ■ 
craindre que la terreur ne recommençât, fi le Roy 
Catholique tenoif les Etats de Caftille avant que d’a-'^"'”"' 
voir tenu ceuxd’Arragon}puifque lesArragonnois qui 
fuppofèroient alors que la preference leur fût due 
caufè que leur Monarchie éroit plus ancienne que cel- -^res a» ' 
lé de Caftille, s’imagineroient qu’on les alloit incor- 
porer avec elle: au lieu qu’en les vifitant d’abord 
en jurant authentiquement de garder leurs Privilèges 
dont le principal confiftoit à les laifTer dans l’état 
qu’ils étoient, ils demeureroiçntdanslatrAnquilicé 
profonde où le Roy avoitintereft qu’ils fuflènt, afin- 
ou’ils nele traverMéntp^sdans la fuite des' temps 8c - 
dcsaÔîûres.-.. 

Isj! ' Xi-i- 
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Ximenez répondit qu’on avoic raifon de penfèr à 
ce que l’on feroit de la pcrlbnnc de l’Infant ,& que 
ç’avoit etc là Ibn principal embarras durant toute £à 
Ke.a;ence. Qiie ce jeune Prince luy avoitfeul donné 
plus d’exercice que tout le reftede l’Efpagneenlem- 
ble, mais qu’il ne devoit pas tant embarafler le Roy 
Cacholique fbnFrereaîné& fon Maître : Que fa Ma- 
jtftc feroit bien d’y pourvoir une fois pour toutes > & 
qu’jl demeuroit d’accord qu’il ne falloir pas qu’elle 
l’envoyât dans aucun dts Etats dont elle ctoic'^cfuel- 
lement en poffellîon} mais qu’il falloir l’envoyer & 
l'établir en Allemagne, de (bnc qu’il y rendît la Mai- 
fbii d’Autriche plus conliderable en formant une lè- 
conde branche qui y demeurât conftam ment , pen- 
dant que la première feroit fon plus ordinaire (cjour 
en Elpagnc : Que les dix Provinces héréditaires 
croient un alfe^^eau partage pour un Cadet que 
l’Infant devoit être content , pourvu que l’on cou- 
fentît qu’il les eût à condition de renoiiiexauxiucr^- 
ceflîons de fon Pere & de fa Mere : Que moyennant 
ces Pro*>inces l’Infant pourroit épouferla Princefle 
de Hongrie & de Bohême ,& faciliter un jouri’éle- 
éîion du Roy Catholique à l’Empire: au lieu que il 
l’on difpofoit de luy en quelque autre maniéré que ce 
fut , on n’en tircroit les mêmes avantages , ni pour la 
Maifon d’Autriche en general» ni:pbur la branche 
d’Efpagnc en particulier. * 

Pour ce qui regardoit la Monarchie que le Roy Ca- 
tholique devoit honorer la première de là prefcnce» 
Ximenez écrivit à Chiévres qu’il n’y avoit pas à déli- 
bérer 5 & que puilque le bonheur des Callillans avoit 
voulu qu’il abordât premièrement en leurs terres , ils 
auroient occalîon de trouver mauvais qu’il leur ôtât 
la picference que la tempête qui l’y avoit jetté leur 
avoir donnée : Que la même conlîderation empêchc- 
roit les Arragonnois d’y trouver à redire-, &qu’«n 
tout cas Ta Majefté Catholique ne regneroitabfolu- 
mcat en Ei'pagnc qu’eu éiabliflant pôur fondememiâ 
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politique, que l’Artagon n’etoit que comme un ac- 
cdïoirc à l’cgard delaCaftillequiluy tenoitlieude 
principal ; ôc que depuis que les deux Monarchies 
etoieut unies & que la Navarre e'toit incorporée dans 
la Caftille, les Arragonnois le trouvoient tellement * 
inveftis par les Caftillans que dans quelque conjon- 
^urc qu’ils le revoltaflent , les lèules forces Caftillan- 
nes fudiroient pour les ramener à l’obeïlTance. Au 
lieu que fi le mécontentement des Caftillans alloit un 
jour jufqu’à la rébellion , quelque injufte ou légitimé 
qu’en fût la caufenonfeulementles Arragonnois(c- 
roient trop foibles pour les dompter , mais déplus 
rien d’humain ne paroiflbit capable d’empêcher les 
Arragonnois de les imiter dans leur foûlcvementj & 
pour lors l’Elpagne feroir entièrement perdue pour (a 
Majefté, fans qu’il reftât aucune efperancc de la re- 
couvrer. 

L’avis de Ximenez fut exactement fuivi dans ces 
deux articles ; maisencoreqnelc Roy Catholique eut 
pour luy tant dedéferencej j1 e'toit bien diificileque 
les Elpagnols qui s’attendoient de le voir expirera 
tous momens, la confcrvaiTent aufii entière qu’elle 
avoir été jufques là. AntoinedeRojas Evêque defîre- 
nade Prefident du Conleil de Caftille avoir pour Xi- 
menez la jaloulîe qui n’cft que trop ordinaire à ceux 
qui n’ayant que le fécond lieu dans une Compagnie 
' celebrcj croyent pourtant mériter le premier, ifs’e- 
ftimoir pour le moins autant qu’il eftimoit Ximenez; 

& s'c'toïc imagine' que fi ce Cardinal fût mort avant 
l’arrive'e du Roy Catholique en Efpagne, il luy eût 
fuccedé en la Regence. Il s.’c'toit aulTi pique' de ce que 
Ximenez avoir fait diverfes affaires importantes fans 
luy en rien communiquer & comme la mort de Xi- 
menez luy eut ôté le moyen de s’en relicntir , il ne la 
voulut pas attendre. 11 fe pre'valûtdelâconjonâure ’ 
qu’il jugeoit la pins propre pour offcnler Ximenez ; 

& pritl’occafion que JeRegcntn’avoitpùafiïfterau 
-Coalcil pour remontrer à k Compagnie , quepuif- 

qu’ellc 
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3 u’elle avoit l’autorité Royale entre les mains , elle 
evoit aller au plutôt au devant du Roy Catholique 
pourluy en demander la confirmation. Qu’il impor- 
coic peu que Ximenez fut ou ne fut pas à la tête lorf^ 
qu’elle s’acquitteroit de ce premier devoir,puifqu’auf- 
u bien la Regence étoit expirée par l’arrivée du Roy 
en Efpagne ou du moins tellement diminuée , qu’oii 
ne devoit plus la confiderer que par bicn-féance : Que 
la maladie de Ximenez luy fournilToit une exculc 
valable pour fe difpen fer autant qu’il luy plairoitde 
rendre en pcrlbnne fes devoirs à là Majelté : mais 
qu’il n’en alloit pas de même du Confeil , qui devoir 
toujours être enaétionj & perdoit autant de fonlu- 
ftre > qu’il demeuroit éloigné de Ibn Maître. 

Le Prefident qui parloir ainfi n’étoit pas Icul qu i eût 
intérêt d’aller au plutôt à la Cour , & les autres Con- 
lèillers d’Etat n’étoient pas moins prellez d’y paroî- 
frc. Ils Içavoient qu’on avoit refolu de les réduire à 
la moitié afin de mettre autant de Flamands en Iruit.- 
placé j & comme aucun d’eux en particulier n’étoic 
alluré qu’on le confervât , ils prenoient déjà tous 
leurs mefures pour aller Iblliciter d’être continuez 
danileur commilfion. Ainfi tous acceptèrent l’offre 
de leur Prefident, qui pour fe rendre plus agréable 
ou pour donner une preuve plus authentique de Ton 
pouvoir, s’ingéra de mener l’Infant avec le Confeil. 
Mais iln’en fûtpasle Maître comme il eût été fi Guf- 
man eût demeuré Gouverneur de ce jeune Prince ; & 
ce fut principalement dans cette conjonâure , que la 
prévoyance ue Ximenez fut admirée ; carie Marquis 
d’Aguillar qui tenoit la place de Gufman, & le Icntoit 
uniquement redevable de fa dignité à Ximenez, ré- 

Î tondit au Prefident que l’Infant ne partircut que par 
es ordres du Roy Ton Frere ou pat ceux du Cardinal. 
Le Prefident ne lai lia pas de le mettre en chemin & 
de continuer Ibn voyage , jufqu’à ce que Ximenez 
pour l’arrêter luy envoya des Lettres du Roy qui 1er- 
voient de reglement pour l’aébion doncils’agilïbir* 
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Sa Majcfté Catholique dcclaroic en termes expre's . 
qu’elle ne vouloit voir le Confeil , qye loifqiie Xime-^ 
nez aoroit la commodité' de (è mettre à la tête de la 
Compagnie. Le Prefidenc n’y défera pas neanmoins 
encore parce qu’il avoir Ton exeufe prête , endilànt 
que Xi menez droit fi malade qu’il n’avoitpù le faire 
porter au devant de fa Majcfté • & que cependant le 
Confeil de Caftille n’avbit pas crû qu’il fut de fa di- 
gnité , de fbuffrir que divers Seigneurs du Païs le pre- 
cedalTent à rendre les devoirs au Roy. Mais Ximenez 
informé que le Confeil continuoitfbn voyage dépê- 
cha un Courrier à Chiévres , & fc plaignit a luy du 
mépris que l’on fàifbit de fà perfbnne. II lui manda, 
que l’affront rejaltroit fur le Roy : Il l’afTiira que l’ar- 
rivée de fâ Majefté Catholique en Efpagne étoit la 
feule caufe de l’audace du Confeil en general & du 
Prefidcnt en particulier : Il protefta que fi auparavant 
ils euffent eù la hardieffe de luy dcfobcïr, il les eût 
' tous dépofèz à l’heure meme comme il avoir changé 
les Domeftiques de l’Infant ; & demanda qu’il luy 
fût permis d’achever fà Rcgcnce avec le même afeen- 
dant , qu’il l’avoic commencée & jufqucs-là conti- 
nuée. 

Chiévres ne trouva rien que de jufte dans la Lettre 
de Ximenez, & fut d’avis que le Roy luy donnât en ce 
point toute la fatisfaéfion qu’il defiroit. Sa Majefté 
Catholique envoya commander au Prefidcnt & au 
Confeil de retourner fur leurs pas: de fè rafTemblec 
comme auparavant dans la ville d’Âranda proche le 
Convent d’Aguillera où Ximenez étoit malade : de 
n’en point fbrtir fans un ordre nouveau 5 & fur tout 
de ne fè prefènter devant elle , que lorfque Ximenez 
ferbit à fa tête. Le Prefident & le Confeil reçurent 
alors une étrange mortification ; mais Ximenez au 
lieu de l’augmenter en leur infiiltant au retour com- 
me ils apprehendoient qu’il ne fît , la diminua autant 
qu’il luy fut pofïiblc. L’Amiral de Caftille & d’autres 
Grands indignes de l’aôront que le Prefidcnt & le 

Confeil 
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Confèilluyavoient voula faire, offrirent de l’accom- 
pagner quand il iroit làluer le Roy : maisXimenez 
etoit trop làge pour fe mettre au hazard de donner 
de la jaloufîe à £ôn Màitre, en fè faifàncelcortcr à 
contre-temps par des perfonnes fi qualifiées. 11 les re- 
mercia de leur civilité' ; & leur dit que com me il avoir 
trouvd à redire, que le Conlêil allât fansluy taifec 
les mains au Roy , les Conlèillers d’Etat de là Majellé 
auroient raifon de fe formalilèi s’il y alloitlanscux. 

11 fe prépara donc pour partir avec le Confeil au pre- 
mier ordre j & comme il fe lèntoit proche de là fin , il 
n’eût jamais crû que fa faveur eût moins duré que f^ 
vie. Cependant il ne l’e'prouva que trop comme 
c’efl: ici l’endroit où les Ecrivains d’Elpagne fe dc'- 
cliaînent le plus contre Chidvres , il eft important 
d’examiner quelle part il eutdansladilgracedeXi- 
.menez, 

il eft conftant que ce Cardinal » loir qu’il eût une 
inclination particiiliere pour les compatnotres, ou, 
qu’il les eftimât incapables de Ibuffrir quelese'tràn- 
gers euirent-del’autoritc'dansrElpjgnc, avoir écrit 
plus d’une fois au Roy Catholique qu’il ne menât 
point du tout de Hamands , ou qu’il en menât fi peu 
qu’ils ne pullènt donner de l’ombrage. Sa Majefte' 
,qui ne celoit rien à Chie'vresluy avoir communiqué 
les Lettres de Ximenez , & Chic'vres ne s’en étoit pas 
fcandalilc' d’abord parce qu’il n’avoic pas 'crû qu’elles 
Je rcgardafl'cnt ; foie qu’il lé fondât lur l’alternative, 
.qui y e'toit contenue , dans les termes , Q^efiMajejlé 
ne menât point de Flamanuls on qu'elle nenmenât quepeih 
£c qu’il crût que cette alternative devoitêtre entendue 
de lui d’autant plus vrai-femblablement que les Efpa- 
gnols n’avoient.pas lieu de trouver c'trange que leur 
ivoy fût accompagne' par ccluy qiii avoir cte Ibn Gou- . 
verneur , fuppofé qu’il le dût ci re par un homme qui 
-lie fût point ifpagnol ; .ou qu’il fe fiât cntierement,à 
l’amitie' que Ximenez luy avoir te'moigne'e & aux 
.^bous offices qu’il luy Avoit rendus, l^is il changea 
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fèntimenc iorfqu’il apprit que Ximenezn’avoicpû 
(oufîTrir que fa Majefte avant que de partir de Bruxel- 
les y eût choifi le Confeil dont clic devoit lèrvir en 
Ei'pagne , Sc nomme tous les Minillres qu’elle y 
I dévoie avoir. Ce n’tft pas qu’il ne fût entré beaucoup 
I d’EfpagnoIsdansce choix: Mais outre qu’il y avoir 
plus de Flamands que d’Efpagnols ; on y avoit encore 
introduit des Allemans qui n’e'toient pas plus agréa- 
bles aux Efpagnols que les Flamands. 

Le Roy Catholique cii^avoit ufe de même à l’e- 
I gard des principales Charges de Caftille & d’Arragon 
qui n’e'toient pas héréditaires; ce qui avoit c'te'd’au- 
I tant moins fupportablc à Ximenez, qu’il avoit e'td 
toute fa vie extraordinairement jaloux de la grandeur 
de (a Nation. Il trouva le mal fi grand , qu’il n’y eût 
plus félon luy d’autre remede que d’ôter générale- 
ment à tous les Etrangers les places dans le Conlèil & 
les Charges de Monarchie d’Efpagnc , & de ne leur 
' ai/îèr, que celles qui regardoient le Roy Catholique 
[ en qualité' d’ Archiduc des Païs-Bas. Il n’y avoit^as 
f d’apparence d’excepter Chiévres de ce reglement y 
‘ puifqu’il avoit e'te' pourvu le premier , & qu’il pofle- 
doit adlucllement les deux pins belles Charges de la 
Maifon Royale , qui étoient celles de Grand Maître , 
& de Comtador Major qui revient à cellc de Sur-In- 
tendant des Finances; & que par confequent fi l’on 
commençoir par luy la reformation , les autres Offi- 
ciers n’auroient pas lieu de trouver e'trange qu’on la 
I continuât par eux: au lieu que fi l’on avoit egard à fbn 
mérite & à fes fervices dans une conjoncture fi délica- 
te, les autres ne manqueroient pas auffi de pre'cendrc 
que l’on eût e'gard aux leurs. 

Ainfi Ximenez ne voyant point de milieu entre ces 
extremitez, le mit à fbllicitcr le Roy Catholique qu’il 
renvoyât en Flandres tous les Etrangers qui l’avoienc 
accompagné, (ans exception. Il étoic le plus ardent 
des hommes à l’execution de ce qu’il entreprenoit ; 
& dés qu’il eût explique' fa penfée à fon Maître, il 
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luv en écrivit fi (buvent qu’il le rendit imporrun»- 
Cnie'vres que Xi menez vouloit perdre , & qui ne pou- 
voir le maintenir qu’en perdant Ximenez , profita de 
l’occafion qu’il luy fournillbit de le pouflèr à Ton 
tour. Il remontra au Roy Catholique que la violence 
de Ximenez e'toit arrivc'e à un tel excès , qu’il y alloit 
de la Majefte' Royale'de l’arrêter : Qu’il avoir e'té bon 
de permettre à ce Cardinal d’agir du mode pcndanc 
qu’il n’y avoir point eu de Roy en Elpagne, parce 
qu’il âloit alors confier l’autorité Ibuveraine à quel- 

S u’un & que d’ailleurs il ne s’étoit point trouvé 
’Efpagnol entre les mains de qui elle courut moins< 
de rilque : mais que prelentement , fi l’on agilTbiis, 
encore par ies conleils > on accoûtumeroit les compa- 
triotes a ne plus rcconnoître d’autre Roy que luy : 
Qu’il n’y avoir point d’exemple dans l’Hiftoirc qu’un 
Souverain eût été contraint de changer Ibn Conicil & 
là Mailbn lorfqu’il avoir lùccede' à de nouveaux Etats, 
& que fi làMajefté s’afliijettiflbit à une Loifi dure^eJie 
&rèit de pire condition que les particuliers qui pren- 
nent pour domeftiques ceux qu’ils aiment, & conful- 
tent ceux qu’ils eftiment fans diftinélion & fans relcr- 
ve : Qu’il lalloit de bonne heure témoigner aux Elpa- 
enols que c’etoit à eux de le Ibûmettre a la volonté' de 
leur Roy non pas à leur Roy de recevoir la loi 
d’eux, • & que la voye la plus courte & la plus aifée- 
pour en venir à bout , étoit de commencer par Xime- 
nez. 

Le Roy Catholique avoir une tcndrelTe particulière 
pour ceux de fon Païs ; & quoiqu’il apportât toutes 
les précautions poflîbles pour la cacher , ceux qui le 
voyoient Ibuvent croyoient qu’elle n’étoir pas moin- 
dre que celle deXimenez pour les Efpagnols.il n’éroir 
pas encore prévenu de la maxime de la Reine Ifabelle 
lbnayeule,que les Rois ne dévoient point être touchez 
des Icntimens que , la nature infpire. Pcrlbnnenelui 
avoir propofé de choifir Ibn Conlèil , & d’augmenter 
le. nombre de les domeftiques aprc's la mort de Ibn 

ayeuU . 
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ayeul. II s’y étoit porté de luy-mêmc ; & l’e'venc- 
mcnt juftifia que ç’avoit été avec plus de prudence que 
fon âgeiie fembloit permettre. Cependant il eût paG- 
le pour imprudent s’il eût dépofé& renvoyé dans les 
PaïS'Bas tant d’hommes de mérité, dont il n’atten- 
doit pas de moindres fèrvices que fes Ancêtres mater- 
nels en avoient tiré des Efpagnols. Sa réputation en. 
eût été fi flétrie à Ibn entrée dans le monde, qu’il eût 
eu bien de la peine à la rétablir & neanmoins il lui 
étoit abfolument necellàire qu’elle fût làns tache > 
dans le deflein qu’il avoir déjà de prendre de juftes 
mefufes pour fucceder à fon Ayeul paternel à l’Em- 
pire. 

• Ainfi les réponfos qu’il fit à Ximenez ne furent pas 
cathegoriques ; & ce Cardinal perfuadé que fon élo- 
quence emporteroit ce que fos Lettres n’avoient pu 
obtenir,prefla le Roy de luy permettre de l’aller trou- 
'Ver au plûtôt; & deluy accorder des Audiences lon- 
gues & jfccrettes dans IcrqucIIes il pût informer (à 
Majcfté Catholique de plufieurs chofos, qu’elle n’ap- 
prendroit au vray que par (a bouche. Mais on luy 
répondit que fa lànté étoit trop précieufe à l’Etat 

f >our ne la pas ménager, & qu’on n’avoit garde de 
’expofer à un long voyage dont elle (croit trop in- 
commodée. Que la Cour s’approcheroit bien-rot du 
Monafterc où fl étoit ; & qu’alors le Roy Catholique 
ne manqueroit ni de le voir ni de conférer avec luy 
• auffi long' temps qu’il le jugeroit à propos , ni de 
profiter de fes bons avis. 

Ximenez reconnut bien alors que l’on éludoit fa re- 
quête , mais il en fut encore mieux perfuadé lorfqu’il 
i , apprit que (a Majefté Catholique avoit refolu a’a(^ 
fembler les Etats de Caftillc (ans luy en demander 
‘ confèil. Il comprit qu’on ne l’auroic pas négligé de 
la forte dans une afl&ire de telle importance s’il n’eût 
été difgracié -, & neanmoins la faute que l’on alloic 
commettre luy parut de telle importance, qu’il crût 
devoir faire uu effort pour la prévenir. Il écrivit • 

noQ. 



Digitized by Google 




joS La Pratique de l'Educat’ton 
lion pas à Chic vrcs de la main duquel il fuppofà ql^c 
venoit le coup , mais directement au Roy pour luy re- 
montrer qu’il e'toit encore plus nccelfaire en Efpagnc 
qu’aillcurs , que la.premiere entrevue du Souverain & 
des Sujets le fit d’un côté arec beaucoup de tendrellc 
& de l’autre avec beaucoup de Ibûmilfion -, & que l’on 
avoir de tout temps obfervé dans tout Je Païs, & fur 
tout dans la Caftille, que les Régnés y avoient tou- 
jours continue & fini de Ja meme maniéré qu’ils 
avoient commencé : Que cependant les Caftillans 
n’étoient pas alors aflèz calmes pour être afl’emblcz 
impunément ; & qu’il étoit d’autant plus dangereux 
de leur accorder la convocation des Et\ts , qu’ils la 
demandoient avec plus d’inltance •. Qu’üs prc'ten- 
doiént rentrer dans la même liberté qu’ils avoient 
eue avant le Rcgne de Ferdinand 8c d’inibêlle , & 
qu’ils en avoient dreffé les Articles : Qii’ils prelfc- 
roient la Majefté Catholique de les ligner immédia- 
tement apres l’ouverture des Etats ; & que 
fignoit , tout le travail de fon Ayeul , de fou Ayeule, 

& de la Régence , lèroit abfblument perdu , fi elle 
refufoitdc figucr, elle s’engageroit dans une guerre 
civile. 

Ximenez ajoûtoit que le leu! expédient qu’il y avoit 
à prendre, étoit de regner d’abord ablblument : de 
n’accorder point aux Elpagnols la convocaiÿm des 
Etats ; & de les accoutumer tellement au joug durant 
les premières années du Règne de Sa Majefté Carho- 
lique, qu’ils n’eull'ent plus lieu de trouver e'trange 
lorfqu’ils auroientoccalion de s’en plaindre. On n’a 
pas IçCi par qu’elic voye Ximenez etoit informé de la 
dilpofirion des Caftillaiis, mais il ne parût que trop 
dans la lùite qu’il avoitdit vray. On luy ajoura nean- 
moins peu de foy parce que l’on s’imagina qu’il n’a. 
voit écrit que par intereft -, & qu’il ne tachoir d’éloi- 
gner la tenue des Etats , que parce qu’^il prévoyoit 
que quoy que l’on fît pour diminuer Ion autorité, il 
luy en tefteroie beaucoup julques-là , le Roy ne pou- 
vant ' 
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tant terminct fans lui les affaires de confèquence com- 
rnèncdcs durant la Regence : au lieu qu’il ne fcroit 
plus ncceflaire à Sa Majefte' Catholique , aprds qu’il 
luy auroic rendu compte de fbn adminillraiion dans 
les Etats. 

On perfifta donc dans la refolution de les convo- 
quer J & Ximenez n’en ayant pu différer l’cxecution> 
travailla pour obtenir que l’on choifit au moins un 
lien qui luy fût commode : Il ne propoû pas luy- 
méme fà Ville .Métropolitaine de Tolede, mais il ht 
que les Bourgeois de cette Ville aUerent reprefènter 
au Roy Catholique qu’ils dtoientdans unepoflèflion 
prefque continuelle d’avoir les Etats , & demander 
qu’on leur continuât cette grâce. Mais on n’avoit 
garde de les convoquer dans un lieu où Ximinez droit 
trop puiflant -, & l’on apprehendoit que les Grands 
qui n’écoientpas trop bien réconciliez avec luy, ne 
le rrouvalTenr mauvais. Et de fait on choifit la Ville 
dcVâilhdolid J & Ximenez ne l’eût pas plutôt fçû, 
qu’il y envoya retenir pour Iby le logis du Dodfeur 
Bernardin , commode pour un malade en ce qu’il 
e'toit éloigne' du bruit, & pourtant aflez prés de la 
Salle où fètiendroitrAflemolée : maisTerremondc 
Gentilhomme de Elandres pourvu de la Charge de 
grand Maréchal de la Cour, ne laiflapasde le mar- 
quer pour un autre ; & afin que le Cardinal eût moins 
de prétexté de s’en plaindre, ondeftinace logement 
pour la Reine Germaine. 

Ximenez perfuade que puifqu’il avoir retenu le lo- 
gis il yall^tdc fbn honneur de le conferver, écrivit 
au Roy pour fè plaindre de la dureté de Terreraondc, 
Sc envoya un Gentilhomme à la Reine Germaine 
pour la prier d’avoir égard à fon indifpofition. Le 
Roy luy fit juftice j & la Reine luy mandacivilement 
qu’elle logeroitplûtôt à la belle étoile, que de le dé- 
loger. La Maifon luy fut donc laifféc, mais Terre- 
monde luy fît une féconde fupercherie moins fuppor- 
tableque la première. U marqua pour le train de Xi- 
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menez un logis dans un Bourg allez éloigné de Vail- 
ladolid, pour empêcher qu’il n’eût avec IcsDomc*- 
{liques toute la communication necefTaire à un ma- 
lade i & Ximenez averti qu’on luyavoitfait ce der- 
nier affront à la follicitationduDucd’Alve, en fut 
d’autant moins en état de ledillimuler. La patience 
luy échappa, &on luy ouït dire en fbûpirant , qu'il 
n avait jamais été traité de même à la Cour lorsqu'il l'a~ 
voit fuivie en qualité de [impie ConfeJJèurde laiieinelfi- 
belle i ni même quand il s' était trouvé dans la difgrace 
du Ferdinand. Qu’il avoir plus d’une fois alfifté 
aux Etats dans ces deux conjonctures -, & qu’on luy 
avoir laiflé toujours fon train auprès de luy , quoy 
que la Gour des Rois de Caftille fût alors plusgroflç 
que n’étoic ccllede leur Petit-Fils , & qu’ils eulfent 
plus de Troupes de Cavalerie & d’infanterie pour 
leur Garde que luy ; Que ce n’étoit pas là une re- 
compenfè proportionne'e à l’importance de Tes fer- 
vices ; & qu’il falloit bien que l’on eût apûté à h 
calomnie plus de foy qu’elle ne meritoit, puifqu’oa 
letraitoitii mal.' 

Il n’efl: rien de plus dangereux aux difgraciezque 
de le plaindre , parce que ceux qui les ont fûpplantez 
enveniment ordinairement cette forte de plaintes. Il 
y a de l’apparence que l’on ufademêmc à l’égard de 
Ximenez , puilque le récit defàvantageux que l’on en 
fit au Roy Catholique attira à ce Cardinal la terrible 
Lettre qui acheva de le tuer : mais rien de polîtif ne 
pcrfiiade que ce fut plutôt Chiévres que le Cardinal 
dcTortofe, le Chancelier Sauvage , le grand Ecuyer 
Lanoy , le Référendaire Gattinara , & lesituttes prin- 
cipaux Courtifans de là Majcfté , qui fçaehant que 
Ximenez ne leur en vouloir pas moins qu’à Chic'vresj 
&ue fefentantpas fi fortsque luy pour fè maintenir, 
avoientaudi plus d'interefl: de prévenir le renvoi dont 
ils s’étoient menacez par la difgrace de celuy qui le 
demandoit. 

Quoy qu’il en foie on prit occ^on des paroles que 
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l’on vient 4e rapporter e'chappe'cs à Ximenez , pour 
remontrer au Roy Catholique que ce Cardinal e'toic 
un homme d’autant plus à craindre qu’il ne revenoit 
jamais de fes pre'ventions ; Se*qu’ayant une fois de- 
iàpprouve' là convocation des Etats de Caftille , il tâ- 

i cheroit s’il y afliftoit de jullifier que fa prévoyance 
n’avoic pas e'té vaine , & feroit par conlcquent en 
forte qu’ils ne fe terminaUent pas à l’avantage de fà 
Majefte'. On refolut là-deflus d’empêcher qu’il ne 
s’y trouvât 5 & le Roy Catholique approchant du 
lieu où ile'toit, luy écrivit une Lettre qui nefinilToic 
pas de même qu’elle commeuçoit. Sa Majefté après 
avoir témoigné qu’elle defîroit 1» voir à Moyados 
pour conférer avec luy , &pour recevoir lès inftru- 
clions & lès conlcils fur la maniéré dont elle devoir 
regner enEfpagne, ajoûtoit qu’elle vouloir aulli le 
de’charger entièrement du poids des affaires , & le 
renvoyer immédiatement après àfonEglile deTo- 
iede ou il aclievcroit les jours avec d’autant plus de 
tranquillité. Que les fèrvices qu’ilavoit rendus à l’Ef- 
pagne étoient h confiderables , qu’il n’y avoit que 
Dieu qui put l’en recompenlèr. Que Sa Majefté Ca- 
tholique s’en Ibuviendroit toute la vie > &l’honore- 
roit comme lèn Pere. 

j La pilulle pour être dorée n’en étoit pas moins 
I amere, & par malheur pour Ximenez la fièvre l’avoit 
I repris le jour précèdent. Il ne luy étoit jamais entré 
dans l’imagination que l’on usât à Ibn égard d’uiK 
telle ingratitude; & pour comble d’afflidion il recon- 
nut que la lettre étoit de la fa^on de Mota qu’il avoit 
deftiné pour Ibn Succelleur à l’Archevêché de Tolede, 
quoique le Roy^Catholique eût ligné la Lettre , & 
quelle fut écrite en Ibn nom. Il le forma de ces quatre 
circonftances une conjondure qui l’emporta dans 
l’elprit de .Ximenez liir tout ce que Ibn expérience & 
fl raifon luy purent oppolecj& Ibn mal en redoubla 
de forte , qu’il mourut quatre ou cinq heures après , le 
neuvième Décembre rail cinq cens dix-lcpt. Ses eiine- 
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mis avouèrent aulllbicn que fes amis qu’il froide 
plus célébré Minirtre d’Etat de l’Europe , pour avoir 
en vingt-deux mois lèulementqueduraionadmini- 
ftration fournis à une éhticre obeïnance la haute No- 
blefTed’Efpagne : appaileles tumultes d’Audaloufîe: 
ôte l’efperance à Jean d’Albret de recouvrer la Na- 
varre : puni hautement la rébellion des Malaguins :* 
trouve' le fècret détenir dans laGaftille &l’Arragon 
des Troupes prêtes fans qu'il en coûtât rien au Roy, . 
ni à l’Etat : nettoyé les côtes d’Efpagne : aifiege Al- 
ger avec des forces capables de le prendre fi elles euf- 
ftnt etc bien conduites ; défendu Bugie , Melille, & 

• le Pegnon de Vcltz contre les furieufes attaques de 
l’Aîné Barbcroufïë : confèrvé laEorterefted’Arfille à 
la Couronne de Portugal } &payé les dettes immen- 
iès de Ferdinand & d’ilàbcllc , (ans avoir mis aucune 
impofition fur le Peuple. ■« 

L’Archevêque de Sarragoce Oncle naturel du Roy 
Catholique qui avoir prérendu , comme on a 
delfus à l’Archevêché de Tolcde durant laviedeXi- 
meiiez, &par confèquent avoir été l’occallonde fà 
première difgrace, s’imagina que le Bénéfice ne luy i'e- 
roitpas refuie dans la conjonélurc qu’il venoit de va- 
quer. II le courut ; mais fa diligence fut prévenue 
par le Marquis de Villena & par quelques autres 
Grands d’Efpagne, qui voulant acquérir l’amitié de 
Chievres demandèrent l’Archevêché pour Guillati- 
me deCroy fbn Neveu & fôn Filleul , qu’il aimoic 
beaucoup plus que Tes autres parens. Le Roy Catho- 
lique avant que de partir de Flandres luy avoir pro- 
curé , quoy qu’il n’eût que dix-neuf ans , l’Evêché 
de Cambray , & donné plufieurs autres Bénéfices; 

& Sa Majcfté depuis fon arrivée en Efpagne avoir dé- 
pêché un Courier en Cour de Rome pour prier le Pa- 
pe de lùy donner un Chapeau de Cardinal, qui luy 
fut accordé à la promotion fuivanre. Ainfi l’on ne 
pouvoir luy -fouhaiter d’établillemcnt plus avanra- 
geux en Efpagne que celuy de la première Dignité 
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E’cclénaftique du Païs,& ce fut- là lé môtif des Grands 
qui Mrlcrcnt cniâ feveur. Le Roy Catholique qui ne 
vouîoit.pasque les Efpagnols culTent occalîon de le 
foupçonner d'ingratitude , & ne prevoyoitpas la hai- 
ne qu’il alloit attirer à Chie'vres , donna de bonne 
grâce le Bénéfice dans le Château de Tordefillas, où 
ledefirde voir là Mere l’avoit porté. Il y étoit pres- 
que lèuly & n’y vouloit voir perlbnne , parce que la 
nature luy fuggeroit de cacher autant qü’ilpourroic 
les extravagances d’une Princefle , dont il tenoit la vie 
&: les Couronnes : Cependant ce fut là que vintlba 
Oncle , impatient & perfuadé qu’il ne leroit jamafs 
allez tôt Primat de i’Êfpagnc en general, comme il 
Pécoit déjà de l’ Arragon en particulier àrcaulè de 1* Ar- 
chevêché de Sarragoce. Mais on luy refufarcnwée 
de Tordefillas avec la même lêvetiré , dont on ufoit a 
l 'égard de tous Ceux que le Roy Catholique n’y avoic 
pas menez 5 Sc on luy dit aulîi bien qu’aux antres,' 
d’aller attendre là Majefté à Vailladolid où le devôk 
faire en peu de jours l’ouverture des Etats , 

Il s’en plaignit hautement, & prétendit que îà nait 
lance luy devoir avoir mérité quelque préférence e& 
ce point. Il obeït pourtant , & prit le chemin de Vait- 
ladolid ; & là Majefte' n’y fut pas plûtôt^rrivéc Vqti’il 
luy demanda l’Archevêché de Tolcde. Elle répondit 
qu’elle l’avoit donné à l’Evêque de Cambray ; &quÈ 
le brevet en avoir été expédié à Tordefillas, crû Ic5 
Grands deGaftillcavoient follicité pour cctEvêqüo, 
Le dépit dont l’Archevêque de Sarragoce fût 
entendant cette repartie, luy fît naître deux penfées 
également fanlfes : Tune que Chiévres voulant pro- 
curer à foii Neveu le même afcendaftc lùr leClcrgl? 
d’Elpagne , qu’il avoir Itry-même à là Cour ^ & o’o- 
làntle raircdircrÆement parce que fon ambition eût 
écé iropvifible , avoit employé pour cela le Marquis 
de Villeha ySc les autres Grands qui s’étoient ttotivëîi 
•auprès du Roy ; L’autre que l’entrée dans le Châceaa 
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odeTordefillasneluyavoit etc refufcequeparriritri- 
puedeChievres> qui avoir bcfoin de tout le temps 
que le Roy Catholique y avoir palTé pour dilpolcr fa 
Majefté à nommer fon Neveu à l’ Archevêché -, 8c qui 
prévoyoitque la prefence de TArchevêquede Sarra- 
goce eût fuffi pour rompre toutes (es melüres, s il eut 
paru à la Cour ayant l’expedition du brevet. 

/ ,On, (è figure aife'ment ce qui favorilè la vengeance 
Æue l’on le propole ; 8c l’Oncle duRoy futficonfolc 
^iis fon malheur de trouver à qui s en prendre , qu il 
ne (émit point autrement en peine d’examiner li ce 
qu’il croyoit étoit bien ou mal fonde. H prit conge 
<luRoy Catholique immédiatement apres avoir etc 

refufe' i& fortit le meme jour de Vailiadolid fous pré- 
texte qu’il n’y pouvoir demeurer plus long-temps 
avecihonneufij .p.uUqu’iL n’avoit nifoance ni rang 
<kns .les Etats de Gaftille, Il retourna en pofte dans 
l’Arragon ou-ies plaintes contre le Gouvernement 
xetentilTbient de tous cotez , lorfque le bruit courut 
à Vailiadolid que le Neveu de Chiévres étoit Arche- 
•vêque deTolede. Les Députez des Villes & des Com- 
munautez de Caftillc qui y étoient venus pou ri ou- 
verture desEtats en furent d’autant plus furpris, qu il 
eftoit fanspxemple que le meilleur Bénéfice du Pais 
eût été.cortfere à un étranger. Ils le contentèrent 
pourtant d’exagerer d’abord leur étonnement à ceux 
qui votiloicnt bien les entendre : mais depuis , com- 
me il n’eft point de Nation qui s’embarafle plus de 
l’avenir que l’Efpagnole , ils apprehenderent à force 
de raifonner fur ce qui venoit d’arriver ; que les Fla- 
mands encouragez par le fuccés de leur nouvelle Ten- 
tative» ïK priffgnt . goût aux autres Bénéfices d.Eipa- 
gne, & ne les dêmandaflent.àimerurequ’ilsvaque- 
îoient. La difficultéde les ; en- empêcher étoit .allez 

grande , parce que d’un côté il n’y^avoit point de 
joy qui le défendit, & d’un autre côté il n’y avoit 

pas d’apparence d’impofoc au nouveau Roy unelu-- 
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jetion donc fes Prcdecefleurs avoienc etc exempts. 

Pour encendre ce myltere de Politique c]ui exerça 
la prudence de Chiévresfixfemaines entières, il faut 
prcTuppofèr que le Royaume de Caftillc ayant d’a- 
bord été des plus petits de l’Efpagne , n’avoic eu gar- 
de de prendre des mefures pour empêcher les Etran- 
gers de polledcr Tes Bénéfices, puifque les Etrangers 
n’y alloient que pour (êrvir dans les Armées en qua- 
lité de Croilèz , & pour s’en retourner en fuite dans 
les divcrlès Provinces de l’Europe d’où ils ctoient fbr- 
tis, lorfquc le temps durant lequel iis avoient fait voeu 
de combattre êcoit expire' -, Sc s’ils s’iiabituoient dans 
le Pais ils n’y e'toient plus confiderez que comme Ca- 
llillans, parce qu’ils y vivoient& mouroient d’ordi- 
naire , & leurs enfans jouïlTbient (ans contredit de 
tous les Privilèges des Caltillaiis naturels. La cho/c 
croit demcurc'e en cet c'tat lorfque la Camille s’e'toic 
agrandie, parce que les Conquêtes avoienc été faites 
fur les Mores, qui, s’ils avoient voulu changer de 
Religion , c'coienc devenus Caftillans ; & s’ils avoienc 
perliltc'dans la foy de l’Alcoran , on ks avoir con- 
traints d’aller demeurer ailleurs. Les terres qu’ils laif- 
fbient e'toient donne'es à des Caltillans naturels ;*5c 
l’on ne pouvoir trouver mauvais que ceux-ci pollc- 
dalîcntles Bénéfices des lieux conquis, puilquec’d- 
toient eux- mêmes ou leurs Ancêtres qui les avoienc 
fondez. Enfin la difpoficion des Bénéfices n’yavoic 
point change lorfqu’Ifabelle avoir epoufé Ferdinand, 
parce que cette Reine le l’c'toic refèrve'e toute entière 
par fon Contradf de mariage , & ne nommoit que des 
Caftillans naturels pour les remplir. Mais apre's que 
Charles d’Autriche eut joint les Pa'is-Bas à la Caftil- 
le , il contrevint en deux maniérés à l’ulàgc établi 
dans celle-ci pour les Charges & pour les Bénéfices. 
Il pourvût les Arragonnois des Magiftratures & des 
biens d’Eglife feituez en Caftille , avec la même li- 
berté' qu’il donnoit réciproquement aux Caftillans 
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,.ks Dignitcz Ecclefiaftiques & feculicres de l’Arra- 
gon , & il nomma quelquefois des Flamands aux 
•: Charges & aux Bénéfices de Caftille & d’A rragon. 
>LcsCaftillansrccevoient deux préjudices de cette iu- 
inovation j l’un venoit de ce que leurs Charges Sc 
leurs Bénéfices (c trouvant en plus grand immbre & 
«de plusgrand revenu que les Charges & les Bénéfices 
- de i’Arragon , pour deux Caftillans qui profitoient 
ides biens Ecclêfiaftiques & (èculiers feituezdans l’ Ar- 
j jagon , vingt Arragonnois profitoient de ceux de 
-Caftille : l’autrepréjudiceconfiftoitencequelereci- 
'proque ctabli entre les Caftillans & les Arragonnois, 
(ïi’avoit lieu ni pour Tune ni pour l’autre de ces deux 
:Nations à l’dgard de la Flamande , puifqu’il droit cer- 
slain que le Roy Catholique n’eut ofd nommeraucun 
Xfpagnol aux Charges & aux Bénéfices des Païs-Bas ; 
.!& quand il fè fut inséré' de le faire, les dix- fèptPro- 
rxihccs Ce fufTent plutôt rcvolrccs que de l’endurer. 

ies Caftillans qui ne cedoient point en fierté aux 
Flamands' & les furpafloient de beaucoup en adrefl'e, 
lefolurenr de Ce maintenir aulTibien qu’eux dans leur 
.ancien ulagc ;& l’artifice qu’ils inventèrent pour y 
.parvenir , ne pouvoir être plus ingénieux. Ils s’avilc- 
icnt de confondre leurs anciennes coutumes avec 
iîeurs Privilèges -, Sc mirent au nombre de ceux-ci, 
►qu’aucun Etranger pour quelque claufe ou fous quel- 
vque pretexteqne ce fnt , ne «endroit ni Magiftraturc 
;Xii Bénéfice dan s la Caftille. Leur prévoyance s’éten- 
^dit meme plus loin j & comme ils fçavoientqueles 
Arragonnois & les Flamands h’afpiroicnt à leurs 
(Charges & à leurs Bénéfices que pour convertir en ar- 
gent comptant & faire pafler dans leurs Pars les reve- 
luisimmcnfesqui y éroient attachez , ils renouvelle- 
ment une de leurs anciennes loix qui défendoit fiir pei- 
.dticdelaviedetr.'infportcr de l’or & de l’argent hors 
rdu Païs , fans ta participation des Etats. Ils iiifcrereDt 
l’autre dans les Articles que le Roy Catboli- 
- que 
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de F Grincer. Livre V. - 
que devoit jurer avant que d’être reconnu pour Mo- 
narque de Caftille , & luy prefenterent le tout enfena- 
ble. 11 les examina avec Chie'vres, & celui-ci fiti»v 
continent remarquer à fon Maître la finelîe des Ca- 
ftillans. ILIuy remontra qu’on prdtendoit l’obliger à- 
des conditions inconnues àces Prcdeceflcurs que- 
s’il y donnoit les mains > les confcquerices en feroicnc" 
tres-facheulêspourla mailbn d’Autriche en general,^ 
& en particulier pour luy qui en devoir être le Chef, 
Que cette maifbnalloit à la vérité' former la Monar- 
chie la plus puiflante qu’il y eût eu dans la Chrétienté' 
depuis celle de Charlemagne i mais que cette Monar 
chieauroic un defaut où celle de Charlemagne n’a-^ 
voit point été fujette , puilque les Etats delamailbi»-' 
d’Autriche (croient trop éloignez les uns des autres • 
pourlè donner tme mutuelle aflâftaiice dans les bc- 
fbins pielTans : Qu’il n’y avoirpoint d’autre reraede à • 
cela que de faire dans la Monarchie Efpagnolc à pro- 
portion ce que Dieu avoir fait dans l’ouvrage di» -‘ 
corps humain > où les parties étoien: engagées par - 
leur propre intereftilaconfervation les unes des au- 
tres : Que (î les Flamands & les Arragonnois étoienc - 
fruftrez des Bénéfices & des MagiftraturesdelaCa- - 
ftille ; ils ne fè mettroient point en devoir d’aflhictles - 
Cadillans contre les T tires & contre les Mores ; com- 
me fi les Caftillans ne jouïfloicnt pas du meme Privi- 
lège dans l’Arragon , ils ne s’oppoferoient pas avec • 
aflèz de vigueur aux François qui menaçoient de re- 
prendre les armes pou r rétablir fur le T rône de la Na- 
varre la pofterité cIc Jean d’Albret : Qu’il n’en alloic ' 
pas de méme à l’égatd des Païs-Bas, qui ne pouvoieut 
à la vérité ni fccourir l’Efpagne ni être {êcouxus p,ac ’ 
elle du côté de terre , la France fe trouvant entre- 
deux : mais par mer le chemin étoit libre j & comme 
les forces maritimes des Païs-Bas fùrpanoient infiiiir 
ment celles de l'Efpagne , elle avoir fans comparaÙon 
pks de befoia des Païs-Bas que les Païs-Bas n’ea 
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avoicnt d’elle : Qu’il ne falloir donc pas difcontinuer 
de donner aux Flamands des Charges & des Bénéfices 
danslaCaftille, quoyque les Camllansn’cneufiènt, 
pas réciproquement en Flandres, & que par confè- 
quent (a Majcfté Catholique ne dévoie s’engager à 
rien de contraire. 

Le Conlcil approuva le raifonnement de Chidvres, 
ui fut en fuite commis pour ajufter avec les Ddputez 
claCaftille, la maniéré dont lcRoy avant que d’ê- 
tre reconnu jureroit de conlèrver les Privilèges du 
Pais. La première conférence ne fe pafla pas fans que 
le Doêleur Zumcl qui en qualité de Député de la 
» But- Ville de Burgos * fe trouvoit à la tête des autres , & 
était parconfequenten droit de parler avant eux , apper- 
••ncortU çût que Chiévres étoit fi bien informé des Loix & des 
Coutumes de Caftille qu’il feroit impoflible de le 
tromper : Car Chiévres montra par un difeours éga- 
lement éloquent & Iblide , que les Rois de Caftille ne 
s’étoient jamais engagez ni à ne pas donner aux 
Etrangers les Bénéfices & les Charges du Païs, ni à ne 
pas (buffrir que l’on ttanfportât l’or & l’argent hors 
^du Royaume. Il ajouta qu’il n’y avoiteulic’u ni du 
côté des Caftillansd’impofer cette obligation à leurs 
Rois , ni du côté de leurs Rois de s’en enarger ; & le 
prouva invinciblement parce que la Caftille ne s’étoit 
ni délivrée de la tyrannie des Mores, ni érigée en Mo- 
narchie , ni agrandie aux dépens des Infidèles , que 
par le Iccours des François, des Anglois , & des au- 
tres Nations , que les Croifàdes y avoicnrattirées ; & 
que bien loin que les Caftillans les eufient rebutez ^ 
par des loix & des coutumes quilesfruftraflentdcs 
Offices & des Bénéfices du Païs , il y avoir au con- 
traire l’exemple fameux du Roy Alplionfe le bien- 
aimé, qui pour empêcher Henri de Bourgogne de 
retourner en France luy avoit donné fa fille & le Por- 
tugal : Que ce Prince dont la mémoire étoit fi pre- 
cicufcauxEfpagûols, & les autres fages Fondateurs 
' ' de 
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de là Monarchie de Caftille fulïent allez diredtemenc 
contre leurs propres interets , s’ils en euiïènt ufe' d’u- 
ne autre maniéré , puifque leurs Sujets ne fufHfant 
pas pour habiter les contrées qu’ils recouvroient de 
temps en temps fur les Mores , ni pour les conferver j 
s’ils eullent rclcrvé les Magillratures & les biens d’E- 
glilè pour les Caftillans naturels , ils eullent excité 
peu de petfonnes à devenir leurs compatriotes : au 
lieu qu’en appellant indifféremment aux Charges & 
aux Bénéfices de la Caftille les Etrangers avec les Ori- 
ginaires , ils les attachoient à leur Païs par les méincs 
liens qu’ils y étoient eux-mêmes attachez. cette 
• conduite n’avoit pas e'te' moins neceftaire à l’egard de- 
l’or & de l’argent , puifqu’on fçavoit que la plupart 
desTommcscxceffivcs que les Rois dé Caftâlleavoient 
de'penlees dans leurs Conquêtes, n’avoiem éténre'cs- 
ni de leur Domaine ni de la bourfe de leurs Sujets», 
niais avoient été fournies par les contributions vo- 
lontaires des Etrangers interefiez à l’accroiileinenc 
de la Religion Chrétienne ; & que ces Etrangers 
n’euffent pas continue' comme ils avoient fait leurs 
liberalitez durant plufieurs ficelés , fi les (Daftillans 
qui rccevoient tant d’ot’&d’argcnt des àatres- pw^- 
pies eulTent eu l’ingratitude de ne pas fbuffrir qu.’it 
en retournât un peu dans les lieux d’où ils c'toienc 
venus. r 

Zumel reconnut à ce difeours que la mine ^it 
«•vente'e, & ne s’amula pas davantage à foûtenir que ^ 
les articles dont il s’agifloitn’e'toicnt pas nouveaux;. 

II donna un autre tour à l’affaire ; & fe contenta de 
reprefenter à Chie'vres , qu’à la bien prendre ni luy ni 
Ibn Neveu n’y avoient aucunintereft : Qii’il y avoit 
long temps que leurs Lettres de Naturalité' avoient 
dte' expedie'es en Caftille , & qu’ainfi Tes Charges de 
grand Chambellan , de Sur-Intendant des Finances, 
de grand Maître de la Maifon du Roy& de Chef du* 
Confcil , ne couroient aucun rifquc , non plus que 
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l’Archevêché de Tolede donc Ton Neveu eroitpourr 
vu: QuelaCaftille devant à l’avcuir être le ectirrc de 
Ijc^Monarchie de la Mailbn d’Autriche, il étoit bon 
qu’elle eût quelque avantage Tur les autres Etats qui 
ac Icroient plus, regardez, que comme des Provin-r 
CCS à.fbn égard ; & qu’elle n’en dcmandoit point d’au- 
tre fi non qu’on alFurâc aux Caftillans. naturels 

iès Ofi&ces, fes Beneüces , Ibn or , Ton argent , & 
les richefl'es qui luy pourroienc arriver des- Indes. 

Ghiévrcs ne pût Tupportcr l’opinion que les Efpar 
gnols avoient de luy , qu’il fûtcapabletl’agir par m- 
tcreft, U repartit finement à Zumel qu’il fçavoic 
bien , que in Ibn Neveu ni luy n’avoient en aucune* 
maniéré recherche' les Lettres de Naturalité dont il 

Ï tarlçit, 3( qu’on les luy avoit envoyées avant qu’il 
□y fût venu en penfée de les.demandçr : Qu’il n’avoir 
garde de les méprifcrpuifqu’elles luy donuoient oc- 
cafion de fervir Ibn Maître en Efpagne avec les me- 
mes prérogatives qu’il l’avoit fervi en Flandres j mais 
qu’il ne les eftimoit pas alTcz pour les préférer aux inr 
terêts de fa Majefté Catholique , qu’on prétendoit 
avilir jufques au point de luy faire jurer des articles 
cwei’ou n’avoit jamais oféprelènter aux Rois fès pre- 
^efleurs, non pas même lorfqu’rls n’ctoientque 
lîinplcs Rpis de Caftille: Ques’ilenétoic crû le Roy 
Catholique leur montreroit qu’il étoit le pluspuif- 
Ane Monarque de l’Europe que s’il avoit bien pu 
’ îufques-là fè pafier d’eux, il. pourrait à l'avenir les 
langer à leur devoir. 

Zumel convaincu par une réplique fi ferme qu’il 
avoit poufie Chiévres trop loin , eflaya de le ramener 
en le priant de chercher un expédient qui d’un côté 
ne rebutât pas entièrement les Cafiillans , & cLun au- 
tre côté n’engageât pas trop le Roy Catholique j & 
Chiévres apres y avoir bien peu.fô , en propofà un qui 
fûtaccepté. IlconfifloitcncequelesEiatsde Caflil- 
Iç prefeuteroient à la vérité au Roy dçs articles à fi- 
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gocr où feroicnc les deux dont il s’agiflbit , mais cjuc 
ia Majeftd Catholique jurcroit feulement en ecncral 
de les obièrver en la maniéré que fes PrcdecelTeur# y 
avoient e'td obligez. Le ferment fut prête' de part Sc ‘ 
d'autre avec ce tempérament ; & Cnic'vrcs n’eutpas 
plutôt vû licentier les Etats le fept de Février mil cinq 
cens dix-huit , qu'il avertit le Roy que la conjondurc 
ctoit venue d’envoyer l'Infant Ferdinand fôn Frère 
unique dans les Païs-Bas> & de là dans l’ Allemagne; 

& que s’il differoit davantage il Iny fèroit beaucoup 
plus difficile d’etre reconnu Roy par les Arragonnois, 
i'humeur de ces peuples étant d’avoir beaucoup d’d- 
’gards pour les Princes de la Maifbn Royale lorlqu’ils 
croient prefèns , & de les oublier facilement aulîî-tôt 
qu’ils écoient abfèns. La Flotte pour le tranfport c'toit . 
prête ; & le Roy Catholique aprc's avoir vihte' l’Infant 
à vAianda& l’avoir tenu quelque temps à fa Cour, luy 
dit qu’il e'toir abfofument neccflairc pour là grandeur 
de leur Maifon qu’il allât auprès de l’Empereur leur 
Ayeul , qui félon l’avis des Médecins n’avoit au plus - 
qu’une année à vivre : Que la prefènee de fa Majefte' 
Catholique e'toic au moitjs necelTaire en Efpagne 
pour deux ou trois ans ; que fî ni Tuit ni l'autre des 
Petits- Fils de là Majefte' Impériale ne fe trou voit à fa 
mort , il e'tciit à craindre que les Allèmans nechoifif- ‘ 
font ni l’un ni l’autre ^our luyfuccedér ; <Sd fila Mai- 
fon d’Autriche pcrdoit l'Empire , elle ne conferveroit 
pas loiïg-remps fes Provinces hercditaires:.Qiv’iI c'toit ' 
d’ailleurs plus à propos fans comparaifon que Tlnfant 
fut alors en Allemagne que lé Roy Catholique ; puif- 
que fa Majcfté e'rant refbkië de luy donner ccsl’ro-' 
vinces en partage 1 les Eleêleurs qui le regarderaient' 
comme Prince d’Allemagne le prefcrcroient à elle, 
cui n’ayam plus rien chez eux feroir étrangère à Iciit’ 
egard-, & leur donneroie de la jaloufie dcaufe dcLKi ^ 
trop grande puifl’ance.'. 

jL’JÎifautJi’c'couta pas ce difeours avec toute la 
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mïfllionqueJesHiftoricns d’Efpaj^iie luy attribuent? 
Il fe plaignit de l’inhumanité dont on ufbit à fou 
égaid : Il foûtint qu’elle approchoit de celle des Em- 
pereurs Ottomans pour leurs Cadets : Il reprocha à 
(bn Aîné qu’aprés luy avoir ôté les Couronnes d’Ef- 
pagne, illuy vouloic encore ôter la (culeconfolation 
qui luy pouvoir relier, qui étoit l’efperance de Juy 
luccederun jour:IIluy témoigna du mépris pour le 
partage dont on luy parloit : il exagéra le peu de pro- 
portion , ou pour mieux dire l’énorme différence 
qu’il y avoir entre le lot des Provinces héréditaires , & 
lelotdcl’Efpagne&des Païs-Bas : Il protefta contre 
la violence qui luy étoit faite , & menaça de s’en ref- 
fèntir à la première occafion : mais toute la confidera- 
tioB que l’on eût pour luy , fut de luy laifler impu- 
nément décharger fon cœur. On ne luy fit point 
d’autre repi que finon qu’il faloit obeïr j & que 
s’il artendoit qu’on le mît par force horsdel’Efpa- 
gne, il s’expokroit au danger de n’avoir ni les Pro- 
vinces héréditaires , ni aucune autre chofe pour par- 
tage. 

II n’eft point de gens qui conçoivent plusd’hor- 
xeurpour lapauvrctéqueceux qui s’étant vus fur le 
. point de pofleder des biens immenfes , en ont été fru- 
ftrez par des accidens imprévus ; parce qtie leur ima- 
gination bleffée ne manque pas de leur reprefenter 
qu’il n’y a pas fi loin de l’état où ils Ce trouvent à la 
inilcre , qu’il y en avoir de l’abondance ou ils étoient 
appeliez à la médiocrité où ils font réduits. L’Infant 
s’étoit vu devant quatorze ans a la veille d’être Roy 
d’Elpagnc ; Il étoit déchu d’une efperancc fi bien fon- 
dée par la feule fupercheric de deux ou trois Miniftrcs 
d’Etat du Roy Catholique fon Ayeul : on luy offroit 
en recompen foies Provinces héréditaires, & on luy 
fauoit efperefla Princefle de Hongrie. I^’établiffe- 
inenr étoit fort inferieur à ccluy dont on l’âvoit fi 
lo:;g-tciïvps fiatté j mais enfin il valoir mieux l’avoir 

tel 
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tel qu’il c'toit, que de n’en avoirpoiutdu tout ; 6c 
ce fut dans cette "feule vûë que Tintant fc fournit en-' 
fin à la volonté' de fon Frété aîné de maniéré qiTil' 
ne parut rien au dehors de la contrainte ou il c'toit am 
dedans. 

Comme les DomeftiquesEfpagnols qu’il eût mc- 
néen Allemagne n’y euflent pas cte' bien reçus , 3c 
• qu ils ne Ce fulîent pas aifement accommodez aux le 
moeurs du Païs , il fut oblige' de fouffrir que l’on 

^cond changement dans fà maifon, 8c que Ton ^ 
n y mu que des Flamands & des Allcmands.Le Coln-''*”^*' 
te de Buce proche parent de Chiévresyeut la princi-^ 
pale Charge, & les autres ne furent accordc'esqn’à^ 
ceux qu’il en jugea dignes. L’Infant fut poulîé par un 
vent favorable vers les côtes de FKandres, oü il ne fit 
que peu de fèjour. Il pafla bien-tôt dç là à la Gour^ 
Impériale , ou Ton verra dans la foite de cet Ouvrage 
qu lîluy arriva la meme avanture qui luv droit arfj-' 
vee en Efpagne. ' ! 

Leonor d’Autriche fa Sœur Aînc'e droit déjà nubi- 
le ; & le Roy Catholique qui Tavoitmendeavecluy^' 
des PaiS'Bas , penfoitàlamarier. Elle droit belle , &•' 
elle porteroit dans la Maifon oùelleentreroitTefpe- 
rance de fucceder a tous les Etats de la Monarchie ■ 
Efpagnoleau defaut de fês deux Frétés. Marguerirè- 
d Autriche fà Tante avoir pris foin de Tdlevcr & luy 
avoir infpire de fi bonne heure les fèntimens de fé 
crifier pour les interets de fà Maifon, qu’e‘le-nc les • 
quitta qu avec la vie. Le Roy Catholique fon Frere 
Aindn avoir point d’argent comptant à luy donnerî: 
mais elle ne lailTbit pas d’avoir dans une même fa- 
mille deux Amans dignes d’elle, qui ofFroicm de lis 
prendre fans inquiéter fon Frere pour fit dor. On a vû 
Cy-deflus que Manuel Roy de Portugal avoir dpoufd 
en premières Noces la veuve de fon Neveu , Sœur Aî- 
née delà Mere du Roy Catholique dont il avoir eu ùn t 
fÜ5j qui s’ü eut ve'cu cûcftuftrélc Roy Catholique- 

O 6‘, des . 
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des fuccedlons de Caftille & d’ Arragon. Mais fa Me— 
re e'toit morte dans fa première. couche -, 8c l’Infant ne. 



luy ayant pas furvecu deux ans , Manuel^ivoit époufé 
en fécondes Noces la Sœur de fa première Femme 
puînée de la Merc du Roy Catholique dont il avoit. 
cucinqFils& quatre Filles. Celle-cy l’avoit encore 
lâilTé veuf à l’âge de quarante ueufans j&, comme il, 
n’étoit pas d’humeur à paffér le refte de fâ vie dans le. 
Célibat, il rechercha en troifiémes Noces la Sœur Aî- 



née du Roy Catholique Nie'ce de ces deux premières' 
Femmes : mais il eut pour Rival fon fils aîné Jcanln- 
fenr dcPortugal qui prétendoit àrinfântcLeonor avec 
d’autant plus de fondement , qu’il étoit de même âge- 
cpi’clle. AinûleRoy Catholique eut à choifir entre, 
le Pere & le Fils ; & Chiévres le détermina en faveur- 



du Pere en luy remontrant que s’il prenoit pour beau-, 
rrerel’lnfanj: dcPortugal , il u!eatireroit aucun fe- 
Coursdaoslaconjondurcqu’ilenauroit befoin pour, 
briguer l’Empire ; lacoûtumedePortugalécancquc- 
les Fils aînezdçs Rois n’avoient pour leur nourriture 
êc pour leur entretien que la . table 8c une legcre pen- 
lion de leurs Pères , Jufqu’^à ce que l’ordre de la natii-, 
ic&laloy de l’Etat les appellaflcnt à là Couronne.. 
Qu’ils mangeoient cependant avec leurs Peres : que 
les Domeftiquçs qu’ils n’avoient qu’en tres-petit 
nombre étoient de meme nourris payez avec ceux; 
des Rois qu’ils ne recevoient pour leurs habits 8c 
pour leurs menus plaifîrs qu’enYiron mille écus pat 
mois ; au lieu que Manuel étant le Souverain de l’Eut 
xope qui avoitle plus d’argent, & s’étant laifîé gour 
Terner par ces deux premières Femmes , il ne dont 
«croit pas moins d’empire^fur fby.à la troifiémcî 
&-n.’aufoit pas le pouvoir de la refufee lotlqu’cb 
le le pricroit de prêter au,. Roy fbn Frcre les Com-. 
mçs..immcn/cs dont il auroit bcfôin, pour difpofcs 
d<ïs moins feropuieux tlçétcurs à luy domjçr leurs 

1 ^- 
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Le Roy Catholique perfiiadé par ce rai(bnnemcnc 
cloiina charge à Chievres de perfiiader rinfàncc fà 



reprefèntaque Manuel qui avoir toujours paffé pour 
le plus beau Monarque de Ton Siecle, n’avojt encore 
rien perdu de ce qu’il avoir eu de charmant en fa pcr-.^4/, ' 
fbnne : Qii’il y avoir peu d’hommes à fbn âge qui l’e-, 
galaflcnt en vigueur : Qu'il avoir toutes les marques 
I de vivre long-temps , & quc par'corrfequencle Prin- 
ce de Portugal attcirdroit trop à régner : Que la Prin-i 
cefTe qui l’epoulèroic courroie rifque de n’etre jamais 
Reine ; au lieu que celle qui e'pouleroit fon Pcrc ÿ le-, 
roir afTure'e de l’être des le premier jour. 

L’Infante Lcoimr êtoit dans un âge oiî les Filles ne 
fc prennent que par ce qui brillé à leurs yeux ; Elle ne 
, confideroit que les dehors de la Royauté : Elle en 
droit charme'e , & il luy lèmbloit qu’elle ne ftroit ja-r 
mais aiïéz tôt Reine. Ainf elle tomba volontairci 
^ent dans le piege que Chidvrcs luy tendoie , & coa- 
fentit d’epoufer Manuel. On ne la laifla pas long-< 
temps dans certe inclination (àns la làtisfaire de crain- 
te qu'elle ne changeât ; & on (acourojtnaddslc joue 
qu’elle fut mariée par Procureur , quoy que ce fût en- 
core lacoûtume d’attendre en de lèmblaDlcsceiemO't 
nies que les Nôccs le filTcut en effet. 

Le Roy Catholique ainfi déchargé de fbn Frcre & 
de fà Sœur Aînée alla plus gayement en Arragon , où 
il reconnut de nouveau l’utilité du Confèil que Chié-, 
vrcs luy avoir donné de titerau plutôt & en toute ma- 
niéré l’Infant Ferdinand hors de l’Efpagne. Les Etats 
du Pa’is aflembicz à Sarragofl'c dans le Palais de l’Ar- 
! chevêque firent plus, de difficulté de-reconnoîrre le 
Rby Catholique pour leur Roy du vivant dé la -Reinc 
I A Mere , que n’a voient fait itis Etats de Caftille. Ils . 
dciuandwçntprcmiciemcas qu-’il^kur fût permis de 



Sœur a prcrcrcr le Pere au.FiIs , fie Cmévres pour 
achever ce qu’il avoir commencé , n’eut qu’à prendre 
l’Infante par fbn foiblc, qui étoit l’ambition. Il luy, . 
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prêter ferment en même temps à l’Infant Ferdinand 
en qualité d’heritier préfompiif de leur Monarchie j 
&oulesrefufà avec d’autant plus d’obftination que' 
l’on voyoit qu’ils cherchoient par jà un prétexte de (e 
révolter quand il leur plairoit, en lèdifpenfantd’e- 
xecuterdans ia fuite les Ordres tant loir peu inco m- 
. modes qpe le Roy - Catholique leur euvoyeroit, 

Î »ar la lèule raifon qu’il y raanqueroit l’attache de 
’Infaiir. 

Les Etats follicitercnt cet Article avec une ardeur 
qui fit allez connoître qu’ils ne fefuflent jamais relâ- 
chez , fi le jeune Prince eût encore été en Efpagnc : & 
de fait ils ne cederent qu'aprés qu’on leur eut fait infi- 
mier adroitement que leuis-efiorts bien loin de rap- 
pcllerrinfahr en Efpagne , l’empccheroient d’y re- 
mettrejamaislcpied , comme il arriva, 

La lècondc propofition qu’ils ajoutèrent à la prece- 
dente ne fut pas écoutée plus favorablement. Ils de- 
meurèrent d’accord de reconnoîcre le Roy Catholi- 
que ; mais ils prétendirent que ce fut en qualité de 
Tuteur & d’ Adininiftrateur des biens de là Mere tanV 
' qu’elle feroit malade I & non pas en qualité de Roy. 
11 étoit aifé de voir qu’ils avoient dellein de ret^ner 
chez eux durant la vie de leur Reine , & les Grands de 
Caftille qui avoient accompagné par honneur le Roy 
Catholique' à Sarragolle en furent fi feandalifez , qu’il 
y en eut qui fe prirent de paroles avec les Députez 
à’Arragon , & formèrent des querelles ou l’on ré- 
pandit du fang; mais enfin Chiévres les appaifa^& le 
Roy Catholique fut reconnu pour Monarque en Ar- 
ragon (ans autre condition que celle de confirmer les 
Trivilegcs du Pais , comme il i’avoit été dans la Ca- 
mille. La ceremonie s’en fit au commencement de 
May mil cinq cens dix-huit , & Chiévres fix lèmaines 
après eut bien de la peine à parer 1% contre-coup du 
voyage de l’Infant en Allemagne ; tant il clt difficile 
en Politique de donner des coafeils avantageux en 

un 
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DU (èns )'qui ne foient désavantageux en un autre 
feus. 

L’Infant Ferdinand arrivé à Vienne en Autriche au- 
pre's de l’Empereur Maximilien Ibn Ayeul , le toucha 
de là milcre , & luy infpira les memes lèntimens que 
Eerdinand le Catholique avoit autrefois eus pour luy. 

Sa Majefte' Impériale refoluc de l^y ceder les Etats 
que la Mailon d’Autriche poUedoit en Allemagne, 
éc de luy alTurer la fucceflion de lŒmpire.. Elle 
avoit belbin du confentement du Roy Catholique 
pour executet le premier de ces deux projets , mais 
non pas pour accomplir le fécond , & ce fut-là ce 
qui ht différer l’un pour travailler à l’autre. La 
Pictte fût convoque'e à Ausbourg pour la fin de. 
l’Ete' mil cinq cens dix-huit , & l’on ne s’attendit T)ant 
pas d’y trouver beaucoup d’oppofition dans les Ele- l’infnu^ 
(fleurs de l’Empire : car encore que Ferdinand fut * 
né en Efpagne , il étoit indubitable qu’il devien-^’^”/^”* 
droit Allemand par la neceffîté où fbn Frere feroit 
réduit de luy abandonner les Provinceshereditaires 
de la Maifon d’Autriche en Allemagne pourfbûte- 
nir la dignité Impériale , fi le meme Infant y étoit 
élevé : mais les amis que Chiévres s’étoit faits 
dans l’Empire l’avertirent afiéz tôt de ce qui s’y 
tramoit au préjudice du Roy Catholique pour le 
déconcerter. > 

• Les relations ne conviennent pas de la petfon- 
ne qui fût employée pour négocier de la part de 
fa Majefté Catholique auprès de Maximilien , & 
pour le porter à changer de volonté Les Efpa- 
gnols nomment le Cardinal de Trente , & les 
Flamans aiment mieux l’attribuer au Cardinal de^ 

Sion ; mais auquel de ces deux Prélats que l’in- 
ftruéfion fut adrcllée , il eft confiant que Chié- 
vres la diéla , & qu’il mit dans une jufte étendue 
les raifonnemens dont voici l’abregé. Il fbûtinc 
que l’Empereur étoit afiéz informé des defleins 

de 
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de la Maifôn d’Aatrichc depuis qu’elle sVtoip cra- 
blie fl puifTamment dans les Païs-Bas Sc dans 
PEfpagne pour ne rien faire qui les traversât tant 
fait peu ; & qu’on le prioit feulement d’obfervec 
qu’il droit . tout à fait ncceffairc pour leur accom- 
plifTemenr d'unir en une feule perlbnne tome la* 
puiflance de cette Maifbn. Que le Roy Catholi- 
que droit ddja fi confiderable par la multitude'- 
prodigieufe & par la vafte dtendsië de les Etats,- 
qu’il ne luy manquoit que l’Empire pour fé' tirer 
du pair des autres Princes Chrétiens & par con-' 
fequent pour leur donner la loy quand il jugeroic* 
à propos de'le faire :.au’lieu que fi l’Empire luy- 
dchappoit , le Roy Très -.Chrétien François Pre- 
mier luy ftroit égal , Sc le contre - poids de la • 
France l’cmpéchcroit toute (à vie de s’agrandir... 
Que' fa Majefte Impériale avoir devant les yciixt- 
un exemple- qu’elle droit d’autant plus obligcc- 
d’iinitcr , qu’clle*y avoit plus- d’intereft iàns coin-- 
paraifoh que ceiuy qui l’àvoit dônne. Qu’il avoir ■ 
dtd d’autant moins neceffaire à Ferdinand le Ca-. 
tholique de choifir pour Succefleur l’Alnd de Ces- 
petits - Fils , que fa Maiibn qui droit celle d’Ar-s 
ragon finilToic en luy , & l’Aîue' de fes petits- 
Fils droit encore moins propre à la .rétablir que- 
le Cadet j & d’ailleurs il avoit dlevd ce Cadet y. 
& n’avoit jamais- vu l’Aînd. • Cependant il n’à-- 
voit pas lallTc de préférer l’Ame au Cadet par la- 
feule confideration que PEfpagne en <dcviendroit" 
plus puiiîante j & qu’ainfi Maximilien fè devoic- 
attacher . d’autant ' plus indifpcnfaWcment à U/ 
préférence du Roy Catholique -pour l’Empire,- 
qu’il revivroir plus grorieufement en (à perfbnne- 
qu’en celle de Ferdinand V & -que fou -nom-fi: fès‘ 
Armes travaiHerorent alors avec- plus d’cfïce à la-- 
ruine des Infidèles. 

Maximilien, qui avoir été iuconHant toute, fit» 

viê... 
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vie comme on l’a déjà remarque' , le fut eiico> 
le à la derniere de les plus importances avions ) 
& le fut à là mode , c’eft à dire , d’une maniè- 
re entièrement bizarre. Il étoit ne' avec des qua- 
Jitez d’elprit. & de corps contraires à celles de 
Ferdinand le Catholique : Il avoic eu pour luy 
une prodigieufe antipathie j & il eût autrefois 
iûffi pour le détourner d’une aélion > de luy di- 
re que Ferdinand l’avoic faite : Cependant l’e- 
xemple pour lequel il avoir eu long-temps l’horr 
rcur CUC des charmes pour luy j & il le piqua 
d’imiter le même Ferdinand more , qu’il, avoit 
décédé vivant.. Il ne le contenta pas de renoiv 
cer ablolument.au dellein d’élever à l’Empire le 
puifné de fes petits - Fils ; mais de plus les Efpa- 
gnols ont crû qu’il eût procuré à l’Aîné la di- 
gnité de Roy des Romains ».lî le Cardinal Caje^* 
tan Légat du Pape Leon Dix en Allemagne ne- 
s’y fût oppole pat l’ordre de là Sainteté, qui avoic 
découvert l’intrigue Sl mandé à fon Minilcre de la 
traverfer. 

Chiévres ne perdit point de temps durant les 
fix mois que Maximilien vécut après la DiettC' 
d’Ausbourg. IL luy fournit de l’argent afin de 
l’entretenir dans des difpofitions favorables au Roy 
Catholique ^ & le prévalut avec tant d’art de la 
palfion extraordinaire de Manuel Roy de PortUf 
gai pour là troilîéme. Femme , qu’il .en tira deux 
cens mille écus qui fuffitent pour acheter l’Empi- 
re , tant ils furent bien ménagez. Les mécon- 
tentemens du Cardinal de la Marc Evêque de 
Liege & du Colonel Sequinguen les avoient alié- 
nez du Roy de France. . Il s’agilToic de les enga- 
ger dans les intérêts du Roy d’Elpagne & Chié- 
vres y réiiffit avec plus de facilité .qu’il., n’avoit 
crû : mais il eut une extrême peine à dilj^oler ce$ 
deux habiles Ncgociatcucs à traiKcde concert l’af- 
. .toc . 
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faire cju’il remettoit abfolument encre leurs main?. 
Chacun d’eux s’elHmoit fuffilànt pour clever Icul 
& par fon propre crédit le Roy Catholique fur le 
Trône de l’Empire , & ne vouloir par con/ê- 
quent avoit en ce point ni Supérieur ni Compa- 
gnon. Cependant Chiévres e'toit perfùadc que le 
Roy Catholique n’aüroit pas trop des intrigues 
du Cardinal & du Colonel pour obtenir la digni- 
'té qu’il, briguoit , & l’eVenement juftifîa qu’il ne 
s’dtoit point abufe. Il travailla long temps à les 
obliger de le communiquer les mefures qu’ils 
avoient déjà priles , & celles qu'ils prendroient à 
l’avenir ; & il avoir à peine furmonté les obfta- 
cles qu’il y trouva , lors que Maximilien mourut 
vers le commencement de l’annee mil cinq cens dix- 
neuf. Les Rois de France & d’Efpagne prétendirent 
à l’Empire , & le dernier l’emporta fur le premier 
parce que la brigue que Chiévres avoit formée dans 
leColIege Electoral fe trouva commencée de meil- 
leure heure, & par conlequent plus forte que celle 
que Bonnivet Favori de François Premier y form^ 
depuis. ' ' 

Ce n’cft point ici le lieu de parler plus au long 
de l’éleéfion du Roy Catholique qui fe fît à Franc- 
fort le vingt-huit de Juin mil cinq cens dix-neuf, 
parce que Chiévres qui en étoit éloigné de plus de 
trois cens lieues n’y contribua qu’en la manière 
que l’on vient de reprefenter Mais il agit dircéte- 
ïnent & par luy-même dans les deux négociations 
iùivantes qu’il jugea devoir précéder le voyage de 
fa Majefté en Allemagne pour y prendre la Cou- 
ronne Impériale , & certes 'elles ctoient abfblu- 
xnent necelîaircs pour conferver durant fon abfèn- 
ce la tranquillité dans l’Efpagne : l’une fut le ma- 
riage de la Reine Germaine , & l’autre le Traité 
de Montpellier. 

La Reine Germaine s’ennuyoit de fon Tcuvagc, 

& 
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& sVtoit ouvertement expliquée de ne pas vou- 
loir achever fà vie en cet état. Elle n’étoit plus 
allez belle ni allez jeune pour efperer de trouver 
un mari de la qualité du premier , & elle le fut 
contentée d’un Prince : mais il n’y en avoir point 
en Efpagne , & d’ailleurs le Roy Catholique n’eût 
pas permis qu’elle en prît un en France. Le Mar- 
quis George de Brandebourg Frère de rElec$1:eur 
dé même nom & de l’EIeéteur de Mayence l’avoit 
recherchée dans les formes ; mais elle l’avoir re- 
fulé parce que ce Prince étant Cadet & par conlè- 
quent pauvre , n’eût pù entretenir le quart du 
train qu’elle avoir , & de plus elle apprehendoit 
la rigueur du Climat d’Allemagne apres avoir été 
élèvcc dans la douceur des Climats ae Guyenne & 
d’Efpagne. Il ne Ce prelcntoit point d’autre Amant y 
& viay-femblablement elle fut morte dans fon veu- 
vage , fi Chiévres n’eût perfuadé au Roy Catholi- 
que de luy donner un Epoux qui ne croyoit pas 
ctre pour elle , comn;re elle ne croyoit pas être 
pour luy. , ' ( 

Il y avoir déjà dix -huit ans que le malheureux 
Ferdinand d’Arragon Duc de Calabre Fils unique 
& heritier du dernier Roy de Naples de la bran- 
che bâtarde d’Arragon , étoit detenu en Elpagne 
dans une efpece de Prifon , qui pour être honnête 
n’en étoit pas moins exade. Ceux qui luy avoient 
ôté la Couronne & la liberté obfèrvoient avec tant 
de foin fa perfonne & fes adions , qu’il n’eût pas 
manqué d’être refèrré à la première marque qu’il 
eut donnée de fè fouvenir de l’état où Dieu l’avoit’ 
fait naître. On n’a pas fçû fi fbn long fejour en 
Efpagne dans la contrainte que l’on vjent de re- 
prefenter luy avoit afFoibli l’elprit ,• ou fi connoif- 
fànt le genie des Efpagnols qui l’épioient il agif- 
foit en toutes chofes avec tant de précaution , qu’ib 
ne luy échappât lieu capable de leur donner le 

moin- 
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moindre ibupçon : mais il eft confiant qu’il sVtoit 
jafques-là comporte' en homme qui avoit parfaite^ 
ment oublie' ce qu’il avoit e'td , & ne penfoit qu’à 
fàtisfaire deux feules pafTîons- qui le dominoient j 
l’une de ne fè charger d’aucune affaire tant foit peu 
embaraflantc ; l’autre de fe divertir à' toutes les oc- 
cafions qu’il en. trouvoit. Chie'vrcs qui le voyoic 
trop engage dans^la vie molle pour craindre qu’il 
fr’en retirât > fut d’avis de le marier avec la Reine 
Germaine. Ses raifbns furent que ce./èroit la cou- 
ple la mieux appareille'e qu’il y eût en Efpagncj 
& que la Reine bien loin de détourner le Duc de . 
fes plaifîrs , l’y engageroit plus avant : Qu’elle 
épargneroit au Trefbr Royal la de'pcnfe que l’on- 
faifoit aupre's deluy en Efpions -, & que l’on pour- 
roit impunément le laifler for ià bonne foy , apres', 
luy avoir donné une telle Femme : Qu’ils vivroient 
.cnfcmblc fans fbuci ; & que ni l’un ni l’autre ne- 
penfèroit jamais à troubler le repos de l’Etat pour-- 
vû que les penfions viageres^ dont ils fubfifloiem & 
qui feroient leur unique bien , leur fufTent régu- 
lièrement payées : Que l’on trouvoit étrange par 
toute l’Europe que TCrdinand le Catholique & le" 
Cardinal Ximenez euffent obligé le Duc à vivre 
malgré luy dans le Célibat ; & qu’il faloit pour, 
é.vitcr le meme reproche , luy donner une époufe 
donc ou croit bien alTuré qu’il n’auroit point d’cii- 
fans. 

Le Roy- Catholique approuvi cette propofition> 
& Chiévres eut ordre de fir Majefté d’en parler aux 
deux parties : Le Duc en fut ravi , & la Reine n’y 
trouva point d’autre difficulté que.celle de la crain- 
te de perdre fbn rang : Mais on y remédia en luy 
promettant de le confèrver ; & l’èxpedient dont, 
on uPa pour cela fut que le Roy Catholique affifla 
aux noces , & après qu’elles furent faites il traita 
Germaine de Reine & de Mere comme il faifoit.. 

au- 
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auparavant. Les Courwfans n’ofèreiit fè difpculèt 
«i’imiter leur Roy ; & Germaine en demeura iî re- 
. devable à Chiévrcs , qu’elle le préféra À. tous fes 
pareils dans une conjon<ifute trop finguliere pour 
être oubliée. 

Elle avoir du bien en France. Elle ne croyott 
pas que le Roy François Premier luy laiflât la li- 
berté d’en difpofer à fa fantaiûe apres qu’elle avoir 
cpoulé le Duc de Calabre fans la participation de 
fa Majcfté Très Chrétienne., & elle en fit à Chie'- 
vres une donanoa entre-vifs fur cette préfuppofi- 
tion qu’il n’y avoit perfbnne à la Cour d’Eljpagnc 
qui en fut plus digne ; & que fi la France avoir à 
» le relâcher en faveur d’un Etranger , ce feroit iu- 
’faüliblcuicnr à l’égard de ccluy-ia. 



du cinquième Livre, 
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ARGUMENT 

DU SI XIE'ME LIVRE. 

plus^atid)e partie de l'E(pagne fe ligue pour faire 
difgr acier Chiévres , ce grand perjonnage fè trou~ 

’ve dans un extrême danger. L'Empereur ne l'abandonne 
pat neanmoins i ^ fa caufe devient enfin la meilleure. Les 
Ejpagnols demeure^ dans le devoir défont les Rebelles en 
bataille rangée , CT l’autorité Souveraine efl rétablie dans 
tout fon luflre. Chiévres qui avait accompagné l'Empereur 
en if4llemagne y pourvoit fi avantageufement l'Infant Fer- , 
■ dinand luy faifant époufer l'Heritiere de Hongrie CT de 
Bjheme, que ce jeune Prince nepenfe plus à Je plaindre de 
ce que fon ^iné ne luy avait fait aucune jujfice fur les 
biens de la Reine Jeanne leur Mere. Il met encore un fi 
.bon ordre dans la JHavarre , quelle Je recouvre aujji faci- 
lement pour les Ejfiagnols qu' elle avait été perdue , CT de- 
puis reprifepar les François. Rien ne refifie auSegneur 
d'<LÀfifiarau , CT il s'en rend îAaltre en moins de quinze 
jours : Mais fon bonheur luy ôte le jugement y CT il s' i- - 
magineque la conquête de la Cajlille ne luy coûtera pas 
plus que celle de la Navarre. Ily entre : U s'y Liijfe ajfa- 
mer : On attend que les mi fer es ay eut affaibli fon armée y 
CT on l'attaque immédiatement apres. Il eH vaincu : Il 
perd la vùë dans le combat : Il demeure prifonnier -, CT ne 
furvit que pour fervir d'exemple y qu'il ne faut pas moins 
de conduite a la guerre que de valeur. Les Effiagnols ré- 
voltez fe reconcilient avec leur Maitre y mais ils tournent 
toute leur rage contre Chiévres. Us empoifonnent le Car- 
dinal de Cray fon Neveu , CT en ufentde même à fon égard 
cinquante jours après. 

HIS- 
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OÙ V onvoit ce qui efl arrivé Je pluî remarquâhle dan^ 
l'Europe durant l'année mil cinq cens vingt , 

ÈT* partie de mil cinq cens vingt-un. 




N C O R E que la recherche de l’Empi:- 
re par les Rois de France & d’Elpagnc 
eût e'te' faite des deux cotez fans Ibrtir des 
termes de la civilité' , il n’en dtoit pas 
moins à craindre , qU’ellc n’eût jettd 
dans les cfprits de François Premier, :& de Charles- 
Quii\,t des fèmences d’inimitid , qui dureroientau- 
tant qu’eux ; & troubleroient la tranquilitd de 
l’Europeau moins durant la vie de l’un ou de l’autre» 
fî elles ue.paflbient à leurs dclcendans. .François en 
perdant.la partie avckix reçu la plus rude mortificaT 
lion qui luy pût arriver j & quoy qu’il eût fait pour 
la^cacher tant par (es aft ions que par les Lettres qu’il 
c'crivoit fürcc fujeràfcs AmhalTadeuis dans les Païs^^^^^^^ 
Etrangers, dn'ne laiflbit pas d’entrevoir qu’il n’at-^,,^ 
«endroit pas long .temps A ,‘mefurcr fon dpe'cavec tn/s/p* 

celle 
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cçlle de (ôn Compétiteur, par la feule laiibn qu’ilavole 

dté plus heureux que luy. 

Charles à la venté n’avoit pas lés mêmes moti/s 
de chagrin, mais il en avoir d’autres de jaloulîe qui 
neranimoientpas moins à la ruine de François. Ü ’ 
ne luy manquoic plus rien à l’âge de dix-neuf ans que 
la réputation , & il en pre'tendoit acquérir. Il ne le 
pouvoir en déclarant la guerre à l’-Empcreur des 
Turcs Solyman : car outre qu’il eût fàlu renoncer ab- 
Iblument au fejour de l’Elpagne & établir une de- 
meure fixe dans l’Allemagne, à quoyles Efpagnols • 
n’eulTent jamais conlènti, il étoit à craindre que le 
Roy Tres-Chrêtien & Henri d’Albrét n’euflént r€>- 
ct>u vré fiir luy les Royaumes de Naples & de Navarre, 
iorfqu’ilsl’euflentvû occupé contre les Infidèles. 

Il y avoir donc plus de difficulté pour l’Empereur 
à exercer lbn humeur guerriere contre la France ,■ & 
ce Prince y avoir d’autant plus de penchant, qu’il en 
efperoitun fuccés plus facile ; puilquefîle bonheur 
dont ilfcflattoit l’eût allez favorifé pour adujettir la 
ïrance , ce ne luy eût plus été une affaire que de 
dompter le relie de la Chrétienté , & les Turcs en 
lùite ; au lieu qu’en commençant par les Turcs il 
donneroitaux François le loilir de le rendre fi .puif- 
lans , qu 'après il les attaqueroit en vain. 

’ Gouffier & Chiévres étoient Ceux qui connoif- 
fbient le mieux dans François dedans Charles les in- 
clination s^ue l’on vient de reprefenter. Ils avoierit 
trop de lumière pour n’en pas prévoir les effets dans 
toute leur étendue, & trop de Religion pour ne le 
pas mettre en devoir d’y remédier. Et de fait ils tirè- 
rent de leurs Maîtres des pouvoirs làns limite pour 
les accorder non lèulement Ibr les diffèrens qu’il y 
avoit entre aj x pour Naples & pour la Navarre, mais 
encore à delTcin de pre'venir tous Icsfujets de mefin- 
relligenceque le changement du temps & la malice 
des hommes pourroiem introduire a l’avenir dans 
leur amitié, Us s’aflemblerenc dans la Yülc de Mont- 
pellier 
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def Princer, Livre VI. 33^ 
peTlier en Languedoc au commencement de l’Autom- 
ne de mil ci nq cens dix- neuf &l’on ne doute point 
qu’ils n’eudènt conclu une Paix de longue diire'e en- 
tre les deux Monarchies, fi Dieu qui voüloit châtier 
les François par les Elpagnols, & les Efpâgnols par 
les François , n’eût rompu la négociation par la mort 
de Gouffier. Les Ecrivains d’Efpagnc qui rcdoublenc 
ici leurs calomnies contre la mémoire deChie'vrcs, 
n’ont pas vu qu’ils fè faifoient plus de tort qu’à luy. 
Ils le blâment premièrement d’avoir accepté une 
Ville Frauçoilè pour l’cntrcvuc, &de n’avoir point 
exigé que les Conférences Ictinfient fur la frontière: 
des deux Etats : Mais il eft aifé de leur répondre 
qu’un lieu neutre eût été bon , fi la guerre eût été 
ouverte entre les deux Couronnes. Mais comme el- 
les écoient alors paihblcs ; & que la rupture entre 
elles étoit lèulement à craindre pour l’avenir , ce 
n’éroit pas i’ufage de prendre aucune précaution pour 
le lieu d’Afiemblée ; & quand ce l’eut été, la que- 
llion avoir été décidée dans la Négociation prece- 
dente. Les memes Plénipotentiaires s’écoientanem- 
blezdans la VilledeNoyon en Picardie par la même 
raifon qui avoit obligé Henri Qiiatrc Roy de Caftillc 
à palier la rivière de Bidalîoa pour traiter dans la 
Guyenne avec Louis Onze Roy de France , c’eft à 
dire , à caufe de la prééminence de la Monarchie 
Françoilè fur celle d’Efpagne , &il n’étoic rien fur- 
venu depuis qu’il dilpensatGouffier & Chiévres de 
s"cn tenir à cette réglé : car Charles étoit Iculement 
élû Empereur , & non pas couronné ; & quand il 
Peiic été, la dignité Impériale n’empèchant pas qu’il 
ne tint eiiFief du Roy Très- Chrétien les Côititcz de 
Flandres, d’Arto's, & deCharoIois , le moins qu’il 
dût à fonSeigneut fulcrain étoit d’envoyer chez luy 
fbn Plénipotentiaire. 

Les memes Ecrivains accufcnteir fecondlicu Chîé- 
vres de s’érre engagé imprudemment dans une Ville 
du Languedoc > où il n’étoit pas dans toute la liberté 

P de 
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dencgodcrquic&tcce neccMiaire : Maisilsncdi/ênt 
pas que les précautions que Cliiévres avoit prifes à 
cet egard ne pouvoieiu être plus grandes ,• & qu’elles 
furent fi peu viole'es que l’Evêque de Badajox & le 
Doêteur Carvajal qui le Icconderent dans la négo- 
ciation de Montpellier , ne s’en plaignirent jamais. 
Enfin ils trouvent à redire en troifie'me lieu que Chie'- 
vres le fut mis en danger d’être arrêté lors que les 
Conférences finirent par la mort de Gouftîcr ^ 5c 
leur aveuglement en ce point eft d’autant plus ridi- 
cule , qu’ils ne voyent pas que la faute qu’ils im- 
putent à Chiêvrés rcjallit fur Charles-Qumt , qui 
vingt ans après s’alla mettre entre les mains de Fr.:ii- 
çois Premier en traverfant toute la France fur la pa- 
role de ce Prince , fans autre motifqued’appailcr le 
tumulte de Gand. 

Ce que les mêmes Ecrivains ajoutent que Chiévres 
eût e'tc' arrête' dans Montpellier s’il n’en eût (bm à 
l’inflant qu’il apprit la mort de Gouffier , &nefè fut 
fauvédans lcRouflîIlon en toute diligence , n'eftpas 
plus véritable : car il paroitdans le Journal des Con- 
* Dans ferences écrit par le Secrétaire Robettet qui y fut 
,e iouf- prelcnt , que Chiévres demeura dans Montpellier 
quelques jours après la mort de Gouffier : Qu’il 
rendit à fon ami les derniers devoirs : Qu’il ne rom- 
pit les Conférences , que parce que le pouvoir de con- 
clure pour la France étoit attaché uniquement à la 
perfonne de Gouffier qui ncvivpitplus ; 5c qu’avani 
que de partir il prit congé de Ponchcr Evêque d’Or- 
leans , de Robertet, 5c des autres François qui étaient 
entrez dans le Traité de Montpellier en qualité de 
Minières fubaltcrnes. 

Il eut une occafion de regretter la mort de Gouffier 
qu’il n’avoit pas prévue ; 5c que tous les avantages 
que Charles emporta depuis fur la France > ne furent 
pas capables de fiije cefier. Gouffier avoit promis à 
Chiévres de luy obtenir du Roy Tres-Chrêticn main- 
leTec de la fucceffion de Galion def oix que la Reine 
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Germaine luy avoit tranfportéc ,• & la choie eût eci^- 
infailliblement accomplie, lors que les Plénipoten- 
tiaires fe fuffenc (eparez apre's avoir figné les Arti- 
cles. Mais cette clperance fibieu fondée cefla fiab- 
foliiment par la mort de Gouffier , que quoy que 
Chie'vres fit depuis, les biens que Gafton avoitpofi 
fedez furent donnez à fes trois Confins germains pa- 
ternels, Lautrec, Afparaut, & le Maréchal de Foix> 
fans que les heritiers deChiévres en ayent été de'dom** 
magez. ■ 

Le peu de fticce'sde la Négociation de Montpellier 
obligea le Roy Catholique à prendre autant de pré- 
cautions avant que de partir d’Efpagne , que ïi les 
François luy euflënt de'ja déclaré la Guerre. Il<ic(tiiu 
une Armée entière à la garde des Pyrénées, & pré- 
cipita Ton voyage d’Allemagne afin d’engager dans 
fes interets le Roy Henri Huit lôn Oncle en partant 
par rAnglcterrc. II n’olà iairteren Efpagne un Grand 
du Païs pour gouverner en Ton ablence , par les me- 
mes raifons qui avoient détourné (bn Ayeul mou- 
rant d’en choifir un ; & comme il avoir affaire de 
Chiévres dans l’Angleterre & dans l’Allemagne oà 
ilalloit, & qu’il avoir déjà comme l’on a vu jette les 
yeux fur le Cardinal de Tortofè pour exercer cette 
fonclion avec le Cardinal Ximenez, il crût devoir la 
continuer à luy fèulpar reconnoirtànce & par bien- 
feance. Il n’eut pas d'égard en ce point aux remon- 
trances que luy firent au contraire les Caflillans d’un 
côté & les Arragonnpis de l'autre , lors qu’il les a(- 
lèmbla dans le dertein de leur dire adieu ; SclesEmifi 
faites qu’il entretenoit à la Cour d’Angleterre l’ayant 
averti que Henri Huit fe trouVeroit à Calais le pre- 
mierde juiii mil cinq cens vingt pour une entrevue 
avec François Premier proche la Ville d’Ardres^ il 
appréhenda avec railbn , que ces deux Monarques ne 
s’unifient contre luy. L’Angleterre ence*caseut fait 
pancher l’avantage du côte^ de la France , & ce fut 
rculeineut pour l’eu détourner que le Roy Catholi- 

P 1 que 
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cjucliâra fbn départ a’Efpagne. 11 s’embarqua dans 
le Port de laCorugna le vingt de May , & fut allez 
heureux pour faire le voyage d’Angleterre avec tou- 
te la diligence iieceflaire à rompre lesmefuresdu Roy 
Trcs-Clircciai avec Vollèy Cardinal d’York Favori 
de Henri. Un vent ûvorablc lepoufla àpoint nom- 
me' en fîx jours dans le Port de Douvres , où il trou- 
va laCourd’Ai^letcrrequi le preparoit à palier en 
France. Il conféra deux jours entiers lans autretc'- 
moin que Cliiévres avec Henri , qui n’e'toic non plus 
accompagne' que du Cardinal d’York Ibn premier 
Miniftre i & l’on reconnut là plus que l’on n’avoit 
encore fait, ce que valent les civilitez extraordinai- 
res dans les entrevues. Il fembla que le Roy Catho- 
lique eût oublié qu’il droit e'iû Empereur, tant il eût 
de déference pour fà Majefté Angloilc ,■ & là com- 
plailànce alla jufqu’à traiter de Pere le Cardinal 
d’York, quoy qu’il n’ignorâtpas que ce Prélat étoit 
Fils d’un Boucher. 

Chievres qui luy avoir appris l’art de s’inlînuer 
dans les afFeîlions des hommes le féconda lî parfai- 
tement j que fi la Cour d’Angleterre eût pù lè dif- 
penfèr avec honneur d’aller à Calais , elle s’en fût 
oe's-lors retournée à Londres. Mais les choies étant 
déformais trop avancées ; & la Cour de France lè 
trouviint déjà fur la frontière de Picardie , l’Empe- 
reur lè contenta de la parole que le Roy d’Angleterre 
Jbn Oncle Iny donna de ne rien conclure à fondefa- 
vantagedans Ardresoù ilalloit conférer avec leRoy 
Très- Chrétien , & d’accorder en fuite à fa Majefté 
Impériale une féconde entrevue où lcroit negocic'c 
une ligue offeufive.& défenfiv.e entre l’Angleterre & 
l’Erpagne. La promefle fut accomplie dans toute 
Ibn étendue : Les Conférences d’Ardres le termi- 
nèrent fans que les Anglois cntrallait dans aucun 
engagement nouveau à l’égard de la France : Hen- 
ri reçût une féconde vifite de l’Empereur aulfi-tôt 
^u’il eut terminé lés affaires en Allemagne ; Sc 
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Cliievres perfuaxla (î efficacement à fà Majefte' An- 
gioife qu'il y alloit de Ion intereft que les Fran- 
çois fulîènt chaffiezdlcalie, qu’elle promit par c'erk 
d’y contribuer. 

Le Fruit que i’Efpagne en tira fut la conquête du Dam ht 
Duché' de Milan ; MaisChidvrcs qui ne vécut pas 
allez pour la voir, vécut allez pour le voir en butté 
aux Caftillans & aux Arragonnois de la manière la 
plus étrangequ’un particulier pouvoir l’ctrc fansfuc- 
comber. On a déjà remarqué que IcsElpagnols 
pouvoient fouffirir qu’il fût Chef de leurConfeil & 

Sur- Intendant de leurs Finances ; & que ç’avoit prin- 
cipalement été pour luy ôter ces deux Chargesr, 
qu'ils avoient voulu fruftrer les Etrangers des Di- 
gnicez & des Bénéfices d'Elpagne. L’Empereur y ' 
avoit eu fi peu d'égard, qu’ils s’en étoient fcandali- 
fez ; & comme Ion voyage en Allemagne fburnif- 
fbit félon eux une occafion fingulicre d’airachcr de 
fa Majefté Impériale par force ce qu’elle n’av'oitpas 
voulu leur accorder de bonne grâce , ils s’engagè- 
rent dans mie révolte de deux ans par Icsdcgrez qui 
lui vent. 

Les Grands du Pais pardesEmifiaires anofïczdifi- 
polêrent les Bourgeois & les Païfans de Caftilje Sc 
d’Arragon à fè plaindre d’abord en recrec& tiepurs » 
hautement , que leurs loix étoient violées , & qu’oa 
n’avoit plus d’égard à leurs Privilèges : Que les Fla- 
mands en moins de trois ans av((jenc pillé rEfpa- 
gne, &faitpafTer dans leurs Païs des fbm mes d’ar- 
gent volées qui montoient à fix millions de livres': 

(^’il n’y avoit'plus ni Office ni Bénéfice qui leur 
échappât, puisquefi les uns & les autres écoi.nr à 
leur bien- féance ils fè les approprioient , s’ils ne 
l’étoientpas ils en fàifoiem expédier lesprovificns à 
ceux des Efpagnols naturels qui leur eir ofiTroient da- 
vantage : Qu’on l’avoit jufques-Ià fbuffert tan^ à; 
caufcdurefpeitquel’on avoit eu pour leRoyCarh.;- 
hque ^. que parce que l’oa avoit crû que fii Majefté 

■ P 5 ' fc 
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le laiflèroit fléchir par Icspiicres, &'ouchcrpar les 
xemonrranccs de fes tres-numbles Sujets qui la con- 
ÿjroient de les délivrer de ces fànfuës : Mais que 
j-naintenant qu’elle e'toit partie pour l’Allemagne, 

& qu'elle avoir abandonné les Efpaguols à la dil^ 
cretion des memes Flamands nonobftant une infinité 
de Requêtes qui luy avoient e'te' prereutees au contrai- 
re J 11 n’y avoir plus d’autre remede aux maux que 
î’Elpaguc enduroit aéluellement , & à ceux dont elle 
étoic menace'e , que d’execuccr elle -même durant 
î’abfènce de ïbnRoy ceqü’il n’avoir pu luy refufer 
làns injuftice, c’ell à dire , de fc mettre par les propres 
forces dans une pleine liberté. 

La Bourgeoifie des Villes d’Andaloufiee'mùë de ces ‘ 
difeours fe mutina la première , & la révolté pallaeu 
moins de quinze jours dans les autres Royaumes 
d’Efpagne. On y rel'ufa de recevoir les ordres du 
Cardinal de Tortofe , & la Ville de Segovie eut là 
liardieflede le prendre à partie. Le Cardinal croyant 
l’appailèr en communiquant à des ECpaguols natu- 
rels le pouvoir qui luy avoir été donné , le partagea . 
premièrement avec le Connétable , & depuis avec 
J’AmiraldeÇaftille : Mais les Soulevez qui venoient 
d’obtenir une partie de ce qu’ils demandoient fans 
avoir . tiré l’épée , abulèrent de la facilité du Cardinal, 

^ le preflerent avec plus de chaleur qu’aupatavant de 
Ibrtir d’Efpagne , & d’emmener avec luy tous les Fla- 
snands qui s’y tr<|jjveroient. 

L’Inftance écoittrop audacieule pour être IbufFer- 
tc ,• & lesEfpagnols querEmpereiir avoir lailiczau 
Cardinal pour Confcillers , eftimerent qu’elle devoir 
«cre punie exemplairemenr , & qu’il en faloit don- 
ner la Commiflîon au plus hardi & au plus (evere 
Prévôt d’Efpagne , qui étoit l’Alcayde Ronchillo. 

Le Cardinal fur cet avis luy donna des Troupes, & 
luy commanda de ranger au devoir les Segoviens. 
Ronchillo obéît avec d’autant d’exaélirude , que l'or- 
<ltc qu’il rcccYoit s’accordoit mieux avec foagenie- . 

U 
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Il alla droit à Segovie : 11 y déclara en des termes 
orgueilleux à laBourgeoifîecju’elle eût à hiy ouvrir 
les portes : Il la menaça desdernietesextrémitez fi 
elle differoit unmoment : Il prit pour un refus pre'- 
niediré la prière qu’elle luy'fitdc luy accorder quelr 
ques heures pour délibérer : Il commença à l’inltanc 
les procedures judiciaires preferites par les Ordonnan- ' 
ces de Caftille en de fèmblables cas : Il en hâta la-con- 
dufion ; & il n’eutpasplûtôtachevd ces proce's ver- 
baux qu’il exécuta plus en boureau qu’en CommifTai- 
re les ordres du Cardinal. Il fè mit à brûler , à dthno- 
Jir, à couper, à arracher, à rançonner, à tuer, & à' 
defôlcr le Territoire de Segovie. 

La Bourgeoifîe de Tolède qui n’àtrendoit qur’un 
. prétexté plaufîble de fe foCilcver, prit celuy des exe- 
cutions militaires qui fè faifoienc fur Ton voifînagc; 

& fbrtit avec d’autant plus de licence pour les arrê- 
ter , qu’elle n’avoic point alors de Chef, fon jeune 
Archevêque ayant fuivi l’Empereur. Elle rencontra' 
Ronchillo dans la pofture négligente des Officiers, 
qui n’apprehendent point d’avoir à combattre d’au- 
tres gens que ceux qu’ils mal-trairent impunément: 
Elle le défit ; Elle rentra triomphanment dans fès nvu- 
railles ; & ce premier avantage fuffit pour engager 
publiquement dans la rébellion les Villes de Bu rgos,. 
de Vailladolid , de Salamanque, d’Avila, de 7 .amor- 
ra, de Leon , & de Toro. Les Grands qui avorent 
des biens fur leur Territoire fuivirent leur exemple ; 

& le Cardinal dcTortofe qui avoir choifî la Ville de 
•Vailladolid pour fon fejour ordinaire & pour la re- 
fîdcncedu Confèil qui luy avoir été lailîe', n’ayant pCr 
Üèmpêcher de fè liguer avec les autres , n’eftima pas y' 
pouvoir demeurer avec honneur. Il feignit de cedert- 
aux prières de Pedro Giron & de Jean de Padilla qui . 
l’étoient venus trouver de la parc des habitans , pour 
l’aflûter qu’il pouvoir demeurer dans la maifon où il' 
droit : Que ni luy ni Tes Domeftiques n’y recevroicnc 
aucune injure ; Que l’on étoit perfuadé de fon itmo- 
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cence j & que Ton n’en vouloir point à luy, & il ga- 
gna un Prêtre qui le tira hors de Vailladolid par un 
trou qu’il fit à l’endroit des murailles le plus proche 
de ion jardin. 

On ne le mitpasbeaucoup en peine aprc's qiril fut 
evadê de retenir ceux de Ton Conleil j &l’onobferva 
feulement de prc's le fameux Vargas à qui les lèdi- 
tieux imputoientlacaufedc leurs maux, parce qu’il 
avoir dte' l’un des trois qui perlbadcrcnt Ferdinand le 
Catholique de révoquer Ibn premier Teftament fait 
en faveur de l’Infant. On ne fçait fi le defleinde la 
Bourgeoifie de Vailladolid e'toit lèulementdc s’aflu- 
rerde la perlbnne de Vargas pour en faire un e'chan- 
gc en cas tju’un des Seigneurs qui s’e'toienc déclarez 
pour clic fut pris j où li elle dilFeroit Ibn fupplice 
jufqu’à l’aflcmbleedcs Etats generaux, qu’elle pré- 
tcndoitdevoir être bien-tôt convoquez : Mais il efl: 

• coudant que Vargas ennuyé de vivre dans une incer- 
titude fi perilleule fe Ibuvint à propos que l’une des 

Î )rcmieres Commiflîons qu’il avoir autrefois eues de 
a Reine Ilàbelle , avoir e'té de faire nettoyer dans’ 
Vailladolid un c'goût d’immondices. Qu’il avoit ob- 
fcrve'quc l’égoût avoit été autrefois un aqueduc ; Sc 
qu’il y avoit allez d’efpacepour kpalTage duEonte- 
nicr chargé du loin des eaux , lorsqu’il les alloit vifi- 
tcr. Vargas conclud de là que peut-être ne luyfèroit- 
ilpas impolfible de fc fauverpar cepallàgc -, &ilcn 
' fit faire l’épreuve par le plus adroit de fesDomefti- 
quesqui s’en étant hcureulcment tiré, y rentra avec 
luy & luy aida à le palTer. 

Les Villes révoltées formèrent entre elles une cf^ 
pece de République qui ne doima que trop lieu de 
juger, qu’elles ne pqfcroient pas fi -tôt les Armes. 
Elles établirent dans A vila unCoufcil prefque fcra- 
hlableàtcluy quel’on a vu depuis dans les Provinces. 
Unies des Païs-Bas. Chacune d’elles y envoya un Dé- 
puté avec un pouvoir fuffilànt : La haute Nobleflc 
lut invitée de s’y trouver en perfonne , ou d’envoyer 
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en fôn nom : Le rang des Seigneurs qui croient en- 
trez dans le parti futconferve' 5 & l’on procéda con- 
tre les autres dans les formes de la jurilprudencc Ef- 
pagnole. On les fommade venir prendre leurs pla- 
ces dans l’AlTeniblde qui n’e'toic convoquée que pour 
ladeTenfc desLoix, & de la liberté du Païs :■ Leur 
defaut de comparoître paflapour un refus formel ; 
on travailla là-de(ïus à leur Procès -, & on les con- 
damna comme traîtres à leur Patrie. Ainlî le Kcélcuc 
de Segovic fut pendu entre deux Seigneurs pour avoir 
oie dire qu’il ne rcconnoilToit pas rAflcmblccd’A- 
vila pour légitimé. LaMailbn de Peiro Ponce dans • 
la même Ville d’Avila fut rafée jufqu’aux fondemens, 
parce qu’il l’avoit abandonnée afin de n’étre pas con- 
traint de figner Tunion. Le Connétable de Calliilc 
& le Comte d’Alve perdirent- pour la meme railbn 
ce qu’ils avoiait de meubles dans Burgps j &laMai- 
fim de Guevara fut fur Je point d’être exterminée 
pour avoir voulu délibérer fi elle accepreroit les Com- 
mi fiions que les lèdicicux luy avoient données. 

II étoit d’extrême importance aux. Rebelles d’a- 
voir la Ville de Médina dcl Cam-po > ^ le hazard con- 
tribua plus qu’cux'à l'engager dans leurs interets. 

Le Cardinal oe Tortofe avoir befoin d’Arcülcric , & 
la plus belle de toute rELpagne-écoit dans Médina. Il 
envoya le Colonel Fonlêca pour l’cn tirer , & les 
Bourgeois refulèrenc abfolumait de s’en dérai fir ' 
dans la conjonélurc d'’alors. FonJcca qui n'avüic 
point allez de TroupeS' pour l’enlever de force, eut 
recours à cette ru fé. II envoya mettre le feuen divers 
quartiers de la-Villc , & fur tout en- ce lu y où. croient 
les plus riches marebandrfes-, dans- l’opuiica que 
ceux qui s’oppofoient le plus à Ton delïèni ,-le retire- » 
roient }X)ur éteindre l’embralcmcnc ; Mais-il fut 
Wompé dans une fiippolitiou fi vray'fsmbbble 
ÈBüurgcoîûc de Mediua aima mieux, perdre. le plus 
prccicuxde Ibnbicn , que d’abandonner Ion Aitiile^ 
rie. Ce que le feu lup^ coufuma étoit d.'mîc.v.‘dcut 
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ineftimablc , & neanmoins elle n‘en fit pas aflc 2 d'e- 
tatpourle fauver en fe divifànt. Elle demeura fous 
les Armes tant qu’il en fut fiefoin pour mettre Fon- 
fèca hors de fes murailles j & J^rfqu’clle n’eut plus- 
ricnà craindre au dedans, elle fc parrajrea en deux 
corps à peu pie's égaux , l’un fut employé' à la garde 
des murailles , & l’autre courut pour remedier au , 
feu. Fonfecaqui n’c'toit pas allez fort pour afiieger 
la Ville, fe contenta d’en ravager le Territoire j & 
comme elle fe vit traite'e d’ennemie, elle entra dans, 
la confédération au moment que les Rebelles pour 
achever de mettre les apparences de leur côte dtoient 
allezàTordefillas j où leur deflein n’e'toit pas tant 
d’e'leverfurleTrônela Reine Jeanne, que de régnée 
fous Ibn nom , & de noircir leurs advcrlaircs du cri- 
me de leze- Ma jefte'. Ils fe prelcntercnt à cetrePrih- 
celle en pofture de gens venus exprds pour la mettre 
en pleine liberté j& comme on a déjà remarqué que 
la folie ne l’avoit point changée du côté de’î’ambi- 
tion-, la joye qu’elle eut de le voir traiter de Sou- 
veraine fut fi grande, qu’elle l’empêcha d’extrava- 
guer pendant que les feditieux furent en fa prefen- 
cc.. ElIereçùtJeandePadillaquiluyportoit la paro- 
le avec la meme fierté qu’elle avoit autrefois vu re- 
cevoir les Députez de Caftille parla Reine Ifabelle là 
mere :Elle ne Ce plaignit que legerement de ce qu’il 
y avoit Icize ans qu’on la renoit prifonniere : Elle im- 
puta àcette horrible infidélité de fes Sujets, les maux 
dont'Padillaluy dilbit que rEfpagne croit afiligée: 
Elle envoya Padilla & les autres Députez confulter 
Ies:Grands fur les remedes que l’on y pouvoir ap- 
' porter ; & leur promit de les approuver fi elle les. 
crouvoit juftes. 

Ils revinrent deux ou trois jours après avec un or- 
dre qu’ils, avoient drefie pour tous les Caftillans 8c 
tous les Arragonnois , delè joindre à l’union , Scelle 
le figna. On chafla au(fi-tôt d’auprès 3’ellele Mar- 
^uisdcDeguiaquiayoit çié fi long- temps Ion Geo- 
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lier , & l’on mit en fa place la plus extravagante gar- 
de qui fut jamais. L’Evêque de Zamorrae'coit lepluç 
• êchauflPedes Conjurez, quoyctu’il eut dêjafoixante 
ans. Il n’y avoit jamais eu d’nommc plus éloigne' 
que luy de la profeflion Ecclefiaflique -, car outre qu’il 
croit né bâtard de l’Evêque de Burgos Gentilhomme 
de la Maifon d’Acugnia , il n’avoit que dcsquaütez 
/êculicrcs. Il joüoit & danfbit admirablement : il s’a- 
quittoit également bien de tbus les exercices militai- 
res : la vie qu’il raenoit ne pouvoit être pins feanda- 
Jculc j & il ne prononçoit aucune parole qui ne fût 
accompagnée de blafpnême : Il avoit eboilî dans 
fon Diocefè trente ou quarante Prêtres propres 
à porter les armes, & il les y avoit luy -même 
dreffez : Il les avoit rendus les plus fcelerats dn 
Parti , en les rendant les meilleurs foldats de l’Ef- 
pagne ; & l’on raconte de luy qu’il les eût roiiez 
de coups de bâton, s’il les eût vù manier un Brc* 
viaire. 

Ce Capitaine mltré & fès Soldats irréguliers gaiv 
derent la Reine Jeanne , & commirent par une pute 
'malice une infinité de defordres qu’elle leur com- 
mandoitdans le temps qu’elle avoit l’éfprit le plus 
aliéné. Ils luy faifoienr écrire & figner toutee qn’ils 
Touloiem ; & comme le menu peuple d’Efpagneétoit 
idolâtre de cette Princelîe , il crût ailemcntics (edi- 
tieux qui luy perfuadoient qu’à (a vérité elle avoit été 
■fdjerre immédiatement après la mort de Ibn Mari à 
quclqnesfoiblefies d’efprit, caufées par l’excès d’a- 
-niour qu’elle avoit eu pour luy. Maisqu’elfcen étoit 
b-icn tôt revenue, &nonobftantcn n’avoitpas iaïllé 
de la tenir referrée comme auparavant par une in- 
juftice d’aount plus énorme , que (bn propre Perc 
pour regnèren Caftilfc , en avoit été l’auteur. Qiic 
le Cardinal Xi menez l’àvoit continuée pour s’empê- 
cher de fucconibcr fous l’avcrfion des Grands } Sc 
que fbn Fils Aîné avoit enchéri fur l’un & rur l’âuTré,. 
par le même motif que fou Aycul marerncl; Mais eue 
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Dieu cjui n’avoic pas donné la Reine Catholique i 
FEfpague pour la laifFcr érerneJlemcnt inutile, venoit 
de la mettre en liberté , & qjue Tes bons & fidèles Su- 
jets alloient voir des effets fiirprcnans de fâ fagefle à 
les gouverner. 

Le Cardinal dcTortofeinformoic l’Empereur des 
particularitcz que l’on vient de rapporter à mefurc 
qu’elles arrivoient i & Chiévres qui ne les croyoir pas 
dangereulès avant que les foûlevez le fufTcnt laifis 
de laperlbnnedelaRcinc , en jugea d’une autre ma-? 
lîiere apres qu’on luy eût mandé qu’ils étoient Maî-^ 
très de Tordefillas. Il fut d’avis que l’Empereut 
écrivit au Cardinal , au Connétable , & à l’AmiraU 



d’appaifer le trouble civ toute manière,. & de com-r 
mencer par la douceur. Si les Rebelles n’y avoicut 
point d’égard , ou devoir tâcher en fuite de les divi- 
ser s’ils demeuroienc fermes dans leur confede- 
ratio» , il, faloit les combattre en bataille rangée- 
s’il étoit poffiblc , avant qu’ils cuff'cnt achevé de 
prendre leurs mefures pour une- longue refiftance. 
Les trois Gouverneurs oDcïi eut exaéfement 5 & l’ou 
offrit aux Rebelles de ne plus mettre à L’avenir au- 
cun Hamauddans lesDiguitez Ecclefiaftiques & lcr 
culieres d’Elpagne , pourvu qu’il fut permis à ceux 
quienavoient déja, d’en jouir le refte de leur vie. La 
propofition £u: non feulement rejettée , mais encore 
traitée de ridicule ; & les Rebelles s’obftinerent fi forr 
tementà vouloir que les Flamands fuffent incoutir 
nent & univerfèllemcnt chalTez , qu’ils n’cxccptercnt 
plus Chiévres comme ils avoient fait jufqueS' là , ni le 
Cardinal de Croy fbn Neveu. L’Eveque deZamorra 
afpircit à l’Archevêché de ToIede,-& il n’y avoir au- 
cun de fes Prêtres enrôliez, qui ne fè fut promis le 
premier Bénéfice vacant dans la même Eglife. Ainfi 
l’on, eût recours au fécond expédient que Chiévres 
avoir propofé au defaut du premier , & l’on s’adrefla 
d’abord à l’Evêque de Zamorra.. Ce Prélat s’expli- 
qua fàus beaucoup de cercraouic 5 & témoigna que 
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s’ilrcnonçoic à runion , ce ne (eroic que pcnir être 
Primat de l'Efpagne. Mais on eut par là trop bien re- 
compenfe' la rébellion ; ^ l’exemple en auroite'tédc 
trop periJIeu(ècon(èquence , iiir tout enEfpagneou 
les eiprits une fois engagez dans la révolté ne reve- 
Boient pas avec tant de facilitêqu’enFrance.- 

On s’adreiïa donc en fécond lieu à Padilla, qui ne 
£e trouva pas plus traitable que l’Evêque deZamorra. 
Il dtoit gouverne' par fa femme, dont l’impiete' bi- 
zarre cfi: trop remarquable pour ne pas trouver ici de 
place. Elle avoit befoin d’argent pour l’envoyer à 
Ion Mari quicommandoit les Troupes de là Ligue; 
& les bourfes des Bourgeois de Toiede où elle etoic 
alors avoiente'tê e'puifc'es fous prétexte que la Rei* 
ne Jeanne (atisferoit exaêlemcnt ceux qui auroient 
contribue du leur pour l’e'levcr fur le Trône. L’ar- 
genterie de l’Eglilc Métropolitaine avoit etc' fi bien 
cache'e par leTreforierqui en avoit le loin > qu’on 
l’avoit inutilement cherchée par tour où l’on avoit 
pu s’imaginer 'qu’elle fut. Il n’y avoit pas d’appa- 
rence d’appliquer cet Ecclefiaftique à la torture > 
afin de l’obliger à révéler le heu où il avoit mis ca 
qu’il avoit en depot ,- car outre que les Privilèges de 
la Dignité & de fon Eglife le mettoient à couverti 
le menu peuple n’eut pas- foufferc qu’on l’eût tour- 
mente'. Mais on n’avoit pas ferre' les Reliques , 
parce que l’on s’étoit imagine' que la fàintcte des 
Olfcmens qui y c'toicnr enfermez- , fiiffiroit pour 
empêcher que l’on n’y touchât, vCi principalement 
que la Femme de Padilla fe piquoic d’une dévotion 
extraordinaire : Mais la bonne Dame apres avoir 
délibère' quelque temps fur ce qu’elle avoir à faire; 
crût avoir trouvé un expédient merveilleux- , pour 
ajufter ce fàcrifice avec la pieté. Elle alla droit à l’E- 
glifè accompagnée des plus mauvais Ecclefiafiiqucs 
de l’Evêque de Zamorra revécus de leurs habits Sa- 
cerdotaux ; 8c portans des cierges allumez , clic fc 
mii à genoux:, devaut les Reliques. Elle les haran- 
guait 
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gua:£llcles pria à mains jointes de ne pas trouvet 
mauvais qu’on les dcpoüillât de leurs ornemenS 
pour tres-peu de temps : El en exagéra les raifons, 
&jurafolemnellementdereftituer un jour le double 
de ce qu’elle alloit prendre. Elle fit en fuite tirer les. 
Reliques de leurs Chafles : on les enveloppa dans 
des linges blancs avec des écriteaux qui marq^uôient. 

■ de quels Saints elles e'toient : On les remit dans les 
y^rmoires après les avoir encenfées ; On emporta les- 
Ghafïès , & on les convertit en raonnoye. Une Fem- 
me venue à cet excès n’étoit point ailee à ramenet;, 
èc Padilla qui l’eût eue pour Megere s’il eût ofè 
écouter fans elle des propofitions d’accord , con-- 
vint avec elle de demander la grande Martrife de faint 
Jacques, & de ne renoncer à la confédération qu’à 
ce prix. 11 en parla de cette Ibrtc à ceux qui le fon- 
dèrent de lapartdesGouverneurs, & l’on eut bcauj 
Juy reprefenter que la Dignité qu’il reclierchoh avoic 
été unie à la Couronne pour n’en être plus feparée : 
Qu’il ne fçavoit ce qu’il dcmandoit : qu’il devien- 
droit fufpect à Ibn Roy au moment qu’il feroit 
grand Maître ; & qu’il ne jouïroit jamais en repos 
de ce qu’il aiiroit obtenu à la pointe de l’épée. Il ’ 
demeura nonobftant fi ferme , que l’on fut con- 
traint d’éprouver fi Pedro Giron ne feroit pas plus 
traitable. 

On luy offrit de l’argent comptant, & l’ércéîfon 
de là terre d'Oflune en Duché 5 mais il répondit qu’il’ 
étdit de trop ancienne Maifon , pour (è contenter 
d’un nouveau Duché : Que celuy de Médina Stdo- 
wia le plus ancien de rEfpagnc luy appartenoit à cau- 
Icde faMere : Qu’il ne manqueroir pas de recon- 
noifiance pour ceux qui luy en redonneroient la pofi- 
lcflîon,mais qu’il ne perdroit qu’avec la vie l’eïperan'^ 
ce de le recouvrer. On ne le prefia point alors davan- 
tagede fedcchrcr pour l’Empereur , parce qu’il par- 
tit pour mener l’Armée des Rebelles au fîcge de là^ 
Ville de Mediua dcRiofccco , où celle des Gouvet=- 
• ucuis. 
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fleurs incapable de tenir la campagne à canfe de la' 
foiblefle s’e'toitrctire'c. Elle y commençoit à man- 
quer de vivres & de fourrages ;& l’ôn n’eût eu qu’à 
continuer de luy enlever Tes convois pour l’obliger de 
fe rendre à difcrccion , d’où l’entierepertcde l’Efpa- 
gne pour l’Empereur (è feroit enfuivie mais comme 
il la tenoit d’une Femme qui e'toic là Mere , elle luy 
fut confervee par une autre Femme qui c'coicla Com- 
tclTc de Médina. 

Elle e'toit proche parente de Pedro Giron , & le 
pria Ibus ce pretexc qu’elle pût conférer avec luy. 
Giron ne crût pas que l’entrevùc le dût honnêtement 
refufer, & l’accorda après en avoir confère' avec ceux 
de Ion parti. La Comtelfc luy remontra, que tous 
fis bicnsètoient feituezaux environs de Médina, &. 
que l’Arme'ede la Ligue acheveroitde les ruiner eii 
demeurant quelques jours davantage au lieu qu’elle 
occupoit : Que pour e'virer la mendicité' il luy e'toit 
venu en penfêe de propofer un accommodement, 
qu'elle jugeoit trop railônnable pour n’êtrepas ac- 
cepte : C^c la Ville de Médina n’ètoit conlîderable 
queparrArme'equi ladèfendoir, & qu’elle recevroit 
* toujours 1a loy de celuy qui lèroic Maîrrede la Cam- 
pagne ; Que lî la Ligue n’avoit point d’autre intention 
de s’en làilîr que celle d’ôter au parti contraire une 
Place de lî peu d’importance , onoffroitde la luy re- 
mettre pourvû qu’elle permit à ceuxeui s’y e'toient 
retirez d 'en lôr tir ; qn’aullibien ne les y forceroit-on* 
pas ; & qu’il e'toit lans exemple qu’une Ville de'fen- 
duëpar une Arme'e toute compol’e'dc vieux Soldats, 
eût etè prife d’alTaut. 

Giron qui n’avoit pas allez d’cxpericnce pour le 
generalat dont il le mêloit , le lailTa lurprendfe par 
i’e'quivoquc enfèrme'e dans là propolîtion de la Com- 
' tellè de Médina. Elle coulîlloit en ce qu’il droit vray 
que les Villes, défendues par des Armc'cs n’étoicnr 
point expofèes au hazard de le perdre, lorsque ces 
Armées y trouyoicuc abondamment leux fubllance, 
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ou la tiroient d'ailleurs : Mais il ne l’e'coitpas lors 
que les memes Armées y éroienr dans la difette & tel- 
lement referrecs qu’elle ne pouvoient ni e'tendrc. 
leurs quartiers-, m recevoir des convois r 6c c’e'toit 
neanmoins-là pre'cifément l'e'cacoù fe trouvoiçnries 
Troupes Impériales dans Médina. Elles n’yavoicnc. 
.fait ni pù faire de Magafins faute d’argent : Elles 
e'toienc,inve{licspair Armée de laLigue, plus ^orte 
de la moitié : Elles n’efpei oient’poinc de fecours ; 
les vivres & le fourrage leur manquant egalement, 

’ , elles euflent été contraintes en peu dejpurs.de lèrcn-, 
dre àdifcretioii. 

Cependant Giron prit la propofition de la Comtef- 
le pour tres-avantageufeà (onparti. lien parla à l’E-^ 
■véque deZamorra ; qui n’e'tam pas plus grand Capi- 
taine que luy, n’en fût pas moins éolouï. L'un & l’au- 
tre firent agreer au Ccnfeil.de Guerre de la Ligue que 
l’Arme'c des Confederez le retirât à'VilJalpando 
pourvûque i’impcriale forcît de Médina & la laillàt 
en poflemon.de la Place, & ce fut-là la caufè de fi 
ruïnc 5 car les Impériaux tirez à fi bon marche' du. 
mauvais pas où leur foiblefie les avoit engagez , profi- 
tèrent admirablement de la, faute de leurs ennemis.- 
- Ils allèrent droit à la Ville deTordefillas perfuadez. 
que s’ils pouvoient ôter aux Rcbeîlcs la perfbnncde 
la Reine, ils les priveroient de ce qu’ils. uvoient d® 
meilleur, 6c marclicrent avec. cette pre'caucion qu’ils 
axrêcoicntScmenoient avec eux toutes les pcrfônncs 
qu’ils rencontroient en chemin. Ils empêchèrent, 
aiufi les RebcJIes.d’avoir aucune lumière de Icurdcf- 
fein , qu’ilseufi'enrairementdc'coucertc's’jlsreuflêiiL 
découvert. 

LaGarnifondc laVillc6c du Château de Tordefil- 
lâs confiftoit principalement dans Ics Prêcccsdc l’E-f 
vêque de Zamorra , & dans qutlqtic Milice de la Ville, 
de Vailladolid. Elle ne s’ctoitpasdifpofe'cà.fbûtcnit 
l’jfTiu tquituy fut donne' au point du jour cinquième 
d.’Oilobtç mil. ciiiqj:cns vingt : Cependant il dura 
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depuis le matin jufcju’au foir ; &I’on n’avoicpoinc 
encore vfide Place attaque'e avec plus de chaleur, ni 
dcTcnduë avecplus d’obftination que le fur celle de 
Tordefillas , quoy qu’elle fut l’une des plus mauvai- 
fes de la Caliille. 

Le Comte de Haro General expérimenté qui 
commandoic les Impériaux , Toyanc Ibn Infante- 
rie Ce rebuter pour avoir été trois fois repouirée> • 
fit mettre pied à terre à la Cavalerie , & la mena 
luy-méme à refealadc. Les Rebelles ne s’en éton- 
nèrent point , & n’en refillcrent pas avec moins 
d’ordre & de vigueur. Un Pretre le plus jufte Arque- 
bufier d’entr’eux s’étoit mis derrière un parapet, d’où 
il i>e manquait aucun desÂlTaillans qui grimpoient . 
de Ibn côté lors qu’il les voyoit allez proches pour* 
les tirer. Il faifoit fur eux le ligne de la Croix avec 
le boutderArquebulc ; &prc'tendoitainfi leur don- 
ner l’ablolution de leurs pechez, , & diminuer au 
moins de la moitié' le crime qu’il alloit commettre: 

Il les miroir en fuite , & les renverfoie morts dans 
le fofle.' Il avoir tué de cette forte onze des plus 
hardis Impériaux ; mais en pratiquant là ridicule 
ceremonie à l’égard du douzième , il reçût dans 
l’oeil droit un coup de flèche, donc il expira en de- 
mandant qu’on luy fit la même grâce qu’il avoit faite * 
aux autres. 

II étoic déjà midi lorsque le Comte de Haro n’ef- 
pçrant plus d’emporter la Place par l’endroit qu’il 
avoir crû le plus foible, tranfporta l’attaque à l’op--^ 
pofitc. Son Infanterie jaloufe que la Cavalerie exer- 
çât là fondion, agit avec plus de chaleur & d’ordre 
qu’auparavanc. L'une & l’autre furent neanmoins re- Dans fê 
poullées jufqu’au foir , qu’un Soldat Navarrois de Ca- récit de 
daorra appercevanc au fonds du fofl'é une petite porte Ufecen-^ 
mal^ardée , la montra à fes camarades qui luy aide- 
rcut a l’enfoncer à coups de leviers, & entrèrent par 
là dans la Ville. ^ ^ 

Le refped. du à la prelèucc de la Reine par les Vaior 

queurs 
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cjucursqui fe vamoienc de n’êcre venus que pour la 
tirer des mains des Rebelles , n’empêcha ni le pillage 
de Tordefillas ni les autres excès qui raccompagnè- 
rent ; &c cette Princefle ne s’en formalifa pas beau- 
coup , quoy qu’elle entendît des bruits effroyables de 
tous cotez, parce qu’on eût loin de ne pas la détour- 
ner de Ton di vertiilëmcnt ordinaire , qui droit de don- 
ner la chalTe aux chars. Cependant on n’e'prouva ja- 
mais plus fcnlîblement dans aucune autre rencon- 
tre , que la réputation eft ce qui décide le plus îbu- 
vent les querelles dans les guerres civiles auflî bien 
que dans les e'trangeres : Car IcsEfpagnolsqui fede- 
claroientà l’enviêpour la Ligue lorsqu’ils Içavoient 
que leur Reine e'toit avec les Ligueur*, n’apprirent 
pas plutôt qu’on la leur avoir enleve'e , qu’ils enange- 
rcut de parti dans tous les lieux où ils le purent avec 
impunité'. 

L’exemple paffa même des petits aux grands ; Sc 
Pedro Giron renonça publiquement à la Confédéra- 
tion fur un démêlé qu’il eût avec l’Evêque deZamor- 
ra, dont il ne rira pas toute la làtisfaêlion qu’il elpe- 
roic du Confeil du parti. Sa delèrtion acheva de dé- 
concerter la Ligue , & l’on ne douta prefque plus 
qa’il n’eût levé le fiege de Mëdina dans le dcflèin 
formé de trahir ceux qu’il abandonna fi prompte- 
ment en. fuite. On fut confirmé dans une opinion^ 
qui luy étoic fi defàvantageufc par la maniéré dont 
l’Empereur le traitadepuis ; & lors qu’on vit que fa 
Majefté fàilbit plûtôt lemblant de le punir , qu’eb 
le ne le punifibit en effet ; nonobftaiit la maxime 
toujours uniforme du Confeil d’Efpagne , de n’a- 
voir jamais d’indulgence pour lesperlbnnes iinefois- 
engagées dans la rébellion. Certes on le iaifla de- 
puis vivre dans Tes maifons dé campagne comme- 
s’il y eût été relégué , fans luy permettre d’entrer 
dans les Villes ni d’aller à la Cour, &ce fut là tou- 
te la lèverité exercée à fon égard. Le Colonel Louis 
Bravo ne Ce contenta pas d’imiter Giron > ni de re- 
noncer. 




des Princes. Livre VI. 
renoncer comme luy folemnellementà la Ligue. Il 
pall'a de plus fous les Enfeignes Impériales , & devint 
le plus grand ennemy de la laclion qu’il avoic aide'e à 
former. . 

Les Gouverneurs convaincus que la Ligue com- 
mençoic à de'cliner j eftimerenc fàgemenc qu’un ef- 
fort extraordinaire pourvu qu’il tut prompt , fuffi- 
roitpour La ruiner, &|panderetu dans cette vûë La 
plupart des Troupes qui gardoient laNavarre. Us en 
tirèrent encore du Roy de Portugal. Lâchante No- 
bleflë demeurée fidele prêta ce qu’elle avoir d’argent ÿ 
&l’on mit enfin fur pied par tant de divers moyens 
une Arme'e plus coufiderable en toute maniéré, que 
celle des Confederez.Le Comte de- Haro en fut encore 
General , & la mena droit à celle des ennemis qui le 
rafrâichilfoient aux environs de Labaton. Jean de Pa- 
Uilla Tentant approcher les Impériaux iriformé par 
fes efpions qu’ils étoient bien plus- forts que luy , ne 
jugea pas à proj>osde les attendre dans le porte qu’il 
occupoit. Il en forti: le matin du vingt-trois d’A- 
vril mil cinq cens vingt-un , &prit avec une extrê- 
me diligence le chemin de Toro Ville forte de Si- 
tuation, dans la penfe'e qu’il auroit le loifir de s’y 
réfugier ; Sc d’y demeurer jufqu'à ce que le ren- 
fort coufiderable qui luy venoit de Vailladolid & de 
Tolede, eût oblige les Impériaux à diviSr leurs for- 
ces pour luy en oppoLèr une partie : Mais il fut at- 
teint à my-chemin, & contraint de tourner vilàge, 
La Cavalerie legereque le Comte de Haro avoir en- 
voyée à fes trou (Tes joignit fur le midi l’arriere- 
gardc des Rebelles à Villanar , & l’y arrêta juP- 
qu’à ce que le gros des Impériaux fût arrivé. Pa- 
dillaqui s’étoit tenu à la queue pour y mieux don- 
ner les ordres en cas de befoin , fit promptement 
avancer Ton Artillerie : mais Maldonado qui la con- 
duifoit, au fieu d’obeïr la fit enfoncer dans un bour- 
bier d’où il n’étoit pas poflible de la tirer, & s’alla ren- 
dre aux Impériaux. Un accident fi peu prévu ôta bien, 
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a Pachllâ l’elperancede vaincre, mais il ncdiminua 
point eu Iiiy la refolutiondcfcde'fendrc jnliqu’au der- 
nier foûpir. Il (butin: à la ccccde Ton arrierc-garde 
les efforts des Impériaux ejui n’avoient fait c]u’uu gros 
•de leur Armde ; afîûrczques’ils renverfoiciK le corps 
c^uc Padillacommandoiteiiperfonnc , les deux autres 
le inctcroienten fuite comme il arriva. Le canon des 
Impériaux fit un fracas d’^tànr plus horrible , que ' 
.celuy des ennemis n’y re'pondoit point, J & (i l’on eue 
pu (c donner la patience de le recharger, il emt fii/fi 
pour défaire les Confederez. Mais l’impetuofite' des 
Impériaux alla jjfqu’à lenegliger, & même jufqu’à 
Je couvrir j Se la bataille devint alors plus fanglante 
làns coinparaifon’,' qu’elle n’eùt c'cc (ans cet emporte^ 
mentde courage. Padilk ne futpas trompe dans lc 
choix de ceux qui combattirent auprdsdc luy. Ils y 
furent tucz(àns fortirde leurs rangs ,• & il l’eût eut 
comme eux , filt-s marques qu’il avoir pril'cs pourfe 
diftinguer des autres en donnant fes ordres aux Rebel- 
Jes , ne l’euffcnt faitconnoître aiixlmperiaux.il futfi 
bien remarque' par les premiers ennemis qui le joigni- 
•renc, qu’ils prirent autant de foin de luy conlèrverla 
vie, qu’il en prenoit de (b la faire ôter : lis l’cnvironno- 
rent : Ils le démontèrent : Ils (c faifirent delà pcrlbn- 
ne ; & le donnèrent en garde à des gens qui le condui- 
iircntdans le Château le plus proche du lieu où l’on 
combattoit. Son corps de bataille Sc (bn avant-garde 
informez de fa prife , ne (c défendirent point rLes Ca- 
valiers & les Fancafîins y prirent la fuite de concert, & 
furent pour(uivis jufqu’à trois Iieuës & demie de Vil- 
ianar. La viêloire fut fi complète , que la Ligue en fut 
entièrement rompue : Scs principaux Chefs tombe- 
[ rent vifs en la puillance des Impériaux : On les exccu- 
taàmortdés Icleiidema n vingt-quatrième fansau- 
cune forme de procès ; fiir ce que le Confcil d’Efpa- 
gne prétendit que le crime étoit fi évident, qu’il n’a- 
voitbe(bin nid’acculàtenrs , ni de preuves, ni de té- 
moins., ni déjugés ; On les décolla tous ,• StPadi/ia 
* . qui. 
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^iri avoic été leur Chef, leur donna l’exemple de 
mourir couragenfement. 

Comme il connoilloïc le génie inexorable de ceux 
de fa Nation , il ne demanda &: n’e.'pcra pas meme de 
grâce. Il n’attendit point que lamortluyfüt annon- 
cée pour s’y préparer ; &tout ceqiii luyéchappadc 
fiiigulicr dans (es dernieres heures, fut qu’en allant 
au (upphee & diftinguant dans la foule des ('peéla- 
teurs le frere puilhé du Duc de Médina Sydonia qui 
a fait depuis la louche des Comtes d’Olivarcz , iil’ap- 
pclla .; & le priade porter à Marie Pacheco deiVlcn- 
do(à (à Femme un Reliquaire qu’il avoir pour der- 
nier gage de fou amour , quoy qu’il n’ignorat pas 
la maniéré dont elle avoir traité les Reliques deTo- 
Icde. Cette Dame ne relâcha rien de la refolution 
qu’elle avoic pri(e de pouller la rébellion aulfi loin 
qu’elle pourroic aller , lors même qu’elle vit l'on ma- 
ri mort Bc fon parti ruiné. Elle fit peindre fur une 
En(eig«c Padiila décollé : Elle ordonna qu’on la 
porta: devant elle la première fois qu’elle (brtit après 
avoir reçu la nouvelle de fou fupplice : Ellepriten- 
tre (es bras un Fils emmailloté qu’elle avoic de luyj 
& parcourant dans une pofturc fi pitoyable les rués 
de Tolède , détourna le Peuple de Ja refolution de 
recevoir à l’exemple de Vailladolid& des autres Vil- 
les de (bn voifinage l’Amnifticqui luy écoicoffcrce : 
Elle le confirma dans les (èntimens lèditieuxqu’ellc 
luy avoic inlpircz, &l'y tint prés d’un an ,• puis que 
ce ne fut que le trois de Février mil cinq cens vingt’ 
deux que les Impériaux ayant formé dans la même 
Ville une faélion plus puiHaurc que la ficnnepar le 
moyen de Mclinar qu’ils avoient gagné en luy pro- 
mectanc un Chapeau de Cardinal , l’ Archevêché' 
dcBarry, & l’Eveché deSonguecta qu’il eut depuis, 
queToledereiwratoutd’un coup dans le devoir.'' La 
veuve de Padiila abandonnée des fiehs , inventa pour 
fè (au ver unerufequiluy réüfllt. Elle (brtit delà Ville 
aiiontéc fur une âne & fi bien travcfiie en Païfàne, 

’ •' que 
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-^ue ceux que l’on avoit mis aux porrcs à deflein de 
robfcrver , la laiflerent palier lâns la reconnoîcr.e : 
Elle prit la route de Portugal , & évita fur le che- 
min uneinfinité de dangers; Lesl ortugais la reçu- 
rent d’une maniéré allez civile ;& le Roy Dom Ma- 
nuel, tout beau- frere de l’Empereur qu’il etoit; le 
piqua pour elle d’une generolîte qu’elle n’avoit pas 
lieu d’elpcrer. Il crût qu’il y alloit delà Souveraine^ • 
té du Portugal de donner alylc à cette illuftrc mal- 
heureulc j & les offices des Miniftresde l’Empereur 
auprès de luy pour l’obliger à faire dire à la veuve de 
Padilla de chercher ailleurs uiic retraite, furent ab- 
folumeni inutiles. Il repartit conftamment que puif- 
qu’elleavoit choili lès Etats pour fdn fejour, elle y 
demeureroit libre autant qu’il luy plairoit. 

L’Evêque de Zamorra fon coufin n’avoit pu le 
trouver à la bataille, parce que leConfeil de la Li- 
gue qui ne s’attendoit pas que l’on dût combattre li— 
tôt , l’avoit envoyé' à quelques lieuës de là : 11 s’y de- 
guilàen apprenant la défaite de fes complices, 8c. le 
réfugia dans les Montagnes de Caffille où il demeura 
cachéprc's de dix-huit mois , lâns pouvoir trouver 
l’occalion qu’il cherchbit de palier en Portugal. On 
le reconnut au bout de ce temps dans une cabanne où 
il dtoit : on l’arrêta : on le conduilît à Simancas j & on 
renferma dans le Château de cette Ville en attendant 
<]ue l’on eût obtenu du Pape un Bref-pour luy faire 
Ion proce's. il droit à la garde d’un Alcayde qui le 
trairoit avec tout le refpetfldû à fon caraêtere : ce- 
pendant comme ils s’entrerenoient cnlèmble aprc's le 
repas , l’Evêque qui avoir un coûteau cache' dans la 
couverture du Bréviaire qu’on liiy avoir lailîe' l’en ti- 
ra , prit au corps PAlcayde , le rerraffà , luy coupa la 
gorge ; & lè fût fauve' fans le fils de l’ Alcayde, qui 
accourut au bruit affez tôt pour arrêter le prifonnicr 
àla derniereporte ; Ünluy mit les fers aux pieds & 
aux mains ; 8c le Bref ne üiî pas plûtôt arrivé , qu’on 
le fie mourir en prifon. • 

Les 
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def Princef. Livre VI. 3^9 , 
Les Mémoires des Efpagiiols de ce temps- là ne 
conviennent pas du genre de fon (iipplice , & mar- 
quent adcz par leur ditference qu’il y eut un ordre 
expre's de le cachet. Il y en a qui portent qu’il fut dé- 
colle' comme les autres : mais il y enaaufli qui di- 
fent qu’on luy envoya l’Alcayde Ronchilio, qui le 
fit précipiter d’un des créneaux du Château de Si- 
mancas. Ils s’accordent mieux à raconter la trifie fin 
de Dom Pedro d’Ayala Comte de Salvaticrra Chef 
du Confèildela Ligueqiii levantoitdc defeendre en 
droite ligne des Rois Gots, làns qu’il y eut eu de mé- 
lange du làng Mahometan comme dans les autres 
Mailbns deCafti'le. Ce n’eft point ici le lieu d’exa- 
miner s’il difoitvray 5 & il fuffitde remarquer qu’a- 
prés avoir c'te' long-temps dans les montagnes fans 
trouver à manger qu’avec une extrême dépenlc, 
parce qu’étant proferit & ceux qui l’alliîî-eroienc eu 
quelque manière que ce fut devenans par là compli- 
ces de Ibn crime , on ne hazardoïc pas pour peu de 
chofè de le faire arrêter en foular»eant la milcre du 
dernier des rebelles. Il fut pris & expcdie' dans un ca- 
chot, apres qu’on l'eût laiflé languir long temps en 
attendant la mort qui luy avoit etc' dénoncée. Le 
peuple ne le fçùc que lorfqu’il le vit porter en terre, 
les pieds nuds , & le vilàgc découvert. Athanafc 
d’Ayala fon fils étoit alors actuellement Page de 
l’Empereur , & avoir luivi (a Majefté en Allemagne. 
Il y apprit la piolcription & en fiiite la vie vagabonde 
delbnpere ; & comme il étoit d’excellent naturel il 
en fut fi touché , qu’il ne délibéra pas un moment 
s’il hazarderoit là fortune pour allifter dans Ion ex- 
trême nccelTité celuy qui luy avoir donné la vie. U 
avoit un cheval de prix qui luy lérvottpour le manè- 
ge ; Il le vendit : Il en converti: l’argent en une lettre 
de change •,& l’adrefia à un Gentilhomme El'pagnol 
qu’il connoilfoit allez ami de fon pere , pour luy en- 
voyer en quelque lieu qu’il fe trouvât , la fomme 
qu’elle contenoit. Le Gouverneur des Pages voyant le 

jeune 
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jeune Ayala (ans cheval , crût qu’il l’avoir vendu po\it 
joiier. Il paffa de cetre erreur dans une autre, qui 1er- 
>icpourtanc à faire recoivK)ure la veried. llaU'embla 
les Pages donc il avoir la conduite , qui e'coienc au 
nombre de vingt-cinq ou rrenre , & demanda en leur 
prefence à d’Ayala ce qu’il avoir fait dclbn cheval. 
Ayala ne répondit autre choie linon qu’il s’en droit 
défait, & que ce n’avoit point été âmauvailèfifi. La 
fèvericé dont le Gouverneur ula à fon égard pour 
l’obliger à s’expliquer plus nettement ne fut pas'eapa- 
bledeiui arracher de la bouche un mot de plus -, &un 
£lence li obftiné &lî peu conforme au genie des Pa- 

f es, augmenta la curiolité que l’on avoir d’en appren- 
reia caulc. La recherche gue l’on en fit fut fi exaéle, 
qu’enfin on découvrit prelque toutes les particulari- 
tez que l’on vient de rapporter. 

Le rafinement des Elpagnols ell allé plus îoin qne 
celuy des anciens Jurilconfultes Romains en ce qui re- 
garde le crime de leze-Majefté , & ce qui luit en con- 
vaincra les moins crédules. Le Gouverneur des Pages 
fuppofa qu’il en feroit noirci pouravoirl^û qu’Ayalâ 
avoir envoyé de l’argent au Comte de Salvatierra fon 
pere, s’il n’en donnoit à l’heure même avis à l’Em- 
pereur. Il courut ledire à la Majelté qui l’ayant loüé 
de fon exaêlicude , voulut approfondir l’affaire -, 
mais ce fut dans une autre vûë que ne penfoit le Gou- 
verneur. Elle envoya chercher le Page, &luy com- 
manda d’un ton à le faire obeïr qu’il ne luy déguisât 
lien de là conduite fur l’aéHondonton l’aceufoir. Lé 
Page tout jeune qu’il étoit parla avec une tres.-profon» 
delbûmilfion, & n’avoiiapas neanmoins d erre cou- 
pable. Il dit feulement qu’ayant apris par la voix pu- 
îxlique les exrrêmitez horribles ou fon malheureux 
pere étoic réduit, il en avoir été tellèment attendri 
que n’ayanr point d’autre bien que fon cheval , il l’a- 
voir vendu pour l’aflifter , relblu de le vendre foy- mê- 
me dans le même delïcin s’il trouvoit quelque per- 
perlbune qui voulut l’acheter. Le Cbuverucur crût 

que 




âe^ Vrtnces. Livre V I. * 
<jtieIePa}»e s’ëtoit perdu par une confeflîou trop iu*- 
genuë , & que l’Empereur l’alloit condamner. II Ct 
confîcmadanslbn opinion en appercevant fà Majedd 
extraordinairement pealivc ; mais cen’e'toit pas des 
fentimensde vengeance qui luy paflbrenc par l’ima> 
ginatiou. Elle admiroit la piece' & la fermeté' du Pa- 
ge ; & comme Chic'vres luy avoir appris qu’un Sou- 
verain manquoir au plus indifpenfable de les devoirs 
Iwrfqu’il lailîoic fans rccompenfe une aëfion héroï- 
que , il cherchoi: à rcconnoîttc celle cy comme elle 
meritoit : Mais d’ailleurs elle avoir été faite dans une 
conjonëlure ou tout ce que l’Empereur feroit pouc 
te'moigner l’eftime qu’il en avoir, tourneroit à fôii 
propre préjudice. Le Comte de Salvatierra droit le 
plus criminel des Rebelles : Les Loix de Caftille 
avoienten cecascxprell'émentde'fendu à fes propres 
cnfansdei’a(lîfter:Son fils l’avoit pourtant fait : It 
en demeurort d’accord ; & fi l’on couronnoit fa faa- 
tcaulieudela punir, la tranquillité' d’Efpagne n’e- 
toit plus un bien que l’Empereur dût ofer fè promet- 
tre , qiK>y q^u’il en eût un extrême belbin dans k» 
nouvelles affaires, que l’Empire luy alloit attirer» Il 
fàloit donc que fe Majeflré trouvât un tempérament 
qui d’un côte' l’empêchât d’être injufte ;& d’un autre 
côté dc'tonrnât avec tant d’adreffe le contre coup de 
la^juftice qu’elle exerceroit, qu’il ne rejalilt pas con- 
tre l’Etat, & voici fà conduite dans une affaire fi de- 
heate. Elle fit à ce Page une rres-feverc réprimandé 
devant fbn Gouverneur , & feignit pourtanten fuite 
de luy pardonner dans la feule contemplation de fà 
jcuneflc. Elle le renvoya à fès exercices } & retenant 
le Gouvcrneurluy commanda d’acheter à d’ Ayala un 
autre cheval pourfe moins auffi beau que celuy qu’il 
avoir vendu, fous prece'x te qu’il y auroic de l’inhu- 
nnanitë à luy ôter les chauffes dans le temps que fa 
révolte de fbn pere l’avoit réduit à, la mendicité' ; & 
qu’en le retenant pour Page fl fêroit honteux qu’il «C < 
wc pas fi bien monté que les autres Pages , puifqu’ii 

Cl 



Digiîized by Google 




3^1 • La VrAti(]îit de J'RdiiCâtion 
'n’y en avoiccntr’cux aucun dont la maifon fut meil- 
leure que la lie^iue. L’Empereur en demeura là tant 
que durèrent les. guerres civiles d’Elpagne : mais 
apres qu’elles furent entièrement finies , il pritocca- 
fion du premier (ervice que Dayala fcwti de Page ren- 
dit à la Monarchie d’Efpagne, pour le rccpmpenlct 
de ce qu’il venoit de faire , & de fa tendreüe pour 
fou pere. 

Fernand d’ Ayalos , quoy que des plus fignalez en« 
tre les Rebelles ne fut pas recherché, avec tant d’exa- 
ditude que le Comte de Salvatierra , (bit qu’il fûc 
moins criminel -, ou que le Conlcih d’Efpagne eût 
c'gardaux fèrvicesque le Marquis de Pefquairc fon 
proche parent qui portoit le même nom , le meme 
furnomy &les mêmes armes, avoic déjà rendus & 
pouvoir encore rendre à la Couronne. On ne l’obfèr- 
va point dans les lieux oü il fe refugioic : On ferma 
les yeux fur les diverfès tentatives qu’il fit pour le ti- 
rer hors del’Efpagne : On l’en laiffa fomr ; & l’on 
feignit de ne le pas connoître lorfqu’il fe prefènta 
iraveRi pour palier en*F rance. Il n’olà pas y demeu- 
rer apres la rupture de François Premier avec l’Em- 
pereur , de crainte de fe rendre plus coupable qu’il 
n’étoit ; & fc retira dans l’Allemagne où la miferc 
qui l’accueillit le reduifit à fonder les amis qu’il avoir 
à la Cour Impériale , fur la grâce qu’il y. prétendoie 
obtenir. Il écrivit à tous en particulier , mais la plu- 
part refuferent de lire lès lettres ; & le refte qui ne fut 
pas fcrupulcux jufqu’à ce point, le fut afièz pour ne 
lui pas répondre. Une froideur fi generale neledécou- 
ragea pas neanmoins ablblument. Il avoir ccé'Cour- 
tifan: ll connoUroit les gens dont il avoir afîàiretll fça- 
voit qu’ils fèrerhuoient quelquefois pour les coupa- 
bles difgracicz qui les (bheitoient en perfonnne -, mais 
qu’jls ne fe remuoient jamais pour'les abfèns. Il for- 
ma là-delfus le dcilèin hardi d'aller à la Cour Impé- 
riale, & prit les précautions neceflaircs pour (c ca- 
^chcr à ceux dont il n’étoit pas à propos qu’il tue con- 
nu ; 
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ira : mais il avoir trop fait d’amis pour n’en avoir 
point d'-infidclcs en un lieu où ramirié n’elt d’ordi- 
naire pas plus confiante que la faveur. 

D’Avalosfe découvrit à un Efpagnol qu’il croyoit 
être dans fes intérêts , & qui n’y e'toit pas. Les Rela- 
tions Caflillanncs ne le nomment point , & ne con- 
viennent pas même de fon caraélerc. 11 y en a qui le 
font Confèiller d’Etat , & il y en a qui nc‘luy attri- 
buent que le titre de Courtifan > qui ne Hgnifîe pas 
grand chofe dans la langue Efpagnolc'lorlqU’il eft 
Icul. Quoyau’il en fbit > cet homme qui venoit de 
promettre a a Avalos avec des ferraens exécrables de 
tout bazarder pour obtenir («grâce , alla immédiate- 
ment apres travailler à fà perte au Palais de l’Empe- 
reur. llditàfà Majefle' qu’il avoir à luy donner ün 
avis d’extrême importance , & la tirant à part , luy fit 
fentir qu’elle ne luy avoir pas moins d’obligation que 
de la vie. Il ajouta que d’ Avalos avoir eu l'clfrontcric 
dè venir à la Cour , & l’imprudence de s’engager luy- 
mêmedausun piege donc il h’y avoir point d’ifluë 
pour luy : Il découvrit l’endroit où il êcoit caché : Il 
donna les adreflès pour l’y trouver fans prcVdre le 
change , & pourfe fàifir de luy fansbruir : II fuppofa 
qu’il ne s’etoit approche' de fa Majefle' Impciialequc 
pour exécuter une confpiration 'formée contre clic 
donc il droit l’Auteur ou le complice ;& n’oublia rien 
de ce qui fervoit à fortifier fà conjedure. 

L’Empereur l’e'couta avec beaucoup d’attention, 
&c le renvoya aorc's l’avoir remercie' du foin qu’il pre- 
noit de la confervarion de fa jjcrfonne. Le donneur 
d’avi^ Vçcourna dans fa maifou extraordmaircmcnc 
content de fbn a<ftion , & per fuadé quhl avoir beau- 
coup gagné èn ptidàfird’Âvalo.';. Ilnes’éromlàpoinc 
de n’avolrpaséré rccompenfé fiir le champ , parce 

3 u’il fuppofii que l’Empereur avoir Crû devoir fc fàifir 
e là perfonne qui luy avoir été découverte avant que 
de payer le délateur. 11 retourna dés le foirà la Cour 
dans ccuc i»cnfcc , 3c crut que le premier Courtifan 

C^i qu’il 
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ou’ilrcncontrcroit luy diroit à l’oreille que d’Avalos 
ccoitarrêcc' : Mais il fut cxcraordinairetneDt Ibrpiis 
de n’en -rien apprendre en chemin , ni dans l’Anti- 
chambre de l’Empereur. Il en chercha long-temps, 
dans fbn efprit une railbn qui le fausfit , & n’en trou- 
va point d’autre ) linon que là MajeUe' eût eu déplus 
prenantes affaires. Il feconfola d’abord par là ac la 
négligence queJ’on avoir pour fon avis.: mais lorf- 
.çju’il lavit continuer le fécond &c le troifieme jour , Sc 
qu’il apprit qiie d’Avalos folicitoit comme aupara- 
vant Gi grâce du lieu où il droit c^chc , il changea d’o- 
pinion, & s’imagina que l’Empereur eût oublie ce 
•qu’il luy avoir dit. lleutÜeffrontcrie de l’en Faire fou- 
venir ,• & l’Empereur ne pouvant plus alors fuppôrtcr 
la»pcrfidiedecct 'hcuume , luy repartit , Vous deviez 
flutât aller dire à.d* ^^valos ^ue j étais ici, que de me 
venir dire CiT répéter iLefLU ; pitijquen l'état où font 
les chofès il avait plus à craindre de moy , que je n'a^^ 
vois a craindre de luy. Sa Majefte' eu achevant ces 
rn,ots fit ligne de la main au.Courtifan de fe retirer , & 
d’Avalos ne fut ni recherche' ni mis en prifon il efb 
vray qu’onne laillapasde l’excepter dans l’amnillic 
qui futaccordc'e pour la rébellion des Efpagnols. 

Eliefurexpedide à lamodedu pars qui la deman- 
doit , c’ell à dire avec des exceptions quila rendoient 
inutile aux perlbnnes de quaîicd qui enavoient be- 
ilbin. Ily en eut deux cens refervées par nom Sc fur»- 
aiom : Mais Chidvres qui n’avoit pas juge' devoir s’op- 
pofcràcettc montre de lèverite, la rendit pretque 
entièrement vaine dans la voyc qu’il s’étoit relêrve'c 
pour l’e'luder, qui.e'toit celle de l’execution. 11 ne 
pouŸoit douter que l’orage qu’ri venoit d’âppaifer 
n’eut été pXMicipalcment formé contre luy ; Il avoic 
vu les écrits publics &les làtyres particulières qui le 
déchiroient d’une manière li horrible, qu’il cft pref- 
que impolTible de les lire tans concevoir de l’indigna- 
.tionxontrcceux quiep étoient les auteurs : Il étoic 
ittforme' quclcs Rebelles s’étoicût engagez par 1er- 

mcni 
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mcntà ne s*accommodcr jamais avec l’Empereur s’il 
ne leur livroit le Flamand qui avoir été fbn Gouver- 
neur, & ne leur per rdetroit d’exercer fur fà perfonne 
& fur celles du Cardinal Ton neveu , de Bure , & de la 
Noy, toutee que la rage leur inlpireroitrll connoil- 
foit parfaitement le genie Efpagnol, &Tçavoir que 
ceux de cette Nation ne revenoient point lorfqu’ifs 
avoient une fois été fortement prévenus ; & exccir- 
toienr en dîchetre les Sentences qu’ils avoient pro- 
noncées ,..lorfqu’iI n’y avoir pas de (èurcte pour eux 
à le faire par d’autres voyes. Cependant il aima mieux 
Jbazardfer fa perfonne à de continuelles confpi rations, 
que d^permettreies châtimens donc on n’ulbit qutf 
pour leconforver. 

• Dés deux cCTis qui avoient été exceptez dansram- 
niftic, H n’y en eut que deux de punis , & Clnévrcs 
obtint g-race pour les autres. On verra bien<-tôr que 
cette clcmcnce héroïque qui tenoit de celle de Cclàr, 
nefutpas plus heureufeque la fîenne ; mais la fuire 
des affaires veut que l’on traite auparavant d’im des 
derniers for vices que Chiévrcs’rcndit à l'Empercurf^ 
qui fur de luy conforver la Navarre. On a*vû que le 
Clergé , la Noble ffe , &.le peuple de ce Royaume s’é'- • 
toient également repentis d’avoir aidé les Efpagnbls 
à conquérir leur patrie , & qu’ils attendoient avec 
impatience l’occaffon de fo délivrer du joug qu’ils s’é- 
toientiqjpofoz. Elle feprefontacommcd’eUc-mêmc, 
& fur pourtant la plus myorable qu’on eût pû defircr. 
Le Cardinal deTortofe^,' le Connétable , & l’ A mi- 
rai de Caftiltc ayant béfoin de Troupes pour accabler 
les feditieitx , ne s’écoient pas contentez' de tirer de la 
Navarre la plus grande partie de ftllesqui y ecbienc 
en garnifon. Ils avoient encore ordonné que l’on 
tranfportât l’ Artillerie qui y écoic , dans les Royau- 
mes d’Arragon 8c de Valence, (bit qu’elle leur fût 
abfoluinent neceffaire pour y foudroyer la rébellion ; 
ou quedefefperautde conforver la Navarre durant la 
guerre civile } ils vouluffent aà'^oins profiter des 
■ - i Cauons 
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Canons quPs^y tro^veroienc. Lachofcavoitctéexc- 
‘cutcc dans route Ibn étendüë;& les Navarrois n’ayanr 
plus befoin que d’une arme'e pour appuyer la delcr- 
tion univerfelle qu’ils mediroîeut , la demandèrent à 
laComtelîe de Châteaubrian qui écoit alors toute- 
puilTanre en France. Ils luy, reprefenterent que leur 
Couronne e'toit Ibrtie de là Maifon &devoicy ren-. 
trer : Que lès trois frétés Lautrec , Alparauc , & le 
Maréchal deFoix (ctrouvoient ies plus^roqhes he- 
ritiers de Henri d’Albret : Quece Prificqn’dtantpas 
encore en âge de porter les armes, avoir belbin que 
lès coulîns germains ^ilTcntpour luy : Qitc le rc- 
icouvrementdont il e'toit quelîion n’ècoit ni douteux 
ni difficile, puis qu’il n’y avoir tout auplus qu’à for- 
cer une Place frontière, &qu’à fegrelenter en fuite 
dans le centre duPaïs pour y être favorablement reçût 
Que l’on auroit d’un côté les cœurs des habitans , & 
que d’un ‘autre côte' on çe trouveroit en campagne 
aupun ennemi. 

La ÇomtelTc avoir deux de lès Freres dans l’cm- 
7>4M/«ploy* Lautrec étoit Gouverneur du Duché de Mdan,. 
Lturet & le Mare'cbai de Foix y commandoit Ist Cavalerie. U 
Ma- rcftoitqu’Afpâtaut qui . n’ayant ni. moins de cou- 
rtchal rage ni moins d’ambition qu’eux , demeufoit à la 
ie Fotx Mailbn faute d’une occupation qu’il jugeât digne de 
AU Roy. 2^y Celle de recouvrer la Navarre droit la plus ngna- 
Idc qui le fut offerte depuis quelques années. Il y 
avoir beaucoup de gloire à acquérir en cas qu’elle 
re'üffit , & pourtant il. n’y avoir pas beaucoup de ré- 
putation à perdre en cas qu’elle lie rduffic point-. . Ain- 
' ü la Comteffe employa Ion crédit auprès de François. 

Premier pour l’eUgager à la guerre de Navarre. Elle 
luy remontra qu’il y alloit de fbnintercftdc la faire, . 
& qu’il le pouvoir làns rompre avec l’Empereur: 
Que l’on ne luy demandoir ni argent ni Troupes, 
mais feulement qu’il laillât faire lous-main des le- 
vées de gens de guçrre dans les Provinces Icituecs 
entre la Loire &dàPytcne'es ; Que û l’cnrreprilè 
. * - . ' écoit 
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(ftoit malheureufè il ert ftroit cjuitce pour la defa- 
«voiicr ; & fi elle croit heureufe, ce {croit à (àMa- 
jeflé d’examiner dans fon Confèil fi elle rappelle- 
jroit Afparaut ou fi elle luy aideroit à continuer les 
couquétes dans l’Efpagne , afin que la France les 
échangeât avec le Royaume de Naples dans un Trai- 
té de paix.: . 

Le Roy n’avoit prefque plus de mefurcs àgàrdéc 
avec les Elpagnols depuis que l’ Empereur avoir re- 
fufé de renoiier la négociation de Montpellier. 
MajcHé Très -Chrétienne s’e'toit-trop hautement 
déclarée de vouloir en route maniéré que la Maifbn 
d’Albrct fût rétablie fur leTrôae de Navarre, pour 
‘ négliger l’occafiou favorable qui s’ofFrôit d’ellc-mc- 
nae j & l’heure ctoit venue que les deux plus grands 
Monarques de l’Europe avoient à commencer une 
querelle qui dureroit plus qu’eux , & expofèroic ' 
Hongrie à l’invafion des Infidèles. 

> La Cour de France ne fe contenta pas de laifTêr agir 
à leur mode les Mai{ônsd’Albret& deFoixdans la 
Cuienne & dans le Languedoc, où l’une l’autre 
avoient de grands établi^mens : mais dé plus elle 
les fiivorifi^en fëcret autant qu’il luy futpoffîble ; & 
la jeune NoEleflc Galconne perfiiadée qu’elle feroit 
plaifir à (bii Roy en s’enrollant fous les enlèignes 
d’Alparaut, y courût en foule. L’Arriiée fut plutôt 
prête que l’Empereur ne fçût qu’on l’aflcmbloit j & 
les Hiftoriens qui dcrtleurent d’accord qu’elle croit 
toute compofe'c de gens d’élire , conviennent fi* peu 
du nornbre des Soldats, qu’il n’cftpaspofiîblede les 
ajufter. Il y en a qui ne les font monter qu’à huit 
mille i mais il y en a aufii qui en mettent jufcfu’à 
trente mille. Il efi: encore plus difficile de de'cidcf 
s’il y eut intelligence entre Afparaut & les Rebelles 
d’Elpagne *, car les Auteurs de là les Pyrénées l’aflù- 
rcMpontivement, &le prouvent par des fragmens 
de%lùficurs lettres qu’ils dilent avoir etc trouvées 
dans la caflerte d’Alparaut. Les Ecrivains FrançcMy 
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itoaticnncnt formellemeilt le concrairc ,• & certes H 
B’y en a rien ni dans les Archives de laMaiion de 
foix} ni dans les papiers de Robertet qui failbir alors 
la fondion de Icui Secrétaire d'Etat (bus François 
Premier. ^ . 

Quoy qu’il en foit rentreprifè d’Afparaut fut d'a- 
bord alTez bien conduite. Il profita de la faute du 
Maréchal de Navarre dont on a parlé dans le Livre 
precedent j & ne jugea pas à propos de s’engager 
comme luy dans les Montagnes , en laifl'ant derriert 
l’importante Place de Saint jeaniPié de- port.. Il l’a(^ 
liegOj^dans les fermes j & comme rien n’arrete la pre- 
mière impetoofité des François , les i'ilTiegez èapitu- 
Icrent àuboùtde cinq ou fix jours, quoy qu’ils ne 
manquafî'ent d’aucunes des chofes ncceffaires pour 
icoir plus long-temps. Afparaut qui n’en avoir point 
• à perdre traverfà les Pyrénées par le mémorable paf' 
ugc de Ronce vaux , & fut joint à ladefeente par tout 
ce qui rcftoit en Navarre de gens capables de porter 
les armes (fens la faction de Grammont. LeDuc-dc 
Najara Vice- Roy pour l’Empereur n’avoic aucune 
desqualirezqui fervent à tirer les hommes des mau- 
vais pas, lorsqu’ils y four, engagez par lafauted’an- 
truy.ll prenoit des précautions fuperfluës dans toutes 
Ibrtcs-d’aftaircs , & ne hazardoit que ce qu’il étoic 
contraint de mettre , comme il difbir , à la difbrction 
de la fortune.' Il n’a voit accepté la Vice- Royauté de 
Navarre qu’apnés avoir été afîûré qu’il ne luy man- 
queroit rien de ce qu’il falloir pour febien défendre 
en cas qu’il fût attaqué : Cependant on luy avoir ôté 
la plupart de (bu Artillerie & de (es Troupes afin de 
les employer contre les Rebelles. Il en avoir été fi 
touché qu’il avoir en meme temps demandé qu’on le 
déchargeât de la Vice- Royauté ; maison ii’avoit eu 
garde de tirer de la Navarre un grand d’Efpagne qui 
pofiedoic fur les frontières de (on Gouvernement de fi 
belles terres , qu’cllts pou voient fuffire pour luy don- 
ner les moyens de la couicxvcr durant la guerre ci vi le*. 

^ Chié- 
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* Chiévres lay a^oic écrit plus d’uuc fois par l’ordre 
de l’Empereur , que là Majeftë le prioit de continuer 
lès foins dans la Vice- Royauté dont il e'tqic pourvu. 

11 avoit ajoute' qu’elle l’aflûroit qu’il a’y lèroic point 
attaqué : Que les elpions qu’elle entretenoit en Fran- 
ce luy avoient mandé qu’il ne s’y làilbit des levées 
que pour renforcer TArmée de I^utrec qui gardoic 
le Duché de Milan -, &c que quand il y auroit des avis 
contraires , on ne manque roit pas de faire couler dan? 
la Navarre les Troupes deBifcaye & dcGuypufcoa. 

Le Duc avoit obeï fur l’opinion que le Conlèil de 
l’Empereur étoit lîbien informé de ce qui fepaflbit 
hors de l’Efpagne , qu’il ne pouvoir être trompé dans 
les mefures qu’il prenoit pour la conferver, mais iUc 
delàbulà luy -même en apprenant le lîcge de Sainr ^^ts. 
Jean Pié-de-port. Il demeura neanmoins dans Pam- 
pdunc apres qu’il fçût que la Place étoit rendue , par- 
ce qu’il s’imagina que les gefisde guerre qu’il avoit 
envoyez pourgarder le paflage dcRonccvaux, ren- 
forcez par Les Montagnars repoulTeroient les Fran- 
çois j ou du moins les arrêceroient fi long- temps , 
que les Troupes Efpagnoles de Bifcaye & de Gni- 
pufcoaauroicnt le temps de venir cnNavarre ; mais 
il ne trouva pas mieux Ton compte fur fa propre pré- 
fuppofition » qu’il l’avoit trouvé fur celle d’antruy. 

Les Montagnars qui fè vancoient d’avoir feuls défait 
l’ârriere- garde de Charlemagne , non ièulemcnrre- 
fuferent de féconder les Efpagnols dans-Iadc'fenfe de 
Roncevaux, mais encore oHrirent à Afparauede les 
attaquer par derrière dans le même temps ou’il les 
choqueroit par devant. Ils luy en envoyèrent porter 
la parole par diverfes perfonnes, donc l’une fiirurife 
par les Coureurs du Vice-Roy lors qu’elle étoit fur le 
point d’entrer dans le camp des François, avoua la 
vérité. ^ . , i . . : s* 

Les Soldats E/pagools qui iicj^réfumoicm p.is aflez 
d’eux-memespour s’eftimer Içuls-capablèsdc garder 
le pafl'age quand ils n’auxoicnt.eu qu’à fe défendre 
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par devant, l’abandonnerenc avant que d’êrrc. enve- 

Joppez ; & (c retirèrent avec tant de précipitation , 

' que le Duceût par eux- mêmes le premietavis de leur 
retraite. Il acheva en les voyant de perdre l'cfperancc 
de lâuver la Navarre i & voulut neanmoins avant que 
de les imiter, (onderfi laBourgcoifiede PampeJune 
fëroicplus afFeftionnée aux Efpagaols que u’avoient 
été les Montagnars. Il luy fit parler par des Emiflài^ 
resqui rapporterentxju’elle ne pouvoir être plus mal 
difpolce à l’égard de l’Empereur , & certes elle en . 
avoir une caule trop affli^an te pour ctrediffimulée. 
On avoir raie toutes les Eotterefies qui l’environ- 
noient, & luy pouvoient fèrvir de rempart-; & on 
J’avoit qiiycrte par l’endroit le plus élevé de fa fitua- 
tion , pour y bâtir une Citadelle qui étoit prelquc 
achevée. Si fès habitans attendoient davantage à le 
foûlever , ils perdroient leur liberté ; & fi au con- 
traire ils Ce declaroient pour Afparaut , ils étoient 
allûrez que la première grâce qu’il leur accorderoit 
lèroit celle de râler la Citadelle qui les incommo- 
doir. 

Aiufi la reponfe de ceux de Pampelune fut fort 
ambiguë ; & le Duc ne la trouvant pas telle qu’il de- 
firoit , en rejetta la faute fur les EmilTaires. Il eut 
meilleure opinion dejfà fuffilànce-qucde la leur & 
s’imaginant ijue s’il hatanguoit luy-même les Bour- 
geois il leur perfuaderoit de le défendre avec obfti- 
nacion , il les alTembla dans la Place publique , Sc 
leur fit undilcoors extraordinairement animé pour 
montrer qu’Afparaut étoit un General làns aveu, & 
fbn Armée toute compofée de Volontaires : Qu’il 
n’y avoir pour la vaincre qu'à’éluder là première im- 
petuolîté ; & que comme ilu’éroirpas pofîîblede le 
faire dans la Navarre bots de Pampelune , il n'y ayoit 
rien de plus aile que d’en venir à bout dans une Ville 
fi va fie : Que le fiîccés dépçndoic ablblument du 
prcmicrairaur ; &quefi les François étoient repouf- 
iéz T ils s’eu retourneroient aulli promptement qu’ils 
^ étoient 

« 
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Croient venus : Quel’onaiiroitàlaveriteà garder la 
brèche foire pour la conftrudîou de la Citadelle-, MatS' 
ejue pourvu que leshabirans fe chargealî'entde bien 
garder le relte de leurs murailles, les Soldats Ibrris par 
compo/irion de Saint Jean-Pie'-de-port& ceux qui te- 
venoienr de Roncevaux, e'toienr plus que fuibians 
-pour défendre les ave;iuës par ou la Ville avoir la 
■'Communication avec la Citadelle. 

Mais le Duc n’eût pas plutôt cclTé de parler que Iç • 

Magiftrat déjà convaincu qu’il n’avoir plus rien à 
craindre de la part des Efpagnols , répondit avec une 
fîerc naïveté qu’il demeuroit d’accord de la manière 
qu’il faloit éluder la première impetuofitédes Fran- 
*çois, mais qu’il n’en voyoit aucun moyen ; & que fi 
le Duc en lçav»itqut4qu’unil feroit plaifirde luy di- 
re : Qu’il ne s’agilloit pas feulement de repcull’er 
l’attaque des François ; mais encore de refifter en 
meme temps àcepxde la Bourgeoifie qu’ils avoieiit 
•gagnez , qui fe declareroienc infailliblement pour 
eux dans la chaleur du combat : Que Pampelune 
ainfi divifée n’étoit pas en état de tenir contre des 
gens, qu’une Place régulièrement fortifiée au pied 
des Pyrénées & les Pyrénées mêmes , n’avoient pù 
arrêter *, &quecommclaVillecapiraledelaN.avarre 
-quoy qu’il n’y eût aucune brèche à les murailles avoir 
pourtant ouvert les portes aur Efpagnols lors qu’ils 
s’étoient preiéntcz les plus forts, par le fenl motif 

S u’elle avoir eu d’éviter le pillage -, les Efpagnols ne 
croient pas fe fcandalilèr qu’elle changeât de Manre 
dans la conjonéture qu’ils ravoientreduitéà l’impof- 
fibilitéde (è défendre, en l’ouvrant juftemencpar le 
-côté qu’elle écoit pi us forte. ' -- 

Le Ducn’cnrcndit pas ce langage fans indignation : 
mais la colere eft toujours ridicule dabs ceux qui lont 
obligez à fe foire violence , pour s’empêcher de fuivre 
les mouvemens qu’elle leur infpire. te Ducn’étoi't 
pas trop le-Maître dans Pampetune quoiqu’ify eût 'Tnm- 
dcs-trçupcy^ &r ^’il eut répliqué vertement «m Magi- 
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itrac, il en fcroit arrivé une fcdi tidn dont l’évencment 
auroit été donteux. Si les Efpagnols enflent été lés 
plus forts, ils fuflentdemeurezirreconeiliablesavec 
la Bourgeoific , iàns raflîltance de laquelle ils ne pou- 
voient pourtant le défendre contre Afparaut j-& s’ils 
enflent été les plus foibles , le Duc feroit demeuré 
prilonuier de la Bourgeoifiequi l’eût livré aux Frai>- 
çoispour fe' raccommoder avec eux. Leparty qu’il 
• prit dans cec embarras fut de laiflet les Bourgeois de 
Pampclune fur leur bonne- foy. : D’en tirer les gens de 
guerre qui n’étoient pas abfl.»lument neceflaires à gar- 
der la Citadelle : de les envoyer dans la ville d’Efteille 
qu’il croyoit plus affèdtionnéc à la Monarchie Efpa- 
gnole; & de prendre la porte pourSegovieoùétoit 
le Cardinal de Tortofe àdefleindeluy rendrcrailbn 
de fa conduite. 

• Afparaut s’avançoit cependant vers Pampclune, où 
les Bourgeoisabandonnez par leur Vice-Roy députè- 
rent Vers luy, & offrirent de fc rendre à condition 
qu’on leur accordât une amnirtie en bonne forme, 
lis exeuferent leur défetrtion precedente fur ce que 
Jean d’ Albreten les quittant, leuravoit permis dedif- 
' pofèr de leur Ville comme ils l’entendroient , & fc >■ 
fournirent à Henri d’Albrctfbnfilsavcc une joye qui 
ne fçâuroit être exprimée. Afparaut n’eut aiufl qu'à 
fe retrancher devant la Citadelle , & qu’à la battre 
avec furie après en avoir fbmmé inutilement la garni- 
fbn Efpagnole, qui protefta de vouloir s’enfèvelir fbus 
les ruines de la Place: Mais fbn obrtinationnc dura 
pas plus de trois jours j & ce fut durant un Siège fi 
Séiint court' que le célébré Fondateur de la Compaguiede 
Jefus qui fervoit dans la Place en qualité de Volonrai- 
deLtyo bleflure ^ui luy fit naître les premières 

penlées de quitter le monde. Le Gouverneur delà 
Citadelle voyant la brèche ^aifbnnable , &fès meil- 
leurs Ibjdats horc de combat., capitula, & Afparaut 
laifla prés de deux mille hommes pour garder la place 
cepaccx les brèches. U. marcha piompten^nr 

ayec. 
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avec le reftede fon armée droit à la Ville d’EflreilIe , 6C 
Con bonheur l’accompagna. Ceux que le Duc de Na»* 
jara y avoir hilTcz n’eurent pas le courage de la défcnr 
dre , & la rendirent à la première (bmmation. 

La Navarre fut ainfi recouvrée pour la Malfbn 
d’Âlbret au commencement du mois de May mil 
cinq cens vingt-un- avec autant de facilité qu’elle 
s’écoit perdue neuf ans auparavant -, &Arparauteùc 
été le plus heureux particulierdelbn temps ,s’ileût 
jfçû fè contenter d’avoir exécuté fon entreprilè , làns 
aller au de là: Mais il ne faut pas confier aux jeunes 
gens le commandement des armées, lorfqu’ils’agk 
de ne mettre plus rien au hazard. L’armée d' Afparaac 
iè trou voit plus forte après laconquête de la^Navarrc 
«^u’auparavant ; car outre qu’elle, n’avoit pas perdu 
beaucoup de fbldats devant les Places qu’elle avoit 
affiegées , tous les-Navarrois de la faéfion de Beau« 
mont s’étoicnE allcmblez pour délibérer fur la con- 
duite qu’lis tiendroient à Ibn égard. Ils avoientre- 
fblu qu’une partie d’enrr’eux J’iroient joindre, & que 
l’autre attendroit qu^A^paraut la mandât. Cette iné- 
galité de conduite fut à proprement parler ce qui le 
perdit , 8e c’eft en vain cpie les Hiftoriens ont cherché 
ailleurs les caufes desmalheurs.qui llaccablerent eu 
fuite. 

Afparaut feavoit que la Navarre n’âvoit eu rien à 
craindre au dehors tantqu’ellen’avoitpoincétédivi- 
fee -, ÿc quetomelamelintdligencequis’y étoitinfi- 
nuée , avoir été entre ceux de Grammont,& de Beau- 
mont. Cependant ils s’éroient reconciliez en fàpre- 
fènee ; Sc l’accord s’éroit fait d^unc maniéré , que rien 
ne (ènabloit déformais capable de l-’alterer. Les uns 8c 
les autres avoient appris par leur propre expérience, 
que ç’avoit été leur difeorde qui les avoir aiTujettis aux: 
Caffillans} 8c comme* ils haïfToient encore plus les 
Gaftillansjqu’ils ne fè haïfibient entr’eux , il n’y avoit 
aucune apparence* que leurs querelles recommençai- 
fent puifqa’Us écoieut couvaiccus de ne les pouvoir 

termir 




374 ' Pratique de P Education 

terminer qu’au préjudice de leur pairie. Ainfî n’y 
ayant plus rien à craindre au dedans pour la Navarre , 
Afparaut tourna (es penlées au dehors ; & crût que 
pour obtenir de l’Empereur une Paix dans laquelle 
il renonçât abfolumem à les pre'tentions furla Na rar- 
i-c > il falloir prendre dans la Caftille une Place impor- 
tante, & la conlèrver tant que la guerre dureroir. 11 
s’en expliqua à Arnauld de Grammont qui com maii- 
doitfous Iiiy la Cavalerie de Navarre, & qu'il eftiraoit 
plus que les autres Officiers de fbn Arme'e. 

I Grammont dont l’efprit e'toit pénétrant reconnut 
d’abord la faute que (bn General avoir deilein de com- 
mettre , & tâcha de l’en détourner. Il luy remontra 
4}uc la précaution qu’il cherchoit pour obtenir une 
Paix avantageulè , Icroit bonne entre deux ennemis 
dont les forces étoient à peu prés égales ; &qui par 
confèquent auroient eu à ménager non feulement 
leurs interets , mais encoreleur réputation: mais qu’il 
«’en étoit pas de même entre l’Empeieur & Hcnty 
d’Albrct, puifquc celuy-cy Fils d’im Pere & d’une 
Merc prcfque entièrement dépoiiillez , n’avoir point 
d’autre refource que celle de l’Armée qu’il avoir alors 
lurpied : Qu’il s’éroieprefenté à luy une conjoncture 
toute fin gu liere pour recouvrer la Navarre , qui avoir 
cré celle de la guerre civile entre les Ef pagnols : Qu’il 
en avoit profité , & s’étoit trouvé plus heureux qn’il 
ne s’attendoit de l’être. Mais qu’il n’avoit pourtant 
exécuté que la moitié de ce qu’il prétendoit : Qu’il ne 
Iiiy fuffiloit pas d’être rétabli lür le Trône de ces 
Ancêtres ; mais qu’il s’y faloit maintenir, ce qui ne le 
pouvoir qu’avec beaucoup de prudence & de temps, 
lùr tout lorfqu’oti avoir fur les bras un ennemyinfi- 
nimcntplus puiflam: Que l’ Armée viCforieufè étoit à 
la vérité allez forte pour garder fa nouveileconquêce , 
pourvu qu’elle demeurât en l’état qu’elle étoit & 
qu’elle ne fortlt point de la Navarre, oulcsjicupics ne 
refofoient pasde l’entretenirgratuitement : Mais fi 
elle entroit daus.la:Cafiille& qu'elle s’afioiblîtpar uo' • 
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lîcgc, elle ne pourroic plus tenir la campagne; &la 
dépenfc necelïàirc pour la faire fiïbiifter redoublant 
alors, les Navarrois le difpenferoicnt infailliblement 
d*3E|C0ncribuer;Qu’cnfin il n’y' avoir pour fc maintenir 
dans la Navarre qu’à imiter la conduite desEfpagnols 
en la conquérant , & que comme le Duc d’ Al ve apres 
avoir ôte' cette Couronne à Jean d’Albret n’avoir pas 
pourfiiivi là.viélbire jufqucs dans la Principauté' de 
Bearn , quoiqu’il ne luy lue pas plus difficile de le fàifir 
de cette annexe de la Navarre, qu’il l’Avôite'tddele' 
lâilir de la Navarre meme; ainfi Afparaut devoir le 
contenter du Royaume qu’il veuoit de recouvrer , & 
ne pafTer point au delà. „ 

Àrparaut ne trouvoit point alfezfon compte dans 
les raiibns de Grammont. Les Efpagnols àfonavis 
n’avoient point alTez refiftd dans la Navarre , pour luy 
donner occaïion d’ acquérir autant de gloire qu’il en 
delîroit , & il luy fembloit qu’en s’arrêtant en lî beau 
chemin , il meriteroit bien la qualité d’heureux Capi- 
taine , mais non pas celle d’excellent. De plus il c'toic ■ 
puîné d’une Maifon où il n’y avoir pas allez debien 
pour les Cadets: lànaiflance&laprofcilîonrempê- 
choient d’en acquérir par aucune autre voye, que celle 
des armes: Il s’en prefçnroit une occafion finguliere ; 
& s’il laperdoit, comme il n’avoitjufques là rien fait 
pour foy, il couroit rifque de ne rien làire le refte de fa 
vie. Il avoir à la vérité beaucoup travaillé ; mais ç’a- 
voit été pour Henry d’Albret fon coufîn , qui ne le 
pourroit recompenler que médiocrement , & des 
biens qu’il pofledoit en France , ceux de Navarre n’é- 
taiu pas de nature à erre tenus par des Etrangers: au 
lieu que s’il étendoit (es conquêtes dans la Caftillc, il 
les conierveroie au mo nsjufqu’àla Paix ; &entire- 
roir cependant des contributions immenfes , qui le 
rendroient le plus riche particulier de la Chrétienté. 

A CCS conliderations intereffiées d’Afparaut le joi- 
gnirent les cris des jeunes Officiers de Ibn Armée, qui 
‘demandèrent avec importunité qu’on leur tint la pa- 
role 
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rolè qu’on leur avoir donnée en les cnroUant , qut 
droit de les mcccre'aux mains avec l’ennemy . Ils ajou- 
tent qu’on ne leur avoir pas feulement montrd les Ca- 
fliillans > & qu’ils ecoient venus & avoient recouvi^la 
Navarre (ans les voir. Que s’ils en demeuroient là, ils 
ne laillcroienc auxHeclesa venir aucune marque de 
leur valeur : au lieu qu’en entrant dans la Callille s’ils 
y trouvoient les peuples encore révoltez, il lesdom- 
pteroient fans peine s & s’ils les trouvoient déjà re- 
mis (bus l’obeï (lance de l’Empereur , ris ne lailTe- 
roient pas d’en avoir prerqueaudi bon marché pui(^ 
que les deux partis (è (croient tellement affoiblis en 
combattant l’un contre l’autre, qu’ils ne feroient 
prelque plus de re(î(lance. 

Les Con(èils les plus hazardeux (ont prcfque tou- 
jours fuivis dans les Armées , où les jeunes gens ont la 
principale autorité. Celle d’Afpa tau t étoit fujetie à 
cet inconvénient, de il y fut re(blu que les François 
(brtiroieut de la Navarre : Qu’ils paderoient la riviè- 
re d’Ebrc qui (cpare ce Royaume d’avec celuydeCa- 
ftille : Qu^’ils s’attacheroient au Siégé de la Ville de 
Logrogno } & qu’aprés l’avoir pri(e , ils délibéré- 
soient s’ils étendroient plus loin leurs Conquêtes. 
LedelTein étoic téméraire : Cependant les plus ex- 
périmentez dans le métier avouèrent depuis qu’il eût 
réüdl , fi on l’eût exécuté avec autant de promptiru^ 
de qu’il avoir été formé. La Ville de Logrogno quoy 
que le Coo(èil.d’£(pagne la confiderât comme une 
Clef de la Cafiille, n’avoic pas été moins dégarnie 
que celles de la Navarre, & Ton n’y avoir pas laillé un 
Soldat. On en avoir même tiré les munitions de 
guerre, & il n’y étoit reftéque ccllesdebouchc. Il 
y avoir un demi ficelé que (cshabitans n’avoientpas 
eu^befbin de prendre les Armes j & ce long repos 
joint à la fertilité de leur terroir les emrctcnoiidans 
«nemolefiequi les eût obligez à (c rendre dés la pre- 
mière fommation, fi elle leur eût été faite dans la 
conjoncture qu’ils, éioieuc feulsà (è défendre. Mais 
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Aiparautpar uneièconde faute moins réparable que 
la première ) s’arrêta trois jours entiers dans lape>> 
tite Ville d’Arcos pour rafraîchir fbn Armée aux en- 
virons y & donna par-là le loifîr à la Nobleü'e Ca- 
ibiMane demeurée dans robcïfTancc de l’Empereur, 
de pourvoira la fureté de Logrogno. Elle y jetta Pe- 
dro Velez deGuevara Capitaine prudent Sc expéri- 
menté avec une Garnifbn puiflante , qui (c rendit d’a- 
bord Maîtrefle abfbluë de la Place : elle en chada 
toutes les bouches inutiles, & Ics^fic conduire plus 
avant dans la Cadille en des lieux où elles fubfifbe- 
rent aux dépens du public ; elle reçût à propos Ic4 
munitions de guerre dont elle avoir oelbin , les Gen- 
tilshommes de la contrée en ayant fait acheter à leurs 
dépens ; & le Gouverneur ne fc-coïKcuta pas de le 
préparer à difpucer aux Affiegans Ir plus de terrain 
qu’il luy feroir poflible , il inonda de plus la Campa- 
gne aux environs de Logrogno par le moyen des df- 
gues fur l’Ebre qu’il fit ouvrir j & embarafla d'au- 
tant plus les François , qu’ils n’étoient point alors 
allez fçavans dans la partie des Mathématiques qui 
montre à garantir des eaux les Afliegans. Afparaut 

J )our trouver à fbn arrivée les chofesen cef ccatnc 
aida pas d’entreprendre le Siégé, & de le continuer 
avec une extrême vigueur : mais outre la prodigieufe 
rclîftance qu’il y trouva , il furvint un obftacle qui 
n’avoit pù être prévu. La guerre civile céda fî prom- 
ptement dans la Caflille & dans l’Arragon après la 
bataille de Villalar , que les trois Gouverneurs eu^ 
rent le temps d’envoyer leur Armée & celle des Rc* 
belles, dont il n’y avoitquel’Arriete-gardcqui eût 
combattu, au fècours de Logrogno ; & l’Empereur 
eu apprenant que cette importante Place étoit adîe- 
géc , apprit audi que l’on marchoit à def&in de la dé- 
gager. 

Il communiqua l’une & l’autre nouvelle àChirf- 
vres mal fàtisfait du Roy François Premier , depuis 
que fa Majcfté TtcS'Chrêîiennç avoic refufé H’ap- 
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prouver ladoiuition que la Reine Germaine luy avoir 
faite de la fucceffion de Foix ; & ce fut peut-être dans 
la chaleur de ce rellenciment i Que Chié vres con(èilla 
à l’Empereur de le prévaloir de rimpr^ïdcnced’Al- 
parauc en une manière qui feroic infailliblement em> 
portera l’Elpagne l’avantage fur la France. LesLer- 
- très . que 1 Empereur venoic de recevoir des trois 
Gouverneurs contenoienc une particularité , qui y 
avoir étémife làusdellcim Elle conliftoit en ce que 
dans le temps qu’Âfparauc s’étoit-approché de Lo' 
gtogno ^ on avoir apperçû dans Ibn Armée une en> 
leigne avec ces mots , à la ghirtdtt B^oy de France & 
des Fleurs-de-Lts. Si la chou étoit vraye , & li les Es- 
pagnols ne l’avoient point inventée , comme les Fran- 
çois prétendiront depuis, il faloitque l’enlcigne eût 
été laite par un caprice de quelque Capitaine <T Infan- 
terie, & làns la participation de fon General j puis- 
qu’il eft conftant j & que les Ecrivains des deux Na-^ 
tions conviennent qu’Alparaut eu entrant dans la Na- 
varre de dans la Caftille , avoit déclaré d’être Chef 
de l’Armée de Henri d’AJbret, & non pàs de l’Ar- 
mée de François Premier ; Sc d’executer les ordres 
du premier de ces deux Rois, & non pas ceux du fé- 
cond : Cependant Chiévres en tira l’occalion de re- 
montrer à. Iba Maître, que cette parricùlarité bien 
ménagée fuffirpit pour engager l’Angleterre dans fes 
interets. 

11 rappella dans la mémoire de là Majeflé Impé- 
riale qu’à la dernière Conférence qu’elle avoit eue 
avec le Roy Henri Huit Ibn Oncle , où il avoir eu 
l’honneur d’aflîfter , il étoit échappé à fa Majcfté 
Angloife de dire que ii la guerre recommençoit entre 
la France & l’Erpagne, elle Ce dcclareroitponr celle 
des deux Monarchies qui (croit attaquée. Qo’encorc 

3 ue la parole eût été peut-être lâchée par maniéré 
'acquit & (ans délibération , il ne faloic pas lailTcr 
d’en profiter en dépêchant un Ambaflàdeur extraor^ 
dinaife en Angleterre pour dentandcr qu’cllc fût te- 
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nue, & pour exagérer l’ambiciou de François Pre- 
mier dans laCour Angloife, pendant que les Emit 
faires Impériaux publieroicnt par tout que la Fran- 
ce ne s’e'toit pas long - temps lervie du prétexté de 
Henri d’Albret pour entrer en armes dans l’Elpa- 
gne , &pour favorilèr la revolre des Sujets del’Em- 
pereur : Qu^clle avott leve le mafque en paflantla Ri- 
vière d’Ebre , &.qu’clle avoir repris fes Fleurs-dc-Lis 
en pénétrant dans laCaftille : Qu’elle afliegoit fous ■ 
fes propres enfeignes la Ville de Logrogno -, & qu’ain- 
^ la conjonélure e'toit venue où le Roy d’Angleterre 
avoir promis de le déclarer : Que l’Elpagne droit con- 
ftam ment attaquée , & qu’elle fommoit l’Angleterre 
de fa parole. 

L’Empereur'qui ne hazardôit rien en fiiivam le 
Conlèil deChidvres y envoya le Comte de Rœux à 
Londres avec une indruc^ion dreUde fur les railbns 
que l’on vient d’abreger* Le Comte qui n’avoit point 
encore dtd employd dans aucune négociation-, rdüllic 
pour fon coup d’elTay dans celle-ci ^ mais ce ne lut pas 
prdcifdmentacaurederonhabilctd , quoy qu’elle fut 
ddja tres-grandc. 

Le Roy d’Angleterre ne fit pas allez d’dtaf de la pa- 
role qu’on luydilbit qu’il eût donnée , pour le croire 
oblige de la tenir, mais.il fe reprefenta luy-même 
des choies qui.n’dtoicnt pas dans l'indruâion du 
Comte. 11 examina laquelle de la France oudel’Ef- 
pagne droit plus à craindre pour luydans ladilpofi- 
tion des affaires d’alors ; & il trouva q^ue c’dtoit la 
France \ car encore que la puillance ou l’Empereur 
s’dtoitdleye fût prodigieufe, & qu’il n’y en eût point 
dans le monde qui luy fut comparable pour l’dten- 
duë, elle ^’dtoit pas neanmoins fulpedfe à l’Angle- 
terre puis qu’elle ne pouvoir l’attaquer par terre qu’a- 
prds. avoir conquis toute la France, ce qui n’arrive- 
roit jamaisdansle lèntimentdes Anglois ; &pourcc 
qui regardoit la Mer , l’Angleterre feroit toujours 
par-iàjftipcticureà TElpagnc : au lieuque fi laMo- 
* - • narcbic 
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iiarchic Françoifè apres avoir rétabli foir a«torit(£ 
dans l’Italie par le recouvrement du Milaiiez , s’ag- 
grandilTôit de là les Pyrénées en y conquérant IcPâïs 
des meilleurs Soldats qui étoit le long de la Rivière 
d’tbre ; non feulement elle ne voudroitphis recon- 
noître le Roy d’Angleterre pour Arbitre desdilFerens 
qu’elle avoit avec l’Empereur , mais encore elle pouri- 
roir bien le prévaloir de la première occàlîon qui fè 
prefénreroit favorable pour achever de refl'errer les 
Aiigloisdaiis leur Ille en leur ôtant ce qu’ils tenoi'enc 
enrorc dans la France. 

Henri Huit conclut de ce principe , qu’il y alloit de 
iôn intereil d’empêcher en toute maniéré les François 
de p endrepied lur les bords de l’E' re, .& ligna par 
ccrtefenle ctfn-îderation une Ligue oÜênlîve & délcn- 
Eveavec l’Empereur contre le Roy Tics- Chiêticrtvc'e 
qu'il n’eiupas fait comme il avoua plus d’une fois de- 
puis , li Alparaut fe fut arrêté dans la Navarre j ou li > 
voulant continuer fes Conquêtes il le fîit contenté de 
les étendre le long des Pyrénées, làns pénétrer d’a- 
bord julqu’au centre dcl’Efpagne. • 

II ne fe pafla pas quinze jours fans que k Roy d’An- 
gleterre reconnût qu'e fa terreur avoir été vaine , & 
îansqu’iflè repentît de s’être trop tôt déclaré’, mais 
le Comte de Rœujc étoit déja parti de là Cour après 
avoir obtenu ce qu’ildefiroit, Jorlqu’on Içût en Arii* 
glererre que les François avoient été challez de ta Ca- 
itille. Les Efpagnols après avoir réuni les Troupes 
tpj’ils appelloient obe’iflàntes à celles qu’ils nom- 
moient Rebelles , formèrent une Armée de quaram 
te millé hommes marchèrent en bon ordre au Ce- 
cours de Logrogno dans le temps que le nombre des 
Alfiegcans étoit déjà tellement diminué , qu’il ne fuf- 
fifoic plus pour garder tou tes les avenues delà Place. 

Les Ennemis s’en apperçûrenc ; & prirent li bien leurs 
mefures; qu’ils y jetterenc quatre mille Fantalfins. 

11$ le contentèrent par là avec le refte de'leurs forces 
de couper les vivresaux Alfiegeaus , &-lcs coiutajgni- 

reur 
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rent de lever* le Siégé., aprc^s avoiç donne' divers aC~ 
iaucs qui furent tous inutiles : Afparaut repalla l’Ebre 
Si. le retira avec toute la diligence pollible pour (è 
mettre à couvert fous le Canon de Pampelune, nj 
ayant point de Ville plus proche où il pût être cnfeu- 
retd , & peu s’en falut que les Efpagnols ne le permil^ 
fènt. Illurvint entr’cux immédiatement apre's leur 
cjître'c dans Logrogno une conteftation qui les, eût 
empêchez de recouvrer la Navarre, fi elle n’cûc e'cé 
preiqueaullî-tôt terminée qu’elle commença. Leurs 
Principaux Officiers convinrent facilement dans le 
Çonicil de Guerre de fè mettre auxttoufies des Fran- 
çois i mais ils ne s’accordèrent pas d’abord fur le 
choix de celuy qui {croip leur Chef, apres qu’ils au- 
roient paflé l’Ebre. Le Comte de Haro qui les avoir 
julques-là commandez, pre'tcndoit les commander 
encore j & (ê fondoit fur ce qu’ayant été déclaré' Ge- 
neral contre les François, fa commiffion ne fîniroic 
qu’apre's qu’il les aiiroitde'faits, ou renvoyé' de laies 
Pyrences: Il ajoutoit que cetre Commiffion n’éroit à 
labicn prendre qu’un acceflbire de celle que Chievres 
luy avoir procurée de pourfuivre les Rebelles à force 
d’armes , & de rétablir l’Efpagne dans fa première 
tranquillité : Il fijutenoit que les François étoienc en- 
trez dans la Navarre, & en fuite dans la Caftillepar 
intelligence avec les Rebelles ; & concluoit de là 

? |u’on ne Juy pouvoir ôter le commandement lànsluy 
aire in jure jufqu’à ce que la Navarre eût été recou- 
vrée, ou que l’Empereur y eût autrement pourvu. 

Le Duc de Najara difoit au contraire qu’il éroit 
actuellement Vice-Roy de Navarre, & que les Let- 
tres Patentes qu’il en avoir de l’Empereur n’avoient^ 
point été révoquées : Qu’il y croit écrit eu termes ex- 
près qu’il lèroit General de toutes les Troupes qui 
agircient dans ce Royaume pour fa Majeftc Impc-^ 
riale à quelque caufe ou pour quelque occafiôn qu’el- 
les fufl’ent aflemblées , & que l’on n’avoit apporte 
' aucune modification à cec égard : Que la révolution 
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arrivée depuis en Navarre n’y avoir pu donner attein- ' 
te i & qu’elle ne devoir être confiderec en bonne po^ 
iitique que dans la vue que les Jurifconfultcs regar- 
doicnt les torrens , qui pour inonder durant c^uelquc 
temps les héritages des particuliers, ne leur en oroienc 
pas la pofleflîou > & ne rintcrroinpoieut pas même 
lorlqu’elle êtoir d’aillcuts légitimement e'tablie. 

Le Comte de Haro n’avoit pas lieu de difeonvenir 
des Lettres Patentes du Duc deNajara, mais il afTu- 
roit que le pouvoir qui y avoir etd donné étoiciîni par 
la faute du Duc : Qu’il avoir abandonne la Vice- 
Royauté à l’approche des ennemis j & qu’il l’avoir fi 
ablblument perdue, qu’il ne relloit pas un Village 
dans toute la Navarre , où Ibn autorité fut reconnue : 
Que ce Royaume ayant tout à fait changé de Maître, 
ils’agillbit àprcfèntde le conquérir de nouveau j & 
par confequent de prendre des mefuresqui ne regar- 
doientpasplusleDuc, que s’il n’eût jamais été Vice- 
Roy. La railbn & l’inclination de ceux qui opinèrent 
lèmbloient donner gain de caufè au Comte : cepen- 
dant il la perdit , & le Duc luy fut préféré par un re- 
fultatde la prudence Efpagnolc , qui n’a prefque ja- 
mais manqué dans les occafions Cgnalées de (àcrifier 
la jiiftice à l’inrercft , lors qu’elle a crû qu’il s’agilloit 
du bien de la Monarchie. L’Armée qui avoir fecourii 
Logrognoêc nedemandoitqu’à recouvrer laN.ivar- 
re , étoit fi univerfèllement compolée de Volontai- 
res, qu’il n’y avoir pas une Compagnie de Cavalerie 
ni d’infanterie qui tirât Solde de l’Em jTereur. Le Duc 
deNajara étoit celuy des Grands d’Efpagne qui avoir 
menéaucamp le plus de gens de guerre ; & il y avoir 
à craindre que ces Soldats qui n’y étoient venus qu’à 
ftconfideration nes’en retournairenravcc luy s’il'è 
retiroit, comme il y (croit obligé par honneur s’il 
n’obtenoit pas le Generalat. Son Fils avoir ram.idé 
cinq oufix mille hommes dairs les Provinces voifincs 
des Montagnes , & Dom Gafpar de Butron fon Gen- 
dre en avoir levé prefque autant dans cellcs dcGuy- 
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pufcoa & de Bifc^e. C’etoit-làl’e'litc de l’Arme'e Ei- 
pagnole ,• & une u grande dcfètcion l’auroit tellement 
adoiblie , qu’elle n’eût plus dce' capable de pouifuivie 
Alparaut. 

Le Cardinal de Tortolè, le Connétable, & rAmixal 
dcCaftille , pre'virent cet inconvénient, & ne firent 
par conlèquent aucun fcrupulc de mécontenter le 
Comte de Haro', nonobftant qu’ils luv enflent la 
principale obligation de la prilc deTordcfillas & de 
Ja viéloire de Villavar. Ils opinèrent hautement en 
faveur du Duc j & le Comte qui ne laiflbit pas d’être 
fort mécontent d’eux , quoy qu’il auroit agi de même 
qu’ils agifloient s’il eût e'téen leur place, quitta de 
dépit l’Armée Efpagnole pour s’aller confiner dans (à 
Mailbn. 

Le Duc n’eut pas plutôt pris le commandement, 
qu’il ne négligea rien de ce qui (ervoit à le rendre di- 
gne de la grâce qu’on venoitde luy faire, llpourflii- 
vrt les François avec tant de promptitude , qu’il ne 
manquoit jamais de dîner dans les mêmes Ijeux où 
ils avoienc couché. Il les fatigua dans leur marche par* 
de continuelles elcarmouches ; 8c les atteignirenfin 
auprès de laForefl: de Roniego , lorsqu’ils n’avoient 
plus que deux lieuësà faire pour arriver àPampelu- 
he. Les Relations qui conviennent aflèz de ce que 
l’on vient de dire font fi differentes fur ce fujet , qu’il 
n’cft pas poflible de l’écrire d’orte maniéré décilîve. 
Les Elpagnolcs foûtiennent que leur camp étoit entre 
ccluy des François & la Ville dePampelünc : Qu’il 
leur ôtoitpar fàfcituation toute forte de commerce 
avec cette Ville Capitale de la Navarre, où Ce trou- 
voient neanmoins toutes leurs provifions : Qu’ils 
manquèrent ainfi de pain dans un porte tres-avanta- 
geux d’ailleurs , &que ce fut- là précifement ce qui 
les contraignit de hafarder la bataille. Mais il y a un 
contredit à cela qui ne fouffre point de répliqué. Il éfl: 
tiré de la Lettre qu’Afparaut immédiatement après là 
défaite dont on va parler écrivit à François Premier } 

Ôc 
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8c il ne fâut que du bon fèns pour juger que s’il eut 
dcé forcé de combattre , & que le faitpofe' par les Es- 
pagnols eût été' véritable ^ ce General auroit eu (bn 
excufe prête çn difànt qu’il avoir été forcé de donner 
bataille , & là Majcfté Tres-Ghrctie^ne n’eût eu à 
luy imputer autre choie que lôn infortune Cepen- 
dant non lèulement il ne fit mention d’aucune vio- 
lencequi luy eût été faite, mais déplus il manda po- 
fitivement le œntraire. Il convint qui luy avoir été 
libre de douu^ la bataille , ou de ne la pas donner : U 
foûtint que ie lèul motifqui le détermina à combat- 
tre-, fut un delbrdre^u’il apperçût dans l’Armée Es- 
pagnole , & dont il crut devoir profiter : mais il ajoûta 
qucledelbrdreccll'arrop tôt ; & que neanmoins il ne 
fut vaincu, que parce que fon Infanterie ne féconda 
pas les efforts de fa Cavalerie. 

Les Relations Françoilcs portent donc avecplus de 
vray-lemblauce , que la communication d’Afparauc 
avec la Ville de Pampelunc n’étoit point interdite: 
Qu;à la vérité il n’en avoir point encore tiré de vivres, 
mais que rien ne rempcchoitd’en tirer : Qu’il s’é- 
toit campé en un lieu où il éroit impollîble de l’afft- 
mer , de le forcer , & de l’obliger à combattre mal- 
gré luy , & que les Elpagnols en dclcrperent après l’a- 
voir bien reconnu ; Qu’ils n’avoient point apporté 
de vivres avec eux j & que le plat Païs de Navarre que 
les François avoient ravagé àdelTcin, en retournant 
fur leurs pas, ne pouvant rien fournir à leurs enne- 
mis, Afparaut n’eût eu qu’àdemcurcrpaifibleà Re- 
niegopour voirdilïîper en peu de jours l’Armée Es- 
pagnole, qui n’étoit ni en état d’infulter, iri d’aflieger 
Pampelunc } & qu’il eût infailliblement alTdRil par- là 
la Conquête de la Navarre à Henri d’Albrcfi* Mais 
qu’il commit unfe faute, qui n’étoit pas plus exeufa- 
ble que réparable , puis qu’il halàrda laoataille fans 
avoir pris pour la gagner trois mefures quiluy étoient 
fi faciles, qu’il lesavoitprelqucen main. Lapremie- 
ze fut de n’avoir pas tiré les deux mille bons Soldats 

qu’il 



Digitized by Coogli 




âe! PrinceT. Livre VI.- 35? 
Cju’il avoir laiiTez dans Pampclune ; & qui en cuC* 
fent pü forcir pour la bataille avec d’autant moins 
de rifque , que la Bourgeoise plus imerellec qu’eux 
qu’Afparaut la gagnât , eût volonricrs conlènti 
qu’ils allallenc joindre leur General , & (è fut ce- 
* pendant ciiargdc de la defenfe de fes murailles. 
La fcconde qu’Afparauc ne rappella pas les Trou- 
pes qu’il avoir lailTecs fur la frontière de Bifcayc 
pour la garder pendant qu'il agiroic en Caftillc, 
Le Seigneur d’Oîla qui les comrnandoit en avoir 
écrit a fon General , & clics ne fervoient de rien 
au lieu oià elles dcoient , depuis que les Efpagnols 
avoienc rappelle' les leurs de la Bifcaye pour eii 
renforcer leur Arme'e. Elles n’avoicnc c'td cin- 
ployc'es qu’au Siégé de Saint jean- Pié-de-porc^ 
& elles s’dtoient depuis toujours rafraîchies. Leur 
nombre que l’on ne fçait point au vray , & leur 
expérience qui n’cfl: pas contelle'e , mexitoienc 
bien qu'ein les attendît pour donner un bataille 
deciSve ; Sc les deux partis demeurèrent d’ac- 
'cord , quc'fî elles s’y fulfent trouvées , elles eu(^ 
lent infailliblement fait pauchcr l’avantage du cô*. 
rd des François. Enfin la troifiéme faute d’At 
■paraut fut de n’avoir pas attendu fix mille Navar- 
Tois qui le dévoient joindre ce jour là meme , oa 
le lendemain au plus tard. Le Pa’is les avoir levez 
'à fès de'pens : Ils avoieiit prcique tous porte' les 
'armes , & ils n’avoient point d’Ofiieiers qui ne 
fulTent aguerris ; Il n’y en avoir aucun entr’eux 
qui ne fut mort en combattant plutôt que de re- 
culer : parce qu’il n’y en avoir aucun qui ne ptîc 
pour le plus grand des malheurs > de retournet 
Tous la domination des Caftillàns. Si Afparauc 
ii’eôtpas eu aflez de confiance en eux pour les met- 
tre dans fon Armée , ils en cullent au moins compofé 
le corps de relèrve j & fupple'd de cette Ibrteau man- 
quement qui félon tous les Ecrivaîiîs fit perdre la ba- 
taille aux François , leur Infanterie n’ayant lùccom- 
• - R, bc 
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bcquc parce qu’il ne le trouva pas à point nomm<5 
des Troupes fraîches pour la foûtenir 5 & le corps de 
• relcrvedes Efpagnols qui prit Ion temps pour l’atta- 
■quer lors qu’il la vit lallc & fans appui , en ayant eu 
bon marene'. 

Quoy qu’il en Ibit il n’y eut rien à redire dans 
l’Ordonnance de l’Armtfc Françoilè , ni dans. la 
- vigueur dont elle fit fes premières attaques , quoy 
qu’elle fut moindre que fbn ennemie de plus de 
‘ ‘ la moitié'. Rien ne fut capable d’arrêter la pre- 

mière impetuofite' de Ton aile droite 5 & le Fils 
.aîné' du Duc d’Albuquerquc qui çommandoit la 
^gauche Efpagnole y s’y oppola inutilement. Scs 
Efeadrons furent ouverts , & fes Bataillons ren- 
vetfez : Ibn cheval le porta par terre : & le ren- 
verlà fur luy j & lans quelques Domeftiques , qui 
Je remontèrent, il eût péri fousTes. pieds des che- 
vauï. Mais ce defordre fut incontinent reparc' i 
Sc l'Amiral' de Caftille deftine' avec un corps -de 
«inq mille hommes pour Ibûtcnir l’aîle gauche, 
prie fon temps ‘de charger Gra'mmont dans la con- 
yondure que les Efeadrons de ce Lieutenant Ge- 
neral d’Afparauc e'toient en defordre par le grand 
«fFort qu’ils, venoient de faire , & fè fit voyc au 
travers. Albaraut le voyant du corps de bataille 
dans une telle extrémité , s’avança pour le cou- 
vrir pendant qu’il fè remeteroit en ordre & re- 
fifta avec beaucoup de fermeté non feulement à 
l'Amiral de Caftille , mais encore au Duc de Nà- 
jara , qu’il eut fur les bras avec le corps entier 
de bataille des Efpagnols. L’aîle gauche des Fran- 
çois qui obe'iflbit a Maulcon n’attaqua pas avec 
moins de courage l’aîle droite Efpagnole que me- • 
noit leComtedeBenevent, & ne le mit pas moiny 
«ntîc'routé. Elle ne s’amufa point à le pourfuivrç i Sc 
elle marçhoit droit, au corps de bataille d’Afparauc 
pour y achever de vaincre en dégageant Ion General • 
du daiiger où il écoic > lors qu’efte en fut détournée 

pat 
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farte Connétable de Callille à la térc du corps de rc~ 
lcrve Efpajjnol qui la chargea en flanc , & l’ouvrit:. 

Les Cavaliers de Mauleon qui n’avoieut été ni tuez 
ni de'montez , tournerent derrière leur Infanterie 
pour (è rallier , & pour Ce préparer à un fécond choc, 
mais l’aîle droite des Efpagnols ne leur en donna pas ' 
Icloifir. Ils furent prefqueauflî'tôt enfoncez, qu’at- • 
raquez le Connétable ne trouvant là plus rien ca- 
pable de l’arrêter, s’attachaà tailler en piepes. un ba- 
taillon de mille vieux Soldats Gafeons qui gardoienc 
l’Artillerie Françoife. Il en vint plus aife'mcuc à bouc 
qu’il n’avoit crû j & tournant les dix canons qu’il vc» ■ 
noir de gagner fur Alparaut , fit un c'pouventabli 
fracas dans le eprps de bataille des François. Il y pé- 
nétra pat ce moyeu , & s’a|Tura entièrement de la vi- 
éloire. 

Un de fès Cavaliers nomme' Perrea s’attacha ea 
combat fingulier avec celuy qui portoit laCorneccc 
blanche des François : le renverfa ; luy ôta la Cornet- 
te ; & la porta à fou General, qui luy obtint depuis 
de l’Empereur la permiflion d’en charger fon c'eu» 
Afparaut apre's avoir perdu ce qu’il y avoir de vaillans 
hommes autour de luy , fut environne' par l’efcadron 
du Comte d’AIve-de-Lifte , & porté par terre après 
avoir reçu un coup d'épc'e qui l’aveugla. Il fe rendit 
prifbnnier à François de Beaumont, qui en tira dix 
mille écus de rançon. Les Vainqueurs après avoir 
étendu fur le champ de bataille cinq 'ou fix mille 
morts ,4>ourfuivirent les fuyards jufqu’à Pampelu- 
ne& les y prirent, les habiransde cette grande Vil- 
le qui n’avoient plus de reffburce les ayant livrez 
pour obtenir la grâce de leur rébellion qui fut ac- 
cordée à ce prix. Le refte de laNavarrc fut recou- 
vre' par les Efpagnols avec autant de facilité qu’ils 
l’avoient perdu ; & leur conquête en demeura telle- 
ment aflermie , qu’on ne s’cll plus depuis ingéré de 
les en cliafl'er. 

Il y a fi peu de diflance entre la guerre indiceéle 
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■& la directe , queChievres prévit que les François 
-& les Elpagnbls pallèroicnt bien-tôt de l’une àl’au- 
■tre , s’ils n’en etoient empêchez par quelque cho- 
Pc -de plus important que tout ce qui s’étoit nego- 
■cic julques-là pour les mettre d’accord , & com- 
îïie d’«n côte il voyoit lcRoy Tres-Chrêtien relb- 
iu -de faire exécuter la paix de Noyon dans toute 
■fou e'tenduë , & d’un autre côte' il elperoitde dif- 
yolèr l'Empereur à cette execution à caulc des avan- 
tages que l’Empire luy avoit apportez liir fa Maje- 
ilcTres-Clïrêcieunè jilreduilit toute la politique à 
de'tourner les François de déclarer direélemeut la 
l^uerre en les convainquant que s'ils en vcuoient-là, 
lis auroient contre eux non feulement toutes les for- 
ces de i’Efpagnc& des deux tiers de l’Italie > mais 
encore toutes celles des Princes d’Allemagne. L’u- 
irion de tant de Puiflànces quoy que différences d’in- 
clinations & d’intérêts ne pouvoir être travctléc que 
■parles changemens que Martin Luther Religieux de 
l'Ordre de S. Augullin imroduifoit depuis quatre 
•ans dans la Religion ; Sc ces changemens êtoiem déjà 
^ grands , qu’on n’y pouvoir remédier que par une 
Diettc generale. L’Empereur e'coit obligé par les 
loix d’Allemagne d’en convoquer une immédiate- 
ment apres fon couronnement j & la Ville de Ra- 
tisbonne étoit depuis plufieurs fieclcs en polTelîîon, 
<]ue cc fût cliez elle pour la première fois : Cepen- 
dant les affaires ne le permettoient pas dans la con- 
jonêfuFC d’alors , puis que la pefte étoir dans cette 
Ville Impériale. 11 en falu: donc choifir une autre 
alTcz fpacieufè pour loger commodément les Prin- 
ces & les Députez de l’Empire ; & les mêmes loix 
Æui parloient de Ratisbonne d’en de'termiiiaiit pas 
d’autre qui luppléâr à fbn defaut , Chie'vrcs avertie 
l’Empereur qu’elles luy en avoienc laille' le choix, 
•&quc par confequent c’e'toit à luy de nommer un 
lieu d’aflemble'e. Il reprefenra de plus à fa Majcftc 
-^u'eUe dévoie jeteer les yeux iux nue Yüic proche 
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des Païs-Bas j car pour peu qu’elle s’en dloignac,. 
fl. les François rccommcnçoicnt la guerre durant fon- 
abfence , ils y fcroientde grandes conquêtes avanc 
qu’cllç y fut de retour pour leur refifter. Cliie'vrcs;_ 
ajouta lur ce principe qu’il n’y avoiepoint de Ville 
plus commode que celle de Wormes , qui droit 
puremenr Impériale , c’eft à dire , qui ne rclevoic 
d’aucun Prince Séculier ni Ecclelîaftiquc : qui croit 
fcituce dans un terroir abondant j &qui d’ailleurS' 
e'toit lî proche des Païs-Bas , n’y furvicn- 

droit fans que l’Empereur en fût avcrriaufli^tôt pour 
y remédier. 

L’Empereur défera félon fà coutume à cet avis>. 
& la Dictte de l’Empire fut convoquée à Wormes- 
pour le commencement de May mil cinq cens vinge- 
iin. Chiévres y accompagna l’Empereur, & y per- 
dit la vie apres avoir perdu ce qu’il avoitdeplus chcc.' 
au monde. On a vù ci-defTus que celuy de Tes Ne- 
veux qu’il aimoit le plus , étoit le fécond Fils de; 
fbn Frcre aîné à. qui il avoir donné fbn nom & 
qui avoitété fait à fa confîderacion Evêque deCam- 
bray , Cardinal & Archevêque de Tolède. Il avoic 
été élevé auprès de l’Empereur ; & la. fîmpatie de fôn- 
humeur avec celle de fa Majcfté avoit prefque autant, 
contribué à fon agrandifTement , que le mérite de foii^ 
Oncle. Il n’avoitpas encore vingt-trois ans accom- 
plis , & neanmoins il étoitdéja de tous lesConfeils- 
de fon Maître. On nedoutoitpasqu’il nedût tenir 
un jour la place de Chiévres \ &ce fut-là félon les 
Mémoires de laMaifon deCroy , ce qui fut la caufe : 
ou l’occafion de fa mort. 

Les Allcmans & les Efpagnols nepouvoient fbuf- 
frirque ces deux Flamands culTcntplus départ dans 
l’ainitiéde l’Empereur , que tous les autres Cour- 
lifans enfèmble ; & la première de ces deux Na-- 
tions qui ne s’étoit point formalifée que Maximi- 
lien Premier fè fût gouverné toute fà vie par capri- 
ce & qu’il eut changé d’inclination à tous laqmensy’ 

R } .trou- 



Digitized by Google 



La Pratiijue de VEducathn 
trouvoità redire que Charles fbn petit- Fils fui vitlcs 
eonlcils du plus fàge des liommcs qui luy avoient 
toû|ours été fi utiles j & qu’il eût aimdde's fbn en- 
fance celuy des jeunes Seigneurs de fbn âge entre les 
Sujets, qu’il en aroit jugé le plus digne. La fécon- 
de Nation imputoit à Chiévres & à fon Neveu les 
guerres civiles d’Efpagne donc on vient de parler. 
Elle étoit pcrfiiadée qu’ils avoieut partagé eutc’eux> 
eu donné à leurs Créatures lesTrefors du Cardinal 
Xiracnex, & les revenus des Monarchies de Caftil- 
le & d’Arragon durant quatre années r Elle fuppo- 
fbit encore qu’ils euflent vendu toutes les Charges 
& tous les Bénéfices de ces Monarchies : & fa pré- 
vention en ce point étoit d’autant plus ridicu- 
le y qu’ejle ne marquoit ni les flottes qui avoienc 
tranfporté hors de l’Efj^agne des fbmmes fi pro- 
digieufes , ni les lieux forts où elles étoienc gar- 
dées , ni les acquifitions qui en avoient été faites r 
Cependant une calomnie n peu vray-fèmblable & 
£ aifée à réfuter , avdit été reçue fans examen & 
âas contredit. Elle s’étoic répandue univerfelle- 
ment -y Sc elle demeura fi bien imprimée dans les 
cfj>rits , qu’ils ne fè defàbufèrent qu’aprés la mort 
des deux perfbnnes qu’ils aceufbient de cet imagi- 
naire peculat , lors qu’il fc trouva qu’elles n’écoienc 
pas plus riches en expirant , qu’elles l’a voient été 
lors que Charles étoit devenu Roy d’Efpagne. Mais 
les faufles opinions que l’on a des Favoris ne leur 
font pas moins préjudiciables que les vrayes , quand 
«lies s’infinuent par un excès de crédulité ; & que 
ceux qui fèroient c^ables de defabüfcr le Peuple, 
croyent avoir intereft qu’il perfifte dans fon erreur. 
Les ennemis de Chiévres & du Cardinal de Croy qui 
fc prometcoienc de profiter de leurs dépouilles , non 
feulement ne fè mirenr point en peine de détrom- 
per les Efpagnols à leur égard > mais encore au- 
gmentèrent indireftement l’averfion qu’ils avoienc 
pour eux y jiufques à ce que I’ud & l’autre étant 
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fortis d’Efpagiic , & n’y ayant par confequcnt plus 
lieu de l'oupçonucr que le poilbn qui leur e'toit pré- 
paré' vint des Efpagnols , on commença par le Car- 
diiial , &on luy en donna unedoze qui remporta^ 
peu de jours apres Tentrcc de l’Empereur dans Wor- 
mes. 

• Chie'vres obligé par-là contre ITSrdrcde la nanr- 
le de fermer les yeux à ccluy dont il attendoit ce 
dernier office , en fut d’autam plus touché qu’il* 
luy vint un préfèntiment fècret qu’on le traiteroit 
de même qu’on venoit de traiter le Cardinal qu'il- 
xegardoie comme fonFils. Il fc prépara pour lefui- 
vre , & mit ordre à les affaires fpirituellcs & tem- 
porelles, 11 commit aux foins de fa Femme l’exe- 
cution de fonTeftament , & elle s’eu acquitta de- 
puis avec toute l’cxaftitude imaginable. Il crût c» 
luite devoir employer dans l’aélion ce qui luy re- 
ftoitdc vie ,• & n’en connoifTant point deplusavan- 
tagicufc à la Religion Catholique quç celle de ra- 
mener Luther des egaremens où l’avoit engagé le 
depit de voir les Auguftins frullrez du gain qu’il y 
avoir à faire dans la prédication des Indulgences > 
il fèpropofade finir par-là là courfe. Il encouragea 
le Nonce du Pape de remontrer à PEmpereur ère 
pleine Diertc que le plus grand des maux dont l’Al- 
lemagne étoit alors travaillée , étoit celuy de l’He- 
refie , & que par confequent il y faloit remédier 
avant toute autre choie : Que l’Empire avoit ^ 
combattre les plus formidables ennemis qu’il y eût 
au monde , qui étoient les Turcs que pour 
leur refifter elle avoit tellement befoin de toutes*' 
lès forces , ' que pour peu qu’elle fiit divifée , clic - 
fuccomberoit inrailliblement : que cependant Lu- 
ther l’alloft divilcr par là nouvelle Dbârine ; & jet- 
ter entre les divcrles parties du Corps Germanique- 
les lèmcnces d’une guerre civile > dont les Infidè- 
les ne manqueroient pas de profiter : Que le faint 
Srege le declaroit partie contre cetHcrcfîarque ; Sc 
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La Trati^ité de .PEducation 
Qlïroic de prouver qu'il e'toit fcandaleux , pertur- 
bateur du repos public - defbbeilTaut à Dieu & à 
ücs Supérieurs « blaljphematcur , impie > & calom- 
niateur : Que charité' paftoralc du Pape Leon 
Di-x l’obligcoic à donner la chaflè au.Loup caché 
ibus la peau d*une Brebis dans la Bergerie de Jefus 
. Chrifl: j & que ü l'Empereur & les autres Princes 
Allcraans ne lècondoieut (à Sainteté' dans undeflein 
iî loiiablc , elleprotelioit par avance contr’eux de- 
vant le Tribunal de Dieu de tous les malheurs qui en 
arriveroient. 

Mais il n’eft point d'inconveniens où .l’on doive 
plutôt remédier qu’à ceux qui menacent un grand. 
!Etat d’une révolution prochaine , parce que leur 
operation cftplus prompte, & leurs efFets ontplus 
d’e'tenduë. Il y avoir déjà quatre ans que l.uthec 
avoic commence' à prêcher contre rEglilê Catholi- 
que ; & les de'clamations qui n’â voient lcrvi en mil 
cinq cens dix- fept qu’à divertir les curieux lors 
cpi’dles exagerpicnc la vénalité des Indulgences,^ 
avoient perfuade les trois aiiuets fîuvanrcs un très- 
grand nombre de gens, quand elles êtoient pade'cs. 
de l’abus des mêmes Indulgences à la puillance qu’il 
y avoic dans PEglile dejes accorder , & qu’elles 
avoient tâche' de ruiner cous les fondernens de ccc- 
te puiHance. Les Grands avoient écoute' cette nou- 
velle Dodrine avec aurant d’avidité' que les petits j 
^ Dieu qui la regardoit ; comme un fléau dont il. 
vouloir punir P Allemagne , avoir permis que deux 
Princes dontl’uu écoit le plus puülant de l’Empi- 
IC& l'autre le plus vaillant, en fufl'cnc convaincus.. 
Le plus puiflant croit Frédéric Eledeuc de Saxe , & 
le plus vaillant Philippe Lantgrave de Helîe-. Le 
cre'dit de l’un & de l’autre fut (î grand à la Diettc 
de Wormes , qu’ils empcchcrcnc qu’on n’y ddli- 
herât lur la répond qui feroit faite au Nonce ; & 
ils briguèrent n fortement les jours fuivans , qu’on 
ne luy en fît point.de catfîcgqrique. lis reprelente- , 
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rent àux Dcpucez pour les en détourner , que la. 
Cour de Rome s’ccoit formée un monftre pour le 
combattre ; &quc le Nonce n’avoir harangue que. 
pour exercer Ton éloquence dans le plus auguile' 
Auditoire de l’Europe j &. pour mériter un Cha- 
peau de Cardinal : Que Luther attaquoit à laveri- 
td les abus qui s’c'toicnt glilî'ezdans l’Eglil’e, mais 
qu’ilnctouchoitni à lafoy, ni à l’ancienne difcipli- 
ne : Qu’il n’e'toit pas dtonnantque le Pape luy eu 
ToulCit , puis qu’il conteflioit fâ puiU’ance -, & que. 
les Mimftres de la Cour de Rome s’elevanent con- 
tre luy , puisqu’il les avoir fruftrez des deux tiers, 
du gain qu’ils prétendoicnc faire fur la publicarioa 
des Indulgences : Que l’Allemagne a,voic intercède 
le lailFer prêcher à fa mode , tantqu’il ne pai-ieroit. 
que de i’exempterdu pillage des Italiens 5 & qu’elle 
fêroit toujours en e'tat de luy impofcrfilencc , s’il luy., 
prenoitenvicdes’e'manciper i. &dc touclicr aux arti- 
cles de Foy. 

Le Nonce rebute' du mauvais fuccc'sde fa premiè- 
re Tentative ,• 8 c ne fçachant plus quel pcrfbnnagef 
reprefenter dans la Diette où il venoit d’e'prouvcr" 
que le plus grand nombre des Dc'putcz n’e'toit pas.* 

. peur luy , s’adrêlTaàChievrcs , & luy demanda con- 
ïcil. Chie'vres luy re'pondit qu’apparammenr ccqui. 
avoir empêche' l’effet de (à harangue , eroir qu’il 
s’etoic contenté de difeourir , 8 c qu’il faloit autre- 
chofe que des paroles pour émouvoir les AUemani ; ; 
Qtie cerre Nation c'toit trop dc'fiaute pour le croi- 
re fur fa bonne foy , & trop prc'occupe'c en làvenc' 
de Luther pour le condamner fur la nmplc de'poh- 
tion d’un Etranger : Qu’il faloit en luy parlanc 
avoir eu main des preuves convainquantes, & qu’a-, 
lors elle c'eouteroit avccplus d’at:ention& jugcroic. 
avec plus d’e'quiré. Le Nonce à qui Clùcvres (ùg- 
geroit unepenlec qui ne luy c'toit point encore ve- 
nue, repartit qu’il ne fêroit pas difficile d’exccuttr 
ce qu’il propoloit, & que Luther venoit de donner 
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au public un Livre intitulé de la captivité de Bahilhnèy. 
où il avo.it achevé de lever le mafque contre l’E- 
glilc Catholique , récapitulé toutes Tes anciennes er- 
reurs & ajouté une infinité de nouvelles : Qiie les 
Théologiens que le Pape luÿ avoir donné pour l'ac- . 
compagner dans fà Nonciature , avoienc examiné le 
Livre ; & qu'ils en avoient extrait quarante propo- 
fitions fi terribles , qu’il fulfiloitde les entendre pour 
en concevoir de l’horreur : Qu’il les feroittranferi- 
fc dans les propres termes qu’elles étoient expri- 
mées , & citer précifément les pages où elles étoienc: 
Qii’iien feroit la Icétureà laDiette ; &laprefleroic 
d’employer Con. autorité pour arrêter l’irnpudencc 
d’^un Religieux , qu’elle n’avoit déjà fouffexie que 
trop long-temps. 

Chiévres approuva l'cxpedient , & le Légat le mit 
«n pratique dés la première Allcmblée fuivante. Il 
expolà qu’il luy fcmbloit que laDiette n’avoit pas* 
iàic aflTez de réflexion lut ce qu’il luy avoir repre- 
iènté à l’occafion de Luther j & tirant de (à poche- 
les. c|uarante propofitions donc on vient de parler,. 
Jfes lut de fuite à haute voix, &iàns exagération ni-, 
commentaire. L’effet en fut tel que Chiévres l’a- 
voit prévu-, Sc parut incontinent par le murmure 
qui s’excita, entre les Eledeurs les Princes & les. 
JDéjîutez de PEmpire. H y avoit-déja beaucoup de 
Luthériens entre eux , mais il y en avoit peu qui 
Ic'fuffent avec connoiffance de caulè. Ils croyoient 
prefque tous que Luther n’avoit ni prêché ni écrit 
qtie contre les abus que le temps & l’inconftance 
Lumaine avoient introduits, dans l’Eglife Catholi- 
que J, & ceux qui raffinoient davantage fur lâDo- 
drine , penfoient qu’il'cCit lèulcmeat entrepris de ré- 
tablit l’ancienne dilcipline dans les points importans 
où H y ayoit eu du relâchement. Mais lors qu’ils 
apprirent qu’il avoit paflé de ruiage des Indulgent 
ces jufqu’à. leur fôurce & qu'il avoit attaqué le 
jotivoir du làini Siège de. les. accorder & 1’artide- 
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det Fririces, Livre VI. 
âu Purgatoire qui leur (ervoit defonJement : Qu’il 
avoic nie' la liberté , le mérité des bonnes œuvres, 
la perfeélion des états de la virginité & du Céli- 
bat , cinq des fept Sacremens, & la TranfTubftan- 
ciacion dans celuy de l’Euchariftie -, le dépit d’avoic 
été trompez fuccedabien-tôtà leur étonnement , & 
la prilcde corps qu’ils alloient ordonner contre Lu- 
ther en eût été la marque, fi l’Eleveur de Saïc qui 
prévit le coup ne l’eût prévenu en le levant , & de-<* 
mandant audience. 

‘ On ne la pouvoit refufer à un homme de (on- 
rang , & il parla en adreflant fon difeours au Lé- 
gat. iLluy Ibûtint en termes formels que les pro^ 
polirions que la Diette venoit d’entendre n’étoicnc 
point de Luther ; & que ceDoéfeur n’avoit jamaiS’ 
penfé à les enfeigner , ni à les écrire : Que c’é- 
toit le Légat luy-même^ ou d’autres perlbnncs dé- 
voilées comme luy à la Cour de Rome , qui les- 
avoient inventées & les attribuoient faullement à’ 
Luther ; Qu’il iry avoir point d’autre motif de la- 
haine implacable & de la vengeance qu’ils prccen- 
doient tirer de lès éloquentes prédications que Ic' 
commerce honteux & publicdcs lndulgt nccs contre 
lequel i! s’étoit emporté ; Que le Livre de la captivi- 
té de Babilçne dont on dilbit que tant de bUrphemes' 
avoientététirez,n’étoit point de Luther ; ou s’il en- 
étoir, il mettoit en fait qu’aucune des prorofi rions • 
' qui venoit de btefier les oreilles de l’ Aflcmolée , uc- 
s’y rrouveroie; 

Le Légat, qui avoir lû de lès propres yeux lésyn-œ- 
pofitionsdans le Livre delà captivité de Babilone'SC 
qui fçavoit que Luther l’avoit non (culemeiît corn-- 
pofé , mais encore pris le loin d’en corriger lesépreu> 
Ves , prorefta qu’il n’y avoit rien de plus vray que ce- 
qu’il avoic avancé , &demandad’ccrercçûà- Ic prou»-- 
ver par les voyes juridiques. L’Eleéleur répliqua qu’iL 
• nclcpourroit j & la conteftation s’échauffa de; lorte^ 
quer£m£crcux fut comraintd’inrerpofcr fbnauto** 
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Tiré pour la faire cefler , & d’iinpolèr egalement (T- 
lence au Nonce & àl’EIedieur, en témoignant cju’il 
vouloit parler. 

II dit en peu de mots que la décifîon de l’affaire 
dont il s’agifloit , exigeoit que Luther comparûc 
en pcrlbnnc à la Diette pour rendre de fà propre 
bouche raifbn de fon fait ; parce que s’il conîcf- 
{bit d’avoir corapofé.le Livre de la captivité' deBa- 
biione , le débat entre l’Elcéleur & le Nonce fc- 
roit fini ; & s’il la defâvoüoit , il y aiiroit lieu de 
permettre au Nonce de le juftifier. L’avis de la - 
Majefté Impériale fut fuivi lî univerfêliemenr, quo 
l’Elefteur de Saxe avec tout fon crédit ne pût em- 
pêcher que Luther ne fût mandé ; Mais il fit bien- 
tôt naître 4’étranges difficulrez fur la fureté qui 
lay feroit donnée L’Empereur offroit un fauf-cou- 
duit, mais lès Luthériens ne s’en contenroient pas. 
Les exemples de Jean Hus & de Kierôme de Pra- 
gue brûlez fur la foy d’un femblablc acte augmen-. 
toient leur défiance, lors qu’ils fè fouvcnoientquc 
Lun & l’autre étoient allez au Concile de Confian- 
ce fur un fàuf-conduit en bonne forme de l’Empe-r 
leur Sigilmond ; & que nonobftant on n 'avoir pas 
laiffé de les y punir , par le plus horrible des fup- 
plices. Ils fçavoienr de plus que le Conçile n’avoit 
pas manqué de Théologiens qui pour exeufer cc 
^u’il avoir fait avoient fbùtenu alors Sc depuis, 
cju’il ne faloit pas garder la foy aux Hereriques; 

& qu’^il y avoir encore adluellemcnt des Ecoles Ca- 
tboliqucs oû l’on enfèignoit que les attentats de 
Luther contre la Religion & contre le fàint Siégé 
étant de notoriété- publique , il n’étoic pas raifbn- 
nablc de les fbulfrir , & l’on pouvoir en fureté de 
confèience fc difpenrer de garder la parole qui luy 
fèroit donnée puis qu’il ;iie l’avoit luy-même gar- 
dée ni à Dieu ni aux. hommes. Ils concluoicnt de 
là que ce feroit vouloir perdre Luther que de con- 
icniir qu’il vint en un lieu ou fes ennemis feroieni ‘ 
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det Princes. Livre VI.' jp-jF- 
les plus forrs , & cjuc l’Empercur fuc fuppli^ de 
contenter que Lutner re'pondît par derit aux accu- 
fations du Nonce : Mais les De'putez Catholiques' 
ne purent fouHrir que l’on exigeâr quelque enofe. 
de plus qu’un fauf-conduic pour nu (impie Reli- 
gieux comme Luther. Us (bùnnrent que c’c'toir faire- 
tore à l’Empereur, que de lé foupçoniicr d’inlidcliic 
dans cette rencontre ,• & que ceux qui cherchoicnc. 
despre'cautions extraordinaires pour Luther liiy fai- 
foient (ans comparaifon plus de mal que de bien, par- 
ce qu’ils tournoient coiKre luy le préjuge' de toutes les 
perlbnncsdefintcrenees en leur donnant occafion de 
croire qu’il faloit bienqn’ils ne rdlimanënt pas en- 
tièrement innocent , puis qu’ils avoient fi peur que le- 
droit des gens ne fut viole à fonc'gard dans le lieu Ic' 
pluslûrde l’Emuire. 

Les raifons des De'putez Catholiques l’eufTênt in- . 
failliblcmeht emporte 'ur celles des amis de Luther,:, 

,li les TufFragesde ceux-ci n’euiTent e'te fortifiez lors» 
qu’on y pen'bit le moins par les Députez des Vil-i 
les Impériales. Une partie d’entre elles s’e'ioit dc'- 
clarde hautement pour Luther , & l’autre partie 
avoit bidonné en fccret à (es Députez de le favori- 
lcr fous-main autant qu’ils pourroient. Ils n’y man- 
quèrent pas dans l’occafiondu fauf conduit ; & rc- 
prefenterent (i fortcmcnt;qu’il ne fuffilbitplusd’en 
faire cxj>cJicr un dans l’ancienne forme depuis que 
les Peres du Concile de Confiance avoient découvert, 
l’endroit par où clic pouvoir erre impunément vio- 
lée, que l’Empereur fut contraint de confentir que; 
l’on en cherchât une nouvelle qui (àtisfit les, amisi 
de Luther & les Dépurez des Villes Impériales, (ans, 
mc'contcntcr abf'olument le refte de la Dierte. Chic- 
vres en eut la Commifîjon , ôc s’en acquitta avec, 
l'approbation univerlclle apres des efforts- d’cfprit 
qui ne fçauroient être mieux exprimez que par le 
redoublement de la lomicrc, lorsqu’elle cil fur le 
point de s’eteindre. 
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Il avoit obfcrvd dans les dernicres Aflemblecs de 
la Diette où l’on parloit de Luther , ceux qui luy 
croient les plus favorables 5 & comme il nedoucoïc 
^pas qu’ils ne le de'fendillcnt dans la Diette au péril- 
de leurs vies en cas que l’on entreprit de l’y arrê- 
ter , il eftima que l’on ne halàrderoit rien en leur 
permettant d’être fa caution ,■ puis qu’aufli bien de- 
là maniéré dont ils êtoient difpofcz ils ne laiffc- 
roient pas d’en faire la fonêfion, quand même on 
ne le voudroit pas. Il fonda là-deflus l’Eleâieur de 
Saxe & leLanrg,rave deHdïe, pendant que les plus- 
adroits EtniHaires de l’Empereur Ibndoient quel- 
ques Princes de Brunfwik & de Brandebourg , s’ils 
lèroient d’humeur à joindre leurs garanties à celle 
de làMajefle' pour all'urer Luther qu’il pouvoir ve- 
nir à la Diette, & s’en retourner en toute feurete',. 
Ces Princes qui ne s’attendoient pas qu’on leur de- 
mandât une fcmblablc chofe , l’accorderent avec 
d’autant plus de joye qu’elle les tiroir d’une étran- 
ge inquiétude : Car aulTi-tôc qu’ils avoient ouï 
parler d’obliger Luther à comparoitrç, ils s’e'toicnc- 
bien doutez que la Diette le relbudroit j & com- 
me ils prêvoyoient que l’Empereur pour engager 
là Cour de Rome dans les interets contre lesFran^ 
çois, luy facrifieroit Luther , ils fuppoloientque là- 
Majefté fe làifiroit de la pj^rfonne de ce Religieux, 
foit qu’il fe retraêlât ou* qu’il perliftât dans ces- 
nouveaux Dogmes ; & l’envoyeroit £bus fèure gar- 
de en Italie , où le procès luy feroit fait en quali- 
té d’Hérefiarque. Ils étoient refolus de s’oppolèr 
en. route maniéré à cette pre'tenduc violence avec 
Je lècours de Sequinguen Gen;ilhomme Lutherie»- 
qui commandoit un alfez bon nombre de gens de- 
guerre aux environs de Wprmes & avoir promis - 
de ne leur pas manquer au belbirî... Le îèul. incon- 
vénient qui leur fembloit inévitable confiftoir dans 
lies procedures de la juftice donc l’Empereur & la 
Cour dieRome. ulèroient contre eux à tome rieucuc 
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immcdiatcment , après qu’ils auroient fàuvè Lu- 
rfier. La. Cour de Rome mettroic leurs-Etats en in- 
terdit , & l’Empereur les puniroic par le ban de 
l’Empire. Ils n’apprehendoienc pas beaucoup les- 
foudres du laine Siégé , parce qu’ils ne voyoient 
pasd’Armèe prête pour les lèconder j mais ils crai- 
gnoient d’autant plus d’être prolcrits par leur Sou- 
verain Magiltrat lèculier qui e'toit l’Empereur , qu’ils, 
fçavoient que les loix d’Allemagne autorifoient la^ 
punition de l’attentat qu’ils avoient dell'eir}de com- 
mettre. Ils ne pouToient être à couvert de ces loir; 
que par la garantie qu’on leur deraandoic ,• parce 

S ue s’ils l’accordoient & qu’ils confervalïênt à Lu— 
ler là liberté , quand ce lèroit à main armée , ils 
fèroient toujours exeufex de garder même con— 
tre le gré de l’Empereur ,,uiie parole qu’ils au- 
roient donnée non feulement de Ibn conlèvite- 
ment, mais encore à fa Ibliciration ; Sc fi ces deux, 
défaites leurs manquoienc , ils n’éviteroient pas la. 
confîlcation de leurs Terres, cjuelque autre pretex^r 
te qu’ils priflent d’avoir enleve Luther à.làMajefté 
Impériale. 

Ils repartirent donc à Chiévres que l’Emperentt 
léur failoit trop d’honneur de Ics rccevoir en Ibcic- 
té de parole , Sc qu’ils y confenroient de tout leur-, 
coeur. Mais Chiévres n’en demeura pas là , & leur 
repliqua's’ils croyoient que Luther ne fit plus après; 
cela aucune difficulté de venir. Ils repartirent qu’ils- 
ne le croyoient pas ; Sc l’Elcclcur de Saxe plus har- 
di que les autres parce qu’il l’avoit dans fes Etats 
àjoùta- que s’il ne venoit il Tiroir luy-même cher- 
cher , plutôt que de IbufFrir que fa Majcfté Impé- 
riale fut privée de la fatisfaélion de le voir & de. 
Tentendre , puis qu’elle témoignoit de lé’ defirer.. 
Chiévres après avoir négocié de cette forte avec les> 
Luthériens , conféra avec les Dépurez Gatholiquesj^ 
& leur reprefontà que le Nonce & TElcdeur dêSa-r- 
X&. avoieuc mis, Tal^irc de Luther dans. un. état 
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cju’irctoic abfolumcnt necenaire pour h tranquillf-' 
r«l de l’Empire que ce Religieux vint luy-mémc à- 
IxDieccc rendre raifôu de li Dodlrinc : Qu’il n’im- 
porcoit pas de qu’elle maniéré on dreflàt le làuf- 
conduic qui iuy feiaic envoyé' , puis que l’Empe- 
reur avoir intention de liiy tenir exaâemenc paro- 
le , & ne la pouvoir violer fans allumer la guerre 
civile dans l’ÀHemagnc j mais qu’il jugeoit à pro- 
pos que l’on infcrâc dans le fauf-conduit une con- 
dition fuliîfante pour empêcher que laReligion Ca- 
tholique n’en reçût aucun préjudice : Que cette 
condition e'toit de llipulcr que ni Luther en allant 
de Wietemberg à Wormes , ni durant Ton fejour 
dans la derniere de ces deux Villes , ni en retour- - 
nant de Wormes à Wittembcrg , ne prêcheroic,. 
n’e'criroit , & ne parleroic en aucune maniéré des. 
fentimens cpu’il avoir contraires à ceux de l’ancien- 
ne Egülè. Les Députez Catholiques approuvèrent 
le làuf-conduir avec la mcxiihcacion qu’on leur pro- 
pofoit , & Chie'vres le fit incontinent expédier 
Mais la füiblellc humaine n’cxcitc jamais plus for-- 
tement à compaffion ceux qui l’examinent de prc'sy 
lors cpu’ils coufiderent que les plus grands per- 
lounagcs (ont fi fujers à mancjucr , que quand ils> 
font aficz heureux pour éviter de commettre des- 
fautes dans le projet des affaires difficiles, ils ne le 
font pas allez pour éviter d’en commettre dans l’e- 
xecution. La prudence ne fçauroit aller plus loin = 
fur la njaniere dont on vient de voir que Chie'vres - 
avoir concerte' le fàuf- conduit > & l’on demeure 
d’accoed qu’il n’en foroit point arrive' d’inconvc-- 
nient, s’il eût été confié à des mains fideles : mais - 
pat malheur pour Chiévres , il fit un mauvais choix 
de ccluy qui fut chargé de le porter à Luther. L’Em- 
pereur avoir élevé un jeune Gentilhomme Alleman. 
nommé Jean Sturme , qui promettoit beaucoup^ 
Aucun de la Cour de Bruxelles nes’étoit tant occu- 
fé que luy à l’éiudc , & pourtant aucun n’avoir 
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moins contraélc que Iiiy les imperfe<^tions cîcsEcu- 
diaus : 11 n’en e'roic ni plus morne , ni moins en- 
joüd , ni plus vain , ni moins charmant dans la 
couverfacion : 11 reüffill'oit le mieux à toutes for- 
tes d’exercices, & la politefle de les mœurs e'galoic 
celle de fon eiprit. Chiévres qui l’eflimoit à pro-' 
portion du mérite qu’il rcmarquoit en luy , le pro- 
pofoft très- Ibuvent à l’Empereur pour les petites 
négociations , en attendant qu’un âge plus meur 
l’eut rendu capable des grandes. 11 luy procura cel- 
le d’aller prendre Luther dans la Ville de Wittcm- 
berg , de le conduire à Wormes , de le défrayer 
par le chemin 5 & de l’oblèrver de fi pre's qu’d ne 
pût contrevenir à 1» condition du fauf- conduit , 
quand il en auroit la volonté : Mais Chiévres ne 
Içavoit pas que Sturme éioit le plus mal propre des 
Courtifans de l’Empereur pour l’employ qu’il luy 
deftinoit , & qu’il avoir l’efprit & le coeur Lurlic- 
rien , quoy qu’il eût julqucs-ià difiimulé fon chan- 
gement de Religion. Les dépêches de l’Empereur 
& de l’Eledcur de Saxe pour Luther ne furent pas 
plutôt prêtes , que Sturme partit de Wormes avec 
un train d’autant plus magnifique , qu’il ajoûca 
beaucoup de fon argent à celuy qu’on luy donnoic 
pour s'acquitter de, là Commiflîon. Luther qui ne- 
lèroit pas parti fi on luy eût envoyé une perfonne 
moins affectionnée pour le conduire , ou qui du 
moins n’eût fait le voyage qo’cn tremblant & com- 
me un criminel que l’on mené au fupplicc ; l’en- 
treprit avec joye fur la parole.de Sturme , & le fie 
comme en triomphe ; apres que fon conduCleur. 
luy CUC reprefenté en focre: qu’il ne pouvoir s’offrir 
à. luy d’occafion plus favorable pour répandre en- 
un moment là: DoCltine par toute l’Allemagne , 
qu’eu l’expofanc luy-même avec la haute éloquen- 
ce qui luy c'toit naturelle fur le plusaugufte Théâ- 
tre de l’Europe : Que bien loin qu’il eût à crain- 
dre d’y comparoitre , fes ennemis n’apprchcndoienc ; 

rien*. 
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rien tant que de l’y voir : Qu’ils avoient ufé de: 
toutes fortes d’artifices pour dtftourner l’Empereur 
de le mander ,• mais qu’enfin les follicicacious de 
rEle<fl:eÉ»r de Saxe , & l’obligation qu’avoi: l’Em- 
pereur à ce Prince , l’avoienc cmporttf for les offi- 
ces de la Gour de Rome ; Que le iâuf-condùit eroic 
tel qu’il faloic, & que Luther ne devoir point s’ar- 
rêter à la condition qui y avoit dte' infcrc'e : Qu’oi» 
l’avoit à la vemd donnée aux importunitez des 
Papiftes , mais qu’elle ne le Hoir qu 'autant qu’il 
pTgeroit à propos ; & qu’on l’alluroic par avance 
qu’il ne (croit pas recherché pour ne l’arotr point 
obfèrvée. 

Luther for cette confiance partie de Wittemberg 
avec Sturme , & (c fit accompagner par trois des 
plus célébrés Théologiens de cette Ville qu’il avoir 
engagez dans fo:i parti. Il traverfo la tête levée la 
plus grande panie de l’Allemagne ; & trouva par 
tDut*les chemins bordez de perfonnes curieufes de 
voir un Religieux , dont on parloir dans le monde 
fi diverfomenr , Sc avec tant de chaleur. La foule 
droit compoféc de perfonnes de qualité auflî bien 
que de petites gens, & les uns & les autres prirent 
^irdc qu’il aimoit la mufique & la bonne chair, U 
»e inangeoit point en public (àits être régalé de l’u- 
nt ou de l’autre , & le plus fouvent de toutes les 
deux cnlèrable : Il^prcnoit quelquefois après le re- 
pas un luth, qu’il touchoit en Maître : Il ne man- 
quoit point de prêcher dans les Villes où il failbic 
quelque fejour ; 8c par un fcul Sermon il en rendit une 
entièrement Luthérienne , qui fut celle d’Anfdors. 
Sa prédication dans Erford fut une Satyre perpétuelle 
contre la Cour de Rome à l’oceafion du mérité & de 
h (àtisfaéfion des bonnes œuvres ; & afin que l’ef- 
fet eu fut plus grand , elle n’eut pas plutôt été pro- 
noncée qu’on Timprima du confentement de Stur- 
me , par une contravention manifellc à L’ordre qui 
luy avoir été donné. 

Le 
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Le lendemain que Luther fut arrive' à Wormes 
il eut audience de l’Empereur qui le reçût bien: 
mais là Majefte' luy fit dire en fiiitc de répondre 
précifément aux interrogations qui luy (croient fai- 
tes en pleine Dicttc , & de ne pas s’étendre à Ibn. 
ordinaire en dilcours fuperflus. Luther n’eut pas 
plus de déférence pour cet ordre , qu’il avoir ca 
d’égard à la condition de Ibn làuf- conduit. Il en- 
tra dans la Diette le lèizc d’Avril mil cinq cens 
vingt-un , & l’adverlàirc qu’on luy mit en tête fut 
Ekius Provilèur de l’Archevêché de Trêves. Ekius 
luy déclara qu’on l’avoit mandé pour deux chofes , 
Tune pour Içavoir de là propre bouche s’il avoit 
compole & s’il avoüoit pour liens les Livres impri- 
mez Ibus Ibn nom ; l’autre s’il étoit prefl: de loû- 
tenir toutes les propolîtions qui y étoient conte- 
nues , & s’il n’en prétendoit retrafter aucune. La 
demande parut trop vague à l’un des trois Théolo- 
giens que Luther avoit menez à Wormes , & il dit 
qu’il faloit marquer les Ouvrages d’où les propofî- 
tions étoient tirées afin que Luther répondit plus 
cathegoriqaement. Ekius trouva l’inftancc railbn- 
nable ; & comme il avoit prévu qu’elle luy feroic ' 
faite, il tirade là poche un Catalogue des Ouvrages 
de Luther avec la datte des années , & le nom des 
Villes & des Imprimeurs. Il le lût diftinClement & 
à haute voix ; & le tournant en fuite vers Luther 
lé prefià de s’expliquer làns équivoque. 

Luther repartit alors qu’il ne pouvoir s’empêcher 
de rcconnoîtrc pour liens tous les Livres dont il ve- 
nbit d’ouïr le dénombrement. Que la vérité étoir 

3 u’il les avoit compofez : Qu’il n’en dilcorivien- 
roit jamais -, & que e’étoit-Ià tout ce ciu’il avoit x 
dire lur la première interrogation d’Esius. Mais 
que pour îa fécondé qui regardoit la révocation de 
ce qu’il y avoit écrit , il conjuroit tous les Audi- 
teurs de conliderer que là témérité ne lèroit pas 
fhpponablc s’il y fàtisfailbic fur le champ / Sc (ans. 

avoic 
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avoir auparavant fait toutes les reflexions convena- 
bles aux matières dont >1 avoir traite' , puisqu’il s’a- 
gifloit du fùlut des ames & de la force de la parole 
de Dieu. Il conclut delà qu’on luy donnât du temps 
pour revoir ce qui e'toit (brti de fa plume depuis 
quatre ans ,• & qu’il promettoitde repondre en fui- 
te avec la fincerite' nccelTaire pour la de'chargedc fà 
confciencc , pouf rendre à Dieu la gloire qui luy 
appartenoit. 

La repartie de Luther embarafla la Diettc 5 & le 
murmure prcfqne univerfel qui la fuivit , en fut la 
preuve. L’Empereur ne s’en apperçùt que trop en 
allant aux opinions j &lcs trouva fi partagées , qu’il 
eut beaucoup de peine pour les ramener à la fien- 
nfc , qui lut neanmoins, enfin la de'cifivc. Les Ca- 
tholiques 2 elcz vouloient que Luther s’expliquât à- 
l’heure même , parce qu’ils entendoient qu’il fût 
condamne 8c puni immédiatement aprds qu’il au- 
roit parle'. Les Luthériens au contraire perfuadez. 
que ce que Luther a^oirtie meilleur e'toit l'eloqucn- < 
c.Cj. pretendoient qu’il l’erallâc à laDicttedans tou- 
te fon ctenduë ; & vouloient par conlcquenc qu’il 
dilFe.'-ât là re'ponfe julqu’à la. conclulîon de laDietV 
te , afin qu’il eût le tcmps'de préparer fa haran- 
gue 8c de la rendre plus efficace. L’avis de l’Em- 
pereur tenoit le milieu entre les deux que l’on' 
vient de rapporter 5 & contenoit ce que l’un & 
l'autre avo'.ent de bon , fans donner dans les ex- 
trémitez que l’on y trouvoit dangereufes. Il Icm- 
bloit à la.Majefté que Luther auroit occafion de 
/c pk'ndre qu’on le traitoit avec trop de rigueur > 
il on le contraigjioit de s’expliquer à l’heure mê- 
me fur tant de nouveautez dont il e'toit aceufe j 
mais elle croyoit au.ff: qu’un jour luy ftiffiroic 
pour une dernière relblution fur des chofes où il 
n’àvoitpû s’empêcher de penfer une infinité de fois> 

8c que fi on luy accordoit un plus long terme il en 
abiifcroit, 

L’Eni: 
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X'Empercnc fuc allez heureux pour le perfuadet 
aux deux partis -, & fit en fuite dire à Luther par 
Ekius que la Dictte içavoic allez qu’il u’ecou pas 
venu fans erre informe du fujet pour lequel il y 
avoir e'tc mandé , ni fans avoir pris Tes mdurcs 
fur ce qu’il avoir à répondre , & qu’auifi fa Ma- 
jefté ne luy feroic aucune injultice quand elle ne 
luy accorderoicpas le temps qu’il demandoïc : Que 
neanmoins pour luy ôter jiifqu’aux prétextés de le 
plaindre , & pour ulcr de clemence à fon égard, 
‘î’Empeieur luy accordoir vingt-quatce heures pour 
tout delay : Q^i’il revint donc le lendemain à îa 
-même heure & qu’on luy donneroic audience 
•pourvu qu'il n’apportât rien par écrit , 3c qu’il le 
contentât de parler Luther obéît , & re’ourna le 
lendemain à la Diette au moment qui luy avoir 
été marqué. Il parla deux heures entières , & pro- 
nonça une harangue que croie l’abrégé de lôn Li- 
vre de la captivité deBabiIonc. Ekius lalic de l’en- 
tendre , & voyant qu’il lie parloir poinr de fè rc- 
traéfer l’interrompir , & luy demanda s’il perlifloit 
à fbûcenir les propolitions qu’il avoir avouées pour 
lîennes. Luther repartit qu’il ne pouvoir & ne vou- 
loir rien révoquer de ce qu’il avoir écrit , jufqu’à 
ce qu’on l’eùc convaincu d’erreur par des palTages 
évideus de l’Ecriture Sainte & par d’invincibles 
raifons : Que c’étoit-là les feules armes donc il 
prétendoit qu’on le lèrvît contre luy , puis qu’il 
n’en avoir point d’autres pour attaquer (es ad'er*- 
faires : Qn’il ne déferoit pas à l’auronté des Con- 
ciles & des Papes , parce qu’il avoir remarqué ùric 
infinité de rencontres dans lefquellcs les uns 8c les 
autres s’étoient trompez i & qu’il ne luy étoit pas 
plus libre de retraéler ce qu’il avoir écrit , que de 
ne le pas croire. 

Il y a de l’apparence que le ‘contre- temps d’E- 
kius déconcerta l’affaire queCh'cvres avoir jufqoes- 
là allez hcureulcmcnt conduite 3 &que fi ceTheo- 

logicu 
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logieu eût interrompu Luther au commencement 
de fa harangue , & avant que l’Orateur eût remar- 
que' fur J[cs vifages de (es Auditeurs l’efFec qu’ell# 
produifbir en eux ; Luther incertain du fucce's , & 
dans la froideur où l’on eft d’ordinaire en de fem- 
blablcs conjondures , ne fe fut point explique' du 
tout > ou du moins ne fe fut pas explique' fi nette- 
ment dans l’aveu de tous fes Ecrits. Mais apre's 
qu’une prononciation de 'deux heures l’eût extraor- 
dinairement dchauffd , & qu’il eut obferve' que ce 
qu’il difoit agre'oit à la moitié' de rAfibmbldc j (a ' 
hardiefle redoubla & luy tira de la bouche , ce qui 
n’en fût jamais forri dans toute autre occafion. Le 
comble de ddpit pour les Catholiques fut que Lu- 
ther ajouta aux paroles que l’on vient de rapporter 
de luy celles-ci par oufiuifi’ent les fermensque l’ou 
prête, ainft Dieu m'aide-> Amaiy & que les De'putcz 
de la Diette fe feparercnc immédiatement apcés fans 
aller aux opinions. 

Luther en fortant reçût de ceux qui le favori- 
(bient des applaudifièmcns qu’il .n’avoit point at- 
tendus : Pluueurs l’accompagnèrent par honneur 
jufqu’à fbn logis 5 & Chie'vres qui l’y vifita dès le 
lendemain , travailla inutilement à tirer de luy une 
xetraêfation.'ll s’en excufifousprctextedu ferment 
qu'il avoit prêté -, mais la véritable caufe de fon 
obftination fut qu’il eftima fbn honneur engage' à 
foûtciiir toute fà vie , ce qu’il avoir une fois avan- 
cé en pleine Diette. Ce que l’on vient de raconter 
fe palTa à la fin d’ Avril mil cinq cens vingt-un , & 
quelques jours après Chie'vres fut empoifonné ; ou 
le poifbn qui luy avoir été' lon^- temps auparavant' 
donné commença d’operer en luy , fuppofe que les 
' relations de fà mort (oient plus certaines dans la 
dernière partie de cette alternative que dans la pre- 
mière. Il fupporta fbn mal avec une extrême pa- 
tience , & mourut le dix-jiuit de May mil cinq 
cens vingt - un dans Worracs à l’âge de fbixante- 

trois 
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trois ans. Le Duc d’Alcoc fbn Neveu & (bn princi- 
pal heritier luy fucceda dans fès Charges & dans la 
faveur de l’Empereur , <^ui témoigna par- là plus 
efficacement que par les larmes qu’il répandit , le 
regret qu’il avoitde fa perte. Le jugement que l’on 
fit de Cnie'vres eft qu’il avoit infiniment furpafle' tous 
les Gouverneurs des Grands Princes qui l’avoicnt pré- 
cédé ; &que s’il eût vécu plus long- temps, la guer- 
re qui ne le faifoit point encore direélement entre 
la France &rEfpagne eut été prévenue par fès foins, 
& n’eut abouti ni à la conquête du Duché de Milan 
ci à la bataille de Pavie. 



F I N. 
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